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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 
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Prononciation  , 


Syntaxe , 
Construction  ^ 
Ponctuation  \ 


OÙ    5,000    EXEMPLES, 

Fris  dans  Pascal,  JBossuet,  Fénélon  ,  Racine,  La  Fontaine  et  autres 
classiques^  serrent  à  fonder  les  règles  et  présentent  des  modèles  do 
tous  les  genres  et  de  tous  les  styles  \ 

Par  P,  a.  LEMARE, 

SlMnlvre  de  la  Société  d'émulation  du  Jura  ,  de  l'Athénée  des  Art*  et  de  In  Se«iété  grammaticale  d# 
Farîj  y  ancien  principal  et  professeur  de  rhétorique ,  szBBCTBva  sa  x.'ATKi»àB  obs  Lavovbs* 

SECONDE  ÉDITION, 

Entiérement  refondue,  et  augmentée  dun  Dictionnaire  de  Prononciation ,  d*un 
Traité  complet  d^  Orthographe  éPusage  ,  de  plus  de  4iOoo  citations,  et  lerminéd^ 
par  une  Table  camplètement  alphabétique,  de  plus  de  i5,ooo  articles^  en 
forme  de  Dictiossairb  gramkaticai.. 
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A  PARIS, 

Bachelier  ,  libraire ,  quai  des  Augnstins ,  n**.  55. 
~ Madame  Hi7ZâRD  (née  V^  ^ 

rua  de  TÉperon ,  n».  7. 

1819, 


Madame  HpzâRD  (née  Vallat  la  Chapelle  ),  imprimeur-libraire^ 
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M.  CHÉNIER, 

Dans  le  Tableau  historique   de  Vétat  de  la  littérature 
française  y  depuis  1789,  s'exprime  ainsi  sur  la  première 
édition  : 

«  J^£  CoDRS  THEORIQUE  et  pratique  de  langue  française  y 
»  publié  par  M.  Lemare  ,  embrasse  une  vaste  étendue* 
»  L'auteur  y  sotimet  à  un  nouvel  examen  les  principes 
»  de  la  Grammaire  :  il  cherche  dans  la  nature  même  des 
■9  idées ,  les  éléments  du  langage ,  leurs  dénominations , 
»  leur  classification  méthodique  ,  leurs  combinaisons 
»  diverses.  Il  commence  toujours  par  recueillir  et  classer 
»  les  faits  ;  il  remonte  ensuite  aux  sources  étymologi^ 
))  ques  ;  il  oppose  les  analogies  et  les  dilTérences.  Ce  n  est 
»  jamais  qu'après  de  nombreux  détails  et  des  analyses? 
»  sévères,  qu'il  s'élève  à  des  généralités,  et  qu'il  établit 
»  des  règles  fixes*  Il  fait  surtout  un  emploi  très-heureux 
»  des  tableaux  scientifiques.  L'art  de  ces  tableaux^ 
»  comme  l'observe  Condorcetj  est  d'unir  beaucoup  d'ob- 
»  jets  sous  une  disposition  systématique ,  qui  permette 
»  d'en  voir  d'un  coup  d'œil  les  rapports,  d'en  saisir 
»  rapidement  les  combinaisons^  et  de  fournir  bientôt 
»  des  combinaisons  nouvelles.  Peut-être ,  quand  ils  sont 
»  multipliés,  nuisent-ils  au  plaisir  que  peut  procurer  la 
3>  lecture  d'un  ouvrage  ;  mais ,  du  moins ,  ils  facilitent 
»  l'enseignement  :  c'est  ce  qu'a  senti  M,  Lemare.  Aprèa 
»  lui  avoir  rendu  justice ,  nous  sommes  contraints  de  lu j 


»  faire  un  reproche  assez  gra^^e  :  on  est  fâché  qu'il  se 
»  permette  âe&  expressions  dures,  lorsqu'il  croit  devoir 
y>  combattre  ou  des  grammairiens  accrédités ,  ou  de^ 
yt  corps  littéraires  qui  ne  sont  pas  infaillibles,  mais  qui 
»  sont  au  moins  respectables  (i).  Qu'il  laisse  à  Tigno- 
5»  rance  les  formes  grossières  et  tranchantes  ;  ce  n'est 
»  point  à  lui  d'admettre  ce  que  rejètent  la  décence  et  le 
»  goût  :  car  il  fait  preuve  d'un  mérite  réel,  et  joint  une 
»  saine  littérature  à  l'étude  approfondie  de  notre 
2p.  langue.  » 

■  ■!      ■  I  ■  I ■    «  I I  !■'  I  ■         ..M    .  I..  i  ,11 

(i)  Ce  reproche  nous  ayait  été  fait  aussi  par  MM.  Garât,  Destutt* 
Tracy,  Boissonnade  et  plusieurs  autres  persoùnages  illustres ,  qui  , 
d^un  autre  côté ,  avaient  eu  la  bonté  de  nous  encourager  par  leurs 
suffrages.  Nous  nous  sommes  fait  un  devoir  de  Pévîter  dans  celle-ci , 
où  ,  nous  occupant  uniquement  des  choses ,  nous  avons  consacré 
.toutes  nos  forces ,  toute  notre  chaleur  y  au  seiJ  triomphe  des  bonnes 
4octri^es.  < 


IDÉE  DE  L'OUVRAGE. 


»>WWO^^ti^^%%^»^ 


«  Jl  ouR  rexécution  du  grand  dessein  conçu  par  Bacon  ^ 
»  de  refaire  toutes  les  idées ,  et  recréer  l'entendement 
y>  humain,  il  était  nécessaire,  dit  M. .Garât  (i),  de  bien 
»  connaître  et  de  perfectionner  les  instruments  dont  on 
»  doit  se  servir.  L'attention  des  philosophes  se  porta  sur 
]>  les  langues.  Quel  fut  leur  étonnement!  En  ne  consi- 
9  dérant  les  langues  que  comme  des  instruments  né- 
9  cessaires  pour  communiquer  nos  pensées ,  ils  décou* 
xf  prirent  qu'elles  sont  nécessaires  encore  pour  en  avoir. 
»  Us  s'assurèrent  que ,  pour  lier  ensemble  des  idées, 
»  que  pour  en  former  des  jugements  distincts  ^  il  faut 
»  les  lier  elles-mêmes  à /des  signes  ;  qu'en  un  mot,  on 
9  ne  pense  que  parce  qu'on  parle  et  que  parce  qu'on 
D  fixe,  et  qu'on  retient  devant  son  esprit,  par  la  parole, 
»  des  idées  qui  s'évanouiraient  de  toutes  parts  ;  et  que 
30  l'art  de  penser  avec  justesse  est  inséparable  de  l'art  de 
»  parler  avec  exactitude.  Depuis  cette  découverte ,  I'.una 
»  des  plus  belles  de  l'esprit  humain ,  les  langues  ont 
»  pris  devant  les  philosophes  une  importance  qu'elles 
»  n'avaient  point  encore.  » 

«  Cette  méthode  est  la  même  pour  toutes  les  sciences; 
y>  et  les  routes  trouvées  par  les  Bacon  et  par  les  Locke , 
»  sont  précisément  les  routes  qui  ont  été  suivies  par 
»  Galilée,  par  les  Huyghens  et  par  les  Newton.  » 

.   L'Institut,  en  couronuant  L'Éloge  de  Montesquieu,. par 
(i)  Séance  des  Ecoles  normales,  tom*  I. 


ÎÎJ  IDÎfE    DE    l'outrage. 

r.  Yillemain  ^  a  reconnu  que  le  caractère  du.  dix-^hm-- 
ème  siècle  est  d^avoir  mis  les  idées  à  la  place  des 
"Vjances  ;  que  les  idées  sont  pour  Vhomme  un  essai 
mtinuel  de  sa  force  y  même  dans  ses  erreurs  (i). 

C'est  visiblement  dans  ce  siècle  que  partout  le  talent 
t  le  génie  se  sont  appliqués  aVec  d'étonnants  succès  à 
s&ire  les  idées  sur  les  faits,  sur  les  choses  elles-mêmes, 
u  sur  les  signes  qui  ont  été  créés  pour  donner  de  la 
ermanence  aux  idées  déjà  vérifiées. 

Osons  le  proclamer  ;  le  dix-neuvième  siècle  sera  celui 
e  la  vertu,  c'est-à-dire ,  de  la  force  essayée  et  sentie. 

<c  Coimaître  les  objets ,  dit  M.  de  Gérando  y  c'est  nous 
les  représenter  dans  l'esprit,  tels  qu'ils  sont  dans 
l'ordre  des  réalités.  i> 

C'est  donc  sur  les  réalités  qu'il  faut  faire  les  idées  ;  et 
t  des  mots  existent,  c'est  avec  les  choses  sur  lesquelles 
s  ont  dû  être  faits  qu'il  faut  confronter  les  idées  qu'on 
îur  attache.  Hors  de  cette  méthode,  que  nous  appelons 
léologiquey  il  n'y  a  qu^  ténèbres  ou  erreurs  dans  les 
nences  ;  c^est  donc  elle  que  nous  avons  dû  appliquer  à 
1  science  du  langage. 

Nous  avons  compulsé  les  registres  de  notre  littérature, 
l  aux  idées  qui  se  sont  éveillées  en  nous ,  nous  avons 
Dmparé  les  croyances  gram^iaticales.  Plus  de  cent  écri- 
ains  ont  été  lus ,  médités ,  extraits ,  et  nous  ont  fourni 
ample  moisson  dçs  faits  sur  lesquels  nous  avons  établi 
os  théories. 

Le  public  est  en  possession  de  la  Grammaire  des  gram- 
uUres  y  ce  procès-verbal  des  croyances  grammaticales.* 


(i)  M,  YiUemaln. 


C'est  ia  Grammaire  des  Auteurs  que  nous  venons  lui 
présenter. 

Nous  voulions  pénétrer  dans  l'idéologie  du  langage. 
£taient<;e  les  grammaires  que  nous  devions  lire ,  c'est-à- 
dire  V  ces  recueils  froids  et  arides  de  règles  et  d'abstrao- 
tions,  imaginées  plutôt  que  trouvées^  et  si  long^tempis 
copiées  sur  parole  ?  Ou  bien ,  nous  élevant  à  la  fonction 
de  juré,  ne  devions -nous  pas  interroger  le  génie  de 
la  langue  dans  ses  sources  mêmes  ^  porter  des  jugements 
d'après  nos  propres  impressions,  présenter  à  nos  lecteurs 
les  mêmes  faits  qui  nous  avaient  déterminé,  pour  les 
mettre  à  portée  de  descendre  aussi,  diaprés  leurs  pro- 
pres impressions,  à  des  généralités,  et  de  se  faire  une 
grammaire  particulière  ? 

En  comparant  notre  méthode  à  celle  du  célèbre  Hom- 
Toocke,  «  on  pourra  du  moins,  dit  la  Biographie  imivef- 
»  selle,  examiner,  daics  le  Cours  de  LANctiz  fraicçaiss, 
»  si  la  méthode  historique  n'est  pas  plus  franche  que 
»  l'ancienne  méthode  des  raisonnements  abstraits,  qui, 
»  à  force  de  vouloir,  dans  toutes  les  relations  possibles, 
»  substituer  une  idée  générale  à  chaque  mot,  finit  par  se 
»  perdre  dans  des  divisions  subtiles  (i).  » 

Prenons  un  exemple  des  deux  manières* 

Les  grammairiens ,  nous  ne  savons  trop  sur  quel  rai- 
sonnement ,  ont  établi  cette  règle  ; 

«  Il  faut  répéter  le  verbe  après  mais  y  lorsque  la  phrase 
»  a  deux  membres ,  dont  l'un  est  affirmatif ,  l'autre  né- 
»  gatif.  » 

— / 

(i)  Biographie  universelle^  au  mot  H om^ Toocke 4 


X  lJ>iM    DE    l'ouvrage. 

Ainsi ,  sans  s'informer  quel  est,  en  pareille  cir^ 
constance,  l'usage  des  auteurs,  ils  condamnent  cette 
phrase  (i)  : 

«c  Notre  réputation  ne  dépend  point  du  caprice  des 
«  hommes ,  mais  des  actions  louables  que  nous  fesons.  » 
Ils  veulent  qu'on  dise  ne  d^end point..,  mais  elle  dépend. 

Nous  ouvrons  les  dépôts  de  notre  littérature  : 

"t  • 

Pa$cal  a  dit  s  «  Ce  n'est  pas  le  mot  d'inquisition  qui  nous  fait  peur, 
33  mais  la  chose  même.  y> 

SossuET  :  ccCurius,  à  qui  les  Samnites  offraient  de  Por,  répondit 
»  que  son  plaisir  n'était  point  d'en  avoir ,  mais  de  com- 
yy  mander  à  ceux  qui  en  avaient.  » 

FiNÉLON  :  ccll  ne  doit  point  avoir  (le  roi)  plus  de  richesses  et  de 
x>  plaisirs ,  m^iis  plus  de  sagesse ,  de  vertu  et  de  gloire 
3>  que  le  reste  des  hommes,  i» 

MoLiiaE  :  ce  Ce  n'est  pas  les  médecins  qu'il  joue ,  mais  le  ridicule 
3>  de  la  médecine,  so 

Xa  Fontaine  :  Le  gibier  du  lion ,  ce  ne  sont  point  moineaux , 

Mais  beaux  et  bons  sangliers  y  daims  et  cerfs  bons  et  beaux. 

Montesquieu  ;  ce  Rome  n'était  pas  proprement  une  monarchie  ou 
s»  une  république  ,  mais  la  tête  d'un  corps  formé  de  tous^ 
y>  les  peuples  du  monde.  » 

Voltaire  :  ce  On  ne  doit  point  écrire  tout  ce  qu'ont  fait  les  rois , 
»  mais  seulement  ce  qu'ils  ont  fait  de  digne  de  la 
»  postérité.  » 

Rousseau  :  te  Le  premier  de  tous  les  biens  n'est  pas  dans  l'autorité  y 
ce  mais  dans  la  liberté.  » 

On  peut  voir,  pag.  logS  et  1096  de  cet  ouvrage,  com- 
bien peu  est  conforme  aux  faits  la  règle  citée.  Mille 

-  (1)  Voyez  Waillt,  Principes  de  la  langue  française ,  au  mot 
répétition. 
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autres  règles  pareilles ,  qui  n'ont  d'autre  base  que  Fima^ 
gination  raisonneuse  d'hommes  presque  tous  étrangers 
à  Tait  d'écrire ,  forment  en  grande  partie  le  symbole  des 
grammairiens.  Les  vrais  législateurs  ont  été  négligés; 
des  juges  ^  qui  se  sont  institués  eux-mêmes ,  ont  usurpé 
l'autcH'ité;  et  à  la  place  des  lois,  dont  ils  ne  pouvaient 
être  au  plus  que  les  organes  y  ils  nous  ont  donné  leur 
jurisprudence,  c'est-à-dire,  leurs  caprices ,  leurs  visions. 

II  fallait  donc  refaire  les  idées  grammaticales;  il  fal-, 
lait  donc  recourir  aux  auteurs  originaux,  et  pour  rendre 
raison  de  l'usage  qu'ils  ont  introduit ,  il  fallait  suivre 
l'esprit  humain  dans  sa  marche ,  qui  n'est  sûre  que  lors^ 
qu'elle  a  pour  terrain  ou  pour  point  d'appui  les  réalités. 

Le  stjrle  est  tout  V homme  ^  a  dit  Buffon.  Nous  avons 
donc  pu  reconnaître  le  cachet  de  chaque  auteur  en  lisant 
et  en  analysant  ses  ouvrages.  De  ces  différentes  lectures 
et  analyses,  il  est  résulté  pour  nous  autant  de  grammaires 
particulières,  qui , comparées  entre  elles,  ont  donné  nais- 
sance à  des  axiomes  moyens ,  puis  à  des  généralités  plus 
vastes,  mais  dont  les  éléments  ne  cessent  d'être  sous 
les  yeux.  Ce  sont  ces  collections  de  faits,  d'axiomes  et  de 
règles  que  nous  pourrions  appeler  Grammaire  des  jiuteurs. 

ExatnpL 
BoiLEAU 2û5 

Mme.  DE  SÉYIGNé.  ».       .      »00 

Montesquieu.  .    •     •     .     i5a 
FÉNiLON.   .••'•••      i4^ 


Sxempl. 

La  Fontaine  nous  a  fourni  680 
Voltaire.     .....     5o4 

Rousseau  ,  Emile.  •     •     .     3o2 

Molière 25o 

Kacine.   .     .     •     •     .     •     249 


BossuET 104 

Viennent  ensuite  Pascal,  Corneille,  La  Bruyère,  La- 
rochefoucauld  ,  Delille  ,  etc. 

.  Dans  notre  première  édition ,  la  plupart  des  exemple 
sont  de  fabrique  grammaticale,  et  n'avaient  d'autre  but 
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qoe  d>ticadrer  le  mot  à  difficulté  :  les  autres  sont  de« 
citations  sans  nom  d  auteurs. 

Ce  sont  les  observations  4^  M.  Boissonnade,  consi-» 
gnées  dans  l'ancien  Journal  de  l'Empire ,  qui  nous  ont 
déterminé  à  bien  indiquer  leè  sources  où  nous  avons 
puisé^  De  plus  de  cinq  mille  exemples  que  contient  cette 
nouvelle  édition ,  il  y  en  a  tout  au  plus  mille  qui  soient 
anonymes  :  ce  sont  ou  des  exejziples  fabriqués  pour  la 
nécessité  de  la  démonstration^  ou  des  réminiscences,  ou' 
des  emprunts  faits  à  d'autres  grammaires. 

'    Quelle  variété  dans  cet  ensemble  d'exemples  !  quelle 
source  d'étude  et  de  méditation  ! 

D'un  côté,  on  croira  que  c'est  moins  un  Cours  de 
grammaire  que  nous  avons  voulu  donner ,  que  des  leçons 
d'histoire,  de  mythologie,  de  morale,  de  droit  public. 

D'un  autre,  en  voyant  passer  rapidement  sous  ses 
yeux  tout  ce  que  le  talent  et  le  génie  ont  produit  de  plus 
parfait  dans  notre  littérature,  on  pourra  s'imaginer  que 
là  grammaire  est  un  cadre  que  nous  avons  choisi  pour 
placer  toujours ,  à  quelque  propos  et  sans  arbitraire ,  des 
modèles  dé  tous  les  styles  et  de  tous  les  genres. 

Ici,  pour  fonde?  l'idéologie  du  vocatifs  qui  dans  notre 
langue  n'est  qu'une  apposition , 

Nous  répétons  avec 

Jean-Jacques  ;  ce  Passant,  va  dire  à  Sparte  que  nous  sommes  morts 
Tf>  ici  pour  obéir  à  s&s  saintes  lois.  3> 

yoZfTAi&ls  :  «c  Fils  aîné  de  la  grande  ourse  ^  frère  du  taureau ,  cousin 
»  du  grand  chien  (  c'étaient  les  titres  de  ce  pontifp  )  ,  je 
»  viens  vous  conter  mes  scrupules.  » 

MoLX&RE  :  Vous  êtes  orfèvre ,  Monsieur  Josse  ;  vous  vendez  des 
9  tapisseries  ,  Monsieur  Guillaume^  :» 


CoBNSILLE  :  ParaiMes ,  Navarrois ,  Maures  et  Castillans  ,    . 
£t  tout  ce  que  l'Espagne  a  produit  de  vaillants. 

T/^ne .'  à  t*«lNindonner  je  ne  puis  consentir) 
Far  un  coup  de  tonnerre  il  vaut  mieux  en  sortir. 

Un  ou  deux  exemples  sont  insuffisants  pour  faire  naître 
ridée  d'une  analogie.  Aussi  avons-nous  soin  de  les  mul- 
tiplier ;  mais  nous  voulons  toujours  qu'ils  apprènent 
quelque  c^ose.  Parmi  les  passages  que  nous  préférons, 
il  faut  compter  surtout*  ceux  qui  font  connaître  le  cœur 
humain ,  6u  qui  tendent  à  substituer  quelque  idée  à 
quelque  croyance,  et  qui  donnent  à  l'homme  le  sentie 
ment  de  sa  force  et  de  sa  dignité. 

S'agit-il  de  rassembler  des  faits  qui  puissent  régler 
remploi  si  difficile  de^  temps  et  des  modes  ? 

Nous  disons  avec 

Bossuxt  :  ce  Soua  le  nom  de  liberté  »  les  Romains  et  lea  Grecs  se 
jo  figuraient  un  État  où  personne  ne  fût  sujet  que  de  la 
3»  loi  I  et  où  la  loi  fût  plus  puissante  que  les  kommes.  » 

La  BnirrAux  ;  ce  Quel  moyen  de  comprendre  dans  la  première  heure 
3s  de  la  digeation  qu^on  puisse  quelque  part  mpuw  de 
99  faim  ?  a> 

»         •  .  .     '  • 

VoLTAxas  s  flc  II  s^étonile  qu^on  ait  pu  vitre  dans  de  t^  teilipp ,  oà 
3>  il  n^y  a-vai*  encore  ni  offices  ^  ni  commissions  ^  ni  pré- 
3»  sidents ,  ni  procureurs.  » 

•  •  • 

fic  QuHmporte  à  M.  votre  fils,  que  Chariemagne  t^it  injstîjtuâ .  lis 
»  douze  pairs  d^  France  \  et  que  son  successeur  ait  été  bègue  ?  » 

Est-il  ({uestion  de  montrer  la  différence  de  deux  mots? 
}fe  pouvant,  selon  le  vœu  de  J«^J, ,  les  poser  l'un  si^ 
l'autre  poui?  les  comparer,  nous  ne  manquons  jamais  de 
les  opposer  dans  deux  colonnes  latérales. 


»1r 
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AH 


Un  Jour  une  glace  fidèle 
Xjuî  montra  ses  traits  allongés. 
Ah  !  quelle  horreur  y  s'écria-t-elle  , 
Comme  les  miroirs  sont  changés  ! 


ha! 


•> 


Ha  !  vous  étés  dévot  y  et  vous  vous 
emporter  ! 

.  Ha  !  ha  !  monsieur  est  Persan. 
Cela  est  extraordinaire.  Comment 
peut-on  être  Persan? 

.  PEU    DE    ÇtiOSES. 

N(^us  désirerions  peu  de  choses 
avec  ardeur  y  si  nous  connaissions 
parfaitement  ce  que  nous  désirons. 


V£U   jm   CHOSE. 

Bien  ne  fût  mieux  comprendre 
le  peu  de  chose  que  Dieu  croit 
donner  aux  Hommes  en  leur  aban- 
donnant les  richesses  y  que  la^lis- 
|>en9alio4^  qu'il  en  fait  et  le  genre 
dHiommes  qui  en  sont  pourvus. 

Kotre  ouvrage  est  plein  de  sejoajblables  oppositions. 

Les  tableaui^  qui  ont  faif  reqhçrcher;  la. première  édir 
tion  sont  plus  élaborés /  plus  nombreux  dan^  celle-ci. 
La  division  de  la  page  en  deux  colonnes  et  le  choix  des 
caractères  ont  rendu  inutile  le  format  in-4®.  et  oblong, 
"par  cela  même  doublement  incommode  ;  et  tous  les  avan- 
tages qu'il  nous  avait  procurés ,  nous  les  avons  obtenus 
.par  rhi'-^o. ,  sans  jamais  être  obligé  ni  de  tronquer  nos 
idées,  ni  de  recourir  à  la  malheureuse  ressource  des 
tableaux  sortants. 

'  Kous  pensons  qu'il  est  impossible  de  mieux  recom- 
mander ce  travail ,  que  de  donner  la  liste  des  auteurs  qui 
y  ont  concouru  par  le  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
£ût8  qu'ils  nous  ont  fournis.  ' 

iry  a  plusieurs  noms  illustres^  surtout  parmi  les 
vivante^  qu'on  re^rètera  de  n'y  pas  trouver.  IJfous  n'en 
pouvons  donner  d'autre  raison  ^  si  ce  n'est  que  leurs 
jouvrages  nous  manquaient. 


« .'  ' 


NOMS  des  jouteurs  qui  ont  fourni  les  faits  ou  exemples 
sur  lesquels  sont  fondées  toutes  nos  théories. 

I  Remarques  sur  1q  Cid  j  .  j 

Sur  les  remarques  de  Vaugelasy 
Observations,  etc.     . 

Amtot Œuvres  de  Plutarque. 

I  Les  Etourdis  ^ 

AimRXEUx <  IjC  Meunier  de  Sans-Souci  ^        <, 

(  La  Matinée  d'un  amateur. 

#  l  Art  de  penser,  ^ 

Abnaui.d  9  de  Port-RoyaI«    •     •  <  Traité  des  vraies  et  des  fauss^ 

I       idées. 

.  I  FaWes. 

(  Manus  à  Mintume» 

AuGER.  ..*••«••      Elt>ge  de  Dumarsais.  .. 

Barthélémy •      Voyage  du  jeune  Anacharûs* 

Beaomarchai..     w     .     .     .     .   j  Mam^  de  Figaro , 

'■  [  Le  Barbier  de  Séville. 

Beauzée.     .......  f  Traduction  de  Quinte-Çurpe  > 

I  Encyclopédie  méthodique. 

I  Satires, 
Art  poétique  I 
Traité  du  sublin^e,  etc. 

JossuET J  Oraisons  funèbres , 

\  Discoiurs  sur  Phistoire  imîverseDe» 

(Remarques  et  doutes  sur  la  \tKr^mw 
française, 
Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugèner 
9-  /  Discours  de  réception , 

^^^'O^ .     •     .  I  Réflexions  sur  le  style  ^ 

\  Histoire  naturelle. 
Campekok •    .      L'Enfiuit  prodigue. 


I 


^ 
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IEpitre  à  Voltaire, 
Tibère , 
Tableau  de  la  littérature  française. 

Colin  d^HahiktiIle.     .     .     .      Œuvres. 

CoKnxixAc j  Traité  des  sensations , 

\  Grammaire.  >— Logique. 

CoHSTANT  (Benjamin).     .     .     .  OBuyres, 

CoaNtittE  (Pierre) (  î*  îl** '  Sertorius ,  les  Horaces, 

(  Le  Menteur,  etc. 

Corneille  (Thomas)  ....  |  Ariane ,  * 

(  Remarques  sur  Corneille. 

CaéBILLON    •••••••    ^  T,/^f'   .  v,i 

(  Khadamisle  ^  Electre. 

D'AouESSEAO •  .  j  Çoïia^sa^ce  de  l'homme , 

(  Censure  publique. 

IÊiscours  préliminaire  de  PEncy- 
clopédie,  —  Éloges, 
Mdrceaux  choisis  de  Tacite. 

Darv.     » '.      Traduction  djHorace. 

De  G£rando Traité  des  signes. 

Demoustier Lettres  à  Emilie  sur  la  mythologie. 

DEI.II.I.E.     ....     .     ...  /Enéide, 

I  L'Homme  des  champs. 

|>B8KO'DUÂii(8   .    ,     ...     .      (£uvrês. 
-DESTtm^T&ACT.    .     .     .     .•     .  i  Éléments  d'idéologie , 


.        jÉlé 
I  Gra 


ammaive. 


©EstoucHE. .[^  Glorieux , 

,(  Le  Dissipateur. 

Diderot!    ........   1  La  Religieuse , 

{  Correspondance  littéraire. 

D'Olivst.    * Traduction  des  pensées  de  Cicéron. 
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DoMÉRGUE (Solutions  grammaticales, 

(  Quatrains  de  l^ibrac* 

DoRAT Ses  œuvres. 

Ducis. •     •  /  ^'^^"^  > 

\  Macbeth. — Œdipe  à  Colonne. 

l>ucts  (George).     .....      Épltre  à  M.  Ducis. 

DucLOs.  •    •     «     •     •     ^     .     •      Considérations  suj  les  moeurs. 
DuMARSAis.     •     -     .     .     .         /Encyclopédie  méthodique, 

(CEi 


mvres. 


IDicours  de  réception  à  l^Acadié- 
nrie  française  • 
.   Traduction  de  Tacite. 

Butai.  (Alexandre).'    •     .     ^     .   .  Maison  à  vendre. 

Etienne  •     •     .     ^     <     ^     •     •       Les  deux  Gendres. 

Penelon •     .     •       Télémaque. 

Flechier '   Oraisons  funèbrésw 

Florian.     ^ Œuvres. 

FoNTANEs.    .......       La  Forêt  de  Windsor. 

FoNTENK^K. /Les  Mondes, 

(  Dialogues  des  Morts.- 

I  Fables , 
La  Vulpiade , 
Le  Jubilé. 

Garât.    .•«.....      Séances  des  Écoles  normales^ 

Gilbert.     •....,,      Satires.. 

Girard  (Pabbé) Les  Synonymes. 

I  Ver-Vert , 
Le  Lutrin  vivant  ,- 
Le  Carême  impromptu. 

HELviTius.    .....     .     .     ,       De  l'Esprit. 

^AvcovRT«  ........      Encyclopédiemétbodiquer 

'     '    *. 


JoBEZ  9  du  Jura»    •     •     .     •     •      Éptti:e  àPalissot. 

JouY  •     •     •     #     •     •     ^    •    *•      L'HermitédelaChaïuséed^Aiitiii. 

*  »  • 

Lacaetelle  9  jeune.  •     •     •     •      Hûtoiris  de  France. 

Ia  FoHTAlàE.    .     .      ...      .    {  ^*'»^  » 

(  Adonis.  «T-LesFilles  de  Minéei  etc. 

Li.HAME.  ...     .     .     .     .  j  Mélaide, 

(  Gours^  de  littérature. 

Langue. Mabomet  U. 

Le  Brvk *     •  Jérusalem  délivrée. 

Le  B&vk «     •     •  Epigrammes. 

LEGOinri •     «  Mérite  des  Femmes. 

Le  Maist&e  t>E  SÀtT.    ...  Nouveau  Testament. 

*     ]Lj-  -  i  Agamemnon ,     , 

(  Cours  de  littérature. 

*  •  • 

Lakochefoucauid.    •     •     •    V      Maximes* 
Laeomiguxâbe  ••»•••      Leçons  de  philosophie. 

{Observations  sur  PHistoire  dé 
France, 
Entretiens  de  Phocion. 

Malherbe.  ••••...      Œuvres. 

Mahmontel.    .  '  .     .     .  ^.     A  S""**»  "*>«'«• 

(  Grammaire. 

MASMLLOif.  .    .     .     .     .     .        iOraiôons funèbres,. 

^  (  Fetit-Caréme. 

MiNAÔE.     .     •     •     •     •     •     .      Reinarques.8urltf  bague  fiaa^lli^Q^ 

Le  Misanthrope.  —  Le  Tartuffe  « 
Moiii&E.     •'    ;    ,     •     .     .     ,\  ^®^  Femmes  cflivantes , 

Le  Bourgeois  gentilhomme  • 
Le  Menteur,  etc. 

MoKTAzoNE.    •    •     •    •    •    •      Essais. 


• 


( 


{Esprit  des  Lois  ^ 
Lettres  persanes. 
Cause?  de  la  grandeur  et  de  U 
décadence  des  Romains.    , 

1^  f  Essais  de  morale  y 

(  Pensées^ 

•mr  ^        (  Questions  de  littérature  légale  | 

*   I  La  Napoléone. 

Falissot.     .     • LaDunciade. 

Parnt.  .,.,.••.      Œuvres. 

Picard.    .  / (  Les  Marionnettes  , 

{  La  petite  Ville. 

Pipelet  (madame) Poésies  légères. 

PiRON (LaMétromanie^ 

(  Ëpignunmes. 

Pons  9  de  Verdun  •     •     •     •     •      Épigrammes. 

QuiNAULT.  •••.«••      Armide. 

iPhèdrei  —  Iphîgénîe  f . 
Andromaque.  —  Athafie^ 
BritannicuS)  etc. 

Racxns  ^  fils.    •    »     «     »     •     »      Poème  sur  la  Religion.. 

ILes  Templiers  j 
Les  États  de  Blois  y 
Grammaire  romane.; 

•  ■  •  ■ 

Recnakb (Le  Légataire^    ' 

\  Le  Joueur. 

Roger.    *•«•»»•.      L^ Avocat. 


RoLLiN.  .  \ I  Traité  des  études  , 

Tistoire  ancienne. 


I  Traité 
I  Histoii 

RoussEAtr  (J.-B.) Odes.. 

r 

Rousseau  (  J.-J.  )..«..••.     Emile* 


« 

XX  IDÉE   DE   Xi* OUTRAGE. 

RoYER-CoLLARD Discours  et  opinions. 

RoTOU  (l'àbbé)  ......      Année  littéraire. 

ScARRON.     .     .     .     .     .     .     .  {Roman  comiqne, 

I  Jodelet  ou  le  m^dtre  valet. 

^  ScuDiRY(Mlle.)«   ....-'     Clélie. 

SiDAiNE ?     •     •     •  {  *PÎ*^ô  à  poil  habit , 

(  La  Gageure  imprévue. 

«  ,  f  Abrégé  de  Phistoif  e  universelle , 

(        ancienne  et  moderne. 

*  •  • 

SiNJâci.    .••*••••.   Œuvres  publiées  par  Auger. 

•  ■  a  m  m 

SiviGNi  ....'.,../  ^^"^«  ^^P^^f  *^  ^^  i^^^  '  ^70  J^S- 

\        qu'au  3  juillet  1672. 

SicARD.    • Séances  des  Ecoles  normales. 

Tercy.    .»•.....      Poésies  diverses. 

Thomas .     .  |  Odes  sur  le  temps. 

.    (  Eloges. 

TissOT.    *•••,...      Eglogues  de  Virgile. 

Vaugelas.    ...  i  Traduction  de  Quinte-Curce , 

(  Remarques  sur  la  langue  française» 

{  Introduction  à  Ist  connaissance 
Vauvbnargxjes:     ..•..;        de  l'esprit  humain  , 

[  Réflexions. 
Vertot,    •    ,     .     .     ,     ,     ,     .       Révolutions  romaines. 
Vigée Êpître  à  Ducis. 

Remarques  sur  Corneille  y 
Contes  en  vers , 

Voltaire.  f  Mérope ,  Mort  de  César  y  Maho* 

nîet ,  Zaïre  y  etc. 
Romans.  —  Histoire  universelle  , 
Henriade. 


COURS 


DE 


LANGUE  FRANÇAISE. 


PLAN  ET  DISTRIBUTION  DE  CET  OUVRAGE. 

<•  Pour  bien  saroir  les  choses ,  il  faut  en  savoir  le  détail  (i).  » 

\J^£ST  donc  en  vain  que  nous  définirions  ici  la  Grammaire p  ; 
car  ce  n^est  qu^à  la  fin  du  Cours  qu^on  en  connaîtra  les  détails* 
C^est  donc  alors  seulement  que  la  définition  pourra  être 
comprise.  Nous  avouons  qu^alors  aussi  elle  sera  inutile ,  car 
on  saura.  Mais  telles  sont  toutes  les  définitions  considérées . 
comme  moyens  d'apprendre  :  quand  on  sait  les  détails  d'une 
chose ,  sa  définition  n^appfend  rien ,  et  quand  on  ne  les  sait 
pas  y  elle  est  inintelligible* 

Nous  ne  chercherons  pas  davantage  à  définir  les  différentet  • 
parties  de  la  Grammaire.  Seulement ,  pour  donner ,  dès  à 
présent ,  s'il  est  possible ,  une  idée  de  la  marche  que  nous 
avons  suivie  dans  cet  ouvrage ,  nous  allons  parcourir  dans 
un  exemple  les  diverses  parties  de  la  Grammaire: 

Dieu  laissa-t-i!  jamais  ses  enfants  au  besoin  1 
Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  la  pâture , 
Et  sa  bonté  a^étead  sur  toute  la  nature.    Rac. 


(i)  Larochefoucânld  ^  Max,  cvi. 


Hit 


9  JBMtiom^dêià^OmitÊtmmÊ^ 

La  Grammaire  peut  considérer  au  moins  de  six  manières 
chacun  des  mots  de  ce|tp  cita|ij^n^  SQÎ^le  mot  enfants } 

Elle  peut  examiner: 

1^.  Quelle  est  Pidée  Tondametiitale  exprimée  par  ce  mot, 
est-ce  celle  d^un  être  ou  d^une  qualité  ?  quelles  sont  les  idées 
accesiioires  qu9  repféÊBfitj^j  criMs|d'lUl»o^  dé  plt^iç^ors.}  etc.* 

a^.  Comment  il  siéent  dans  chacun  de  ses  éléments.  Pour- 
quoi parait-il  avec  un  s  dans  la  phrase  donnée  ,  et  sans  s  . 
dans  telle  ou  telle  autre  ? 

3^.-  C6mment^il  se^^^renonee;  Pourquoi,  par  exemple,  le 
^^}riiiarsad(i,iML«^  »St41  ^xisilo^g  c^e^l^  prej^iier? 

4*^.  Comment  enfants  se  lie  au  reste  de  la  phrase,  quelle 
infliie^çe.  il  exerce  sur,  le-  mo%.  ses., 

,'if,.  Px^urqyK»^  il  0CQ^p^. rpa^  telle  {^çe. 

^  fiouvquoi,  i^èacettainsi mota.de  1&; phrase  donnée,  il. 
y«.d4B»:sigHesid&iposictuatio]&,  et  pourquoi  il  n^y  ea  a  point 
i^ttè»  celui^i  (a)  ?' 

Gv^  tous  l'es  autres  mots  cfeirexemple  cité,  tous  lés  mots 
db-  Ik  langue  Ètutçaise ,  lorsqu^ls  figurent  dans  une  phrase 
quelconque,  examinée  comme  écrite  et  comme  parlée,  sont 
«MPcptalitsSi  df  Atriâi  Ife  suj^  à»  ces  ôxi  i|t>i$te9  dh  considéra- 
fib96',  eb  o^eati  aoua  ces  9m  rappoxtts,  qM^:  nou^.  les  ayoi^ 
ccmaîdérés. 

'O.t.il     »!■ MUIJJI'I     ■'■■ll'ijg      f   i;i     ■  I  »<»^f^^  PWCI     I    "iH  ■■■       I  ,ij  I 

(i)  On  pottunit  eocooe  examiner  daips.qpfil  sensl^  mot  e8%  prif» 
dans  le  sens  propre,  ou  dans  le  sens  figuré,  ce  qui  amènerait  le 
Traité  des  Tropes; 

Pour  combien  de  syllabet  il  compte-  doas  le  discours  mesuré ,  à 
quelles  conditions  il  peat  rioiep  areo  un  autre  mot ,  ce  qui  serait  le 
SB|et  de  la  versification.  Mais  ces  deux  Traités ,  q^ui  d'ailleurs  ne  sont 
pas  de  la  même  urgence  pour  tous  les  lecteurs,  trouveront  «ne  place 
pins  naturelle  à  la  suite  de  notre  J^éotuimaire  d^  Minw$» 


CE    COVB8 

Renferme  donc  six  parties ,  savoir  : 

lew^^  jj^lBioLOOiB,  du-rgrec  idâft^e'  yois,.d?où  idêoff  tnie, 

idée ,  image ,  et  hgos.  G^t  oatte  par tie.qui 
•  montre  quV/t/oA^  est  substantif,  qu&^^e^  est 
un  adjectif  possessif,  c^est>-a^dire  9  un  mot 
qui  exprime  une  qualité ,  etc. 

II«.  y  La  LsxioaAPHtE ,  du  grec  lexis,  mot,  etc»  |  et  dft  jRRi- 

pké»  C'est  cette  partie  j qui  montre,  -par 
'exemple  ),que  la  première  syllabe  è^ enfants 
s'écrit  par  en  y  la  dernière  par  ant  ou  antSy 
selon  la  circonstance ,  etc. 

III«. ,  La  Prononciation  et  la  Prosodie.  C'est  cette  partie 

qui  montre ,  par  exemple ,  que  le  mot  paon 
se.  prononce  comme  le  dieu  Pan,  que  Va 
de  grâce  n'est  pas  le  même  que  celui  de 
préface,  etc. 

iy«,  )  La  Syntaxe  ,  du  grec  syn,  ensemble  et  taxis,  ordre. 

C'est  cette  partie  qui  montre ,  par  exemple  y 
comment  ses  et  sa,  dans  les  vers  de  Racine, 
•e  mettent  en  rapport  avec  enfants  et  bonté, 
erc. ,  ecc* 

V^. ,  La  Construction.  C'est  cette  partie  de  la  Grammaire 

qui  montre  les  différentes  places  que  les 
mots  doivent  ou  peuvent  occuper  dans  la 
pKrase ,  etc. 

VI«. ,  La  Ponctuation. 

Jl  en  est  des  parties  comiae  de  tout  ^  il  n'y  a  que  des  détail» 


4  Dwision  de  la  Grammaùt. 

qui  poissent  bien  les  faire  connaître.  Ceux  qui  étudient 
aiment  à  avoir  une  idée  quelconque  du  chemin  qu'ils  ont  à 
parcourir  \  mais,  puisqu'il  faut  qu'ils  le  parcourent ,  n'est-ce 
pas  souvent  une  flEitigue  de  plus  qu'ils  se  procurent,  lorsqu'ils 
veulent  en  avoir  une  idée  prématurée  y  qui  ne  peut  être  que 
trè»-vague  et  mal  terminée  ? 

ce  L'esprit  humain ,  dit  Bacon ,  suppose  dans  les  objets  plus 
39  d'égalité  qu'il  n'y  en  a  trouvé ,  et  il  veut  rendre  symétri- 
»  ques  et  parallèles  beaucoup  de  choses  qui ,  dans  la  nature  ^ 
»  ne  le  sont  point.  » 

Nous  ne  tomberons  point  dans  ce  défaut ,  et  les  parties 
de  cet  ouvrage  n'auront  d'autres  proportions. que  celles  que 
comportera  la  nature  du  sujet. 


»l 
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IDEOLOGIE.  C'est  par  les  faits,  parles  exemplli^ux  éléments,..   lO  et  17 

mencer,   ce  principe  est  fondamental^  noas  Pavons  bt  difficile  à  trouver,  ...  17 
Ouvrage.  Oti  oepeut  diviser,  définir  un  tout,  qu'autâfux  simple,  des  individus 

et  les  détails, f. i^' 

Pour  énoncer  une  généralité,  il  faut  connaître  lelssancc, 7»  ^7  ®'  ^' 

base.  lies  individu^  se  pré&entent  d'abord  conome  ir, 10 

i5 

On  ne  peut  concevoir  que  deux  classes  dans  les  substances,.    x5,  aa 

«    ,        ,         32,  3i,  36 

n  nya  donc  i^  ^^j  rappelé  Tidée  d'une 

j. 23,  4' 

Mais  tout  mot  (  susbtantif  ou  adjectif)  peut  étref  : ^^»  ^^ 

fondamentale ,  ou  sous  celui  des  idées  accessoires  (  d 

3i,  33,  34 

3i 

34 

34 

36 


lou,, 


I'*  Section,  pag.Zi. 

Sous  le  rapport  de  l'idée  fbndamenule  ...•..•,. 


....  39 

....  5o 

...  46 

55,  59 

....  57 


••  9» 

16,  39 

nent  ni  idéologiquement,  2'J 
\  n'exprime  pas  plus  l'acte 

le a6 


b,  puisque  ce  n'est  qu'en 


II*  Section,  pa^.  61. 

Sous  le  rapport  des  idées  accessoires  les  mots  sont 


63 

841 
67 
70 

84 
85 


iccessoires  ;  ils  n'ont  alors 
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95 
107 

131 

121 
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4a5 

IM,  144»  ï59 

itantifs  ou  des  adjectàs 

i3^  iSg,  167 
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IDEOLOGIE. 


Avant  qu'un  homme  quelconque ,  en  quelque  lieu,  en 
quelque  temps  qu'on  place  son  existence ,  ait  pu  se  créer 
un  langage  gesticulé  ,  parlé  ou  écrit ,  il  a  dû.  sentir ,  dé* 
mêler  ce  qu'il  sentait ,  et  éprouver  le  besoin  de  le  commu- 
niquer. 

Mais  d'abord  ,  quand  et  comment  a-t*il  pu  sentir^  dé- 
mêler, et  qu'il  avait  un  corps,  et  qu'il  existait  des  êtres 
hors  de  lui  (3)?  Cependant  il  est  certain  que  s'il  sait  ac- 
tuellement quelque  chose  ,  c'est  par  cette  importante  dé- 
couverte qu'il  a  commencé.  Du  moment  qu'il  l'a  eu  faite , 
toute  la  nature  a  cessé  d'être  pour  lui  une  masse  unique 
indivisée  :  elle  a  été  décomposée  en  deux  touts  ;  et  pour 
notre  observateur 

^  ^  ,  i  MOI , 

Tout  a  été  <       toAt^t  -a^i^^T 
t  ou  NON-MOI. 

Cette  première  décomposition  ou  anaflyse  (car  ces  deux 
mots  ont  la  même  signification  )  a  été  pour  lui  une  science , 
la  source  de  toutes  sciences.  Avant  cette  époque  ,  il  se 
confondait  invinciblement  avec  tout  ce  qui  l'entourait  ;  il 
était  tout^  tout  était  lui,  modifié  par  telle  ou  telle  manière 
d'être.  Il  était  donc  sans  connaissance  ,  puisqu'il  n'avait  en- 
core rien  séparé  y  rien  démêlé,  caiT  démêler  y  c'est  connaître  , 
dit  Condillac.  Mais  en  se  mouvant ,  en  parcourant  par  le 
touclier  ou  la  locomotion  cet  être  non-hd ,  il  a  eu  nécessaire- 
ment des  sensations  successives  ,  qui  l'ont  forcé  à  de  nou- 
velles décompositions. 

(5)  Nous  examinerons,  ipa^e  36 ,  cette  question  >  qui  a  occup<S  les  plus 
grands  idéologistes^  et  dont  la  solution  a  été  si  difficile  à  trouver. 
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Si ,  par  exemple  ,  il  a  remarque ,  plus  ou  moins  tard , 
qu'une  partie  de  cet  être  se  meut ,  tandis  que  les  autres 
paraissent  rester  constamment  en  repos  ,  ses  connaissances 
ont  été  enrichies  d'un  nouveau  degré  d'analyse ,  et  il  a 
eu  ce  tableau  : 

Tout  est  <       T«  '      T^^T    (  Mouvant , 
i  ou  NON-MOL  <  '     - 

{  ou  7107»  Mouvant. 

Sans  doute ,  il  aura  rangé  parmi  les  êtres  non-mouvants , 
tous  ceux  où  le  mouvement  et  la  vie  sont  peu  apparents , 
tels  que  les  végétaux  ,  tandis  qu'il  aura  placé  dans  la  prer 
mière  classe ,  des  êtres  qui  n'avaient  qu'un  mouvement  em- 
prunté, telle  que  l'eau  d'un  fleuve.  Mais  il  aura  pu  se  ré- 
former  en  faisant  de  nouvelles  découvertes.  C'est  ainsi  que  ^ 
faute  d'observations ,  ou  d'observations  bien  faites ,  nous 
faisons  souvent  des  classifications  défectueuses  ou  fsiusses , 
et  que  nous  les  refaisons  ensuite  lorsque  nous  l'avons  oh" 
serve  davantage  ou  avec  plus  de   soin. 

Supposons  qu'après  plus  ou  moins  d'observations ,  l'é- 
lève de  la  nature  soit  parvenu  à  distinguer  dans  les  vé- 
gétaux la  sorte  de  mouvement  et  de  vie  dont  ils  sont 
doués ,  il  aura  eu  une  subdivision  des  êtres  mouvants  j  et 
ce   troisième  tableau  : 

{loco-mouvant ,  et 
non  loco-mouvant. 
(  non-moi  ^  J       ou 

(  non  mouvant. 

Quel  a  été  l'ordre  ,  quelle  a  été  la  suite  des  ses  analyses ^ 
qui  ont  dû  se  succéder  rapidement ,  vu  ses  besoins  y  et  sa 
curiosité  toujours  croissante ,  toujours  alimentée  par  de 
nouvelles  découvertes  ?  Il  n'appartient  à  personne  de  le 
déterminer.  Entraîné  par  les  circonstances ,  tantôt  il  aura 
suivi  y  tantôt  il  aura  rompu  le  fil  de  ses  analyses.  Si  en 
pressant  sa  main  sur  des  êtres  non^lui,  il  a  éprouvé  nne 
plus  ou  moins  grande  résistance  ,  ou  si  en  les  touchant 
plus  ou  moins  légèrement ,  il  a  ressenti  une  impres&ion  vive 
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ie  plaisir  ou  de  peine ,  de  chaleur  ou  de  froid  ;  il  aura 
divisé  les  premiers  en  corps  durs  et  en  mous,  les  seconds 
en  agréables  et  en  désagréables,  en  chauds  et  en  froids. 

S'il  a  observé  par  quel  moyen  les  êtres  loco-mouvants 
se  transportent  d'un  lieu  à  un  autre  ,  et  qu'il  n'ait  vu  en- 
core que  des  animaux  à  deux  pieds  et  des  animaux  à  quatre 
pieds  j  il  aura  eu  un  quatrième  degré  d'analjse  ;  et  dans 
le  tableau  que  nous  avons  commencé  ^  tout  aura  été  lui 
ou  nojii'bii* 

{quadrupède, 
ou 
bipède. 
S'il  a  resté  long-temps  sans  observer  d'autres  sortes  d'a- 
Bimaux ,  il  aura  eu  une  grande  propension  à  croire  qu'il  n  y 
a  dans  la  nature  que  des  bipèdes  et  des  quadrupèdes. 

Placé  dans  le  chemin  des  découvertes  ,  il  n'est  rien  de 
tout  ce  qui  est  soumis  à  «es  observations  qu'il  ne  puisse 
connaître  ;  mais  le  penchant  presqu'irrésistible  qu'il  a  pour 
généraliser,  Tentraîne  sans  cesse  à  des  jugemcns  précipi- 
^,  qu'il  est  forcé  de  réformer  ensuite. 

Parce  qu'il  n'a  que  deux  pieds  ,  et  qu'il  n'a  vu  encore 
que  des  êtres  semblables  ,  il  croit  que  tous  les  êtres  mou- 
vants sont  bipèdes;  et  s'il  en  découvre  qui  en  ont  quatre, 
de  suite  le  voilà  qui  subdivise  tous  les  êtres  mouvants  en 
bipèdes  et  en  quadrupèdes.  C'est  ainsi  qu'on  a  cru  long- 
temps qu'il  n'y  avait  que  des  blancs  sur  la  terre  ,  et  que 
les  noirs  ont  été  pour  nos  aïeux  ce  que  seraient  pour  nous 
hommes  verts ,  des  hommes  rouges. 
Mais  notre  observateur ,  toujours  trop  prompt  à  porter 
jugements  d'exclusion ,  et  obligé  sans  cesse  de  les  rec- 
tifier ,  apprendra-t-il  enfin  à  se  tenir  en  garde  contre  lui- 
^ême,  et  à  ne  voir  dans  les  objets  que  ce  qu'il  y  a  ? 

«  Plus  notre  dicernement  se  perfectionne ,  plus  les  classes 

•  peuvent  se  multiplier,  dit  Condillac  ;  mais  il  y  a  un  terme 

•  après  lequel  il  faut  s'arrêter  ;  car  s'il  importe  de  faire  des 
>  distinctions ,  il  importe  encore  plus  de  n'en  pas  trop  faire. 
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»  Quand  il  y  ea  a  trop ,  Fespiit  s'égare,  et  il  brouille  tout. 
»  Demandera-t-on  jusqu'à  quel  point  les  genres  et  les  espèces 
»  peuvent  se  multiplier  ?  je  reponds ,  ou  plutôt ,  la  nature 
»  répond  elle-même^  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  asse».  de 
»  classes  pour  nous  régler  dans  Tusage  des  choses  relatives 
»  à  nos  besoins  ;  et  la  )tiste8se  de  cette  réponse  est  sensible  y 
^  puisque  ce  sont  noi  besoins  réels  qui  nous  déterminent  à 
f  distinguer  des  classes ,  puisque  nous  n'imaginons  pas  de 
»  donner  des  noms  à  des  choses  dont  nous  ne  vouions. rien 
1»  faire.  » 

Lorsque  dans  un  être  nous  ne  voyons  qu'une  masse ,  c'est 
pour'nous  quelque  chose  à^ indivise  y  ^^indivisible ,  enfin-  un 
individu.  Mais  lorsque  nous  le  connaissons  mieux ,  nous  y 
remarquons  de  nouvelles  parties^  des  choses  divisibles,  et 
nous  divisons  cet  indivisible  en  d'autres  êtres  que  nous 
croyons  aussi  d'abord  des  indivisibles  ou  individus  ;  par 
exemple, cet  arbre ^ aux  premier  aspect^  nous  a  paru  un  indi- 
vidu; mais  combien  d'individus  nous  y  trouvons  ensuite,  les 
branches ,  les  fleurs  ? . . .  Une  fleur  seule  analysée ,  combien 
d'individuà  elle  va  présenter  à  un  observateur  comme  Zî/izzée, 
ou  comme  Jussieu  ! 

PRINCIPES. 

I''.  Quand  on  n'a  pas  observé,  ou  qu'on  a  mal  observé  ,  on 
ne  peut  que  conjecturer,  que  deviner ,  et  par  conséquent 
on  ne  peut  avoir  que  des  notions  fausses  ou  incertaines. 
Mais  il  faut  nous  accoutumer,  dit  Gondillac,  à  ne  voir 
dans  les  objets  que  ce  que  nous  y  voyons  en  effet  ;  ainsi 

L'observation  est  la  base  fondamentale^   unique    de 
toutes  les  connaissances  possibles. 

2*.  Les  observations  des  siècles  précédents  servent  aux  siècles 
qui  suivent.  Grâce  à  cet  héritage  de  lumières,  tous  les 
jours  le  monde  se  perfectionne  ,  et  nous  sommes  mille  fois 
plus'a vancés  en  certaines  sciences ,  que  n'étaient  nos  aïeux, 
il  y  a  mille  ans*  Quelquefois  les  siècles  de  barbarie  inter- 
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rompent  les  progrès  de  l'espèce  humaine  ;  mais  ils  sont 
rares  dans  les  annales  du  monde.  Les  mauvais  maîtres , 
et  les  mauvais  livres  sont  une  peste  habituelle  qui  dé- 
prave Tintelligence  des  individus,  les  sépare  de  leur 
siècle  et  les  retient  perpétuellement  comme  dans  une 
sorte  de  lazaret.  Au  contraire  ,  ceux  qui  sont  dirigés  par 
des  esprits  observateurs  et  des  livres  bien  faits,  s'appro- 
prient bientôt ,  dans  la  science  qu'ils  cultivent ,  et  la  ma- 
turité de  leurs  maîtres  et  l'expérience  des  siècles  passés  ; 
ainsi 

Les  bons  livres  sont  comme  la  statistique  des  sciences , 
les  bons  maîtres  en  sont  les  oracles  vivants.  Sans  livres  et 
sans  maîtres ,  un  homme  bien  organisé  vieillira  dans  une 
longue  eniiuice  ^  avec  un  maître  vulgaire  et  des  livres  mal 
faits  y  il  ne  serait  jamais  qu'un  enfant  présomptueux.  Avec 
de  bous  livres  et  de  bons  maîtres  ^  il  peut  devenir  un  grand 

homme. 

• 

3*.  Pour  celui  qui  n'observe  pas ,  le  nombre  immense  des 
objets ,  la  nature  elle-même  toute  entière ,  n'est  en  quelque 
sorte  qu'une  masse  informe,  indivisible.  En  observant 
nne  certaine  réunion,  un  certain  groupe  d'objets,  nous  y 
remarquons  des  ressemblances  ou  analogies,  et  des  diffé- 
rences. 

Fracturer,  séparer  un  tout  en  plusieurs  touts  différents,  ' 
clont  chacun  soit   composé  d'autres  touts  ressemblants , 
c  est  ce  qu'on  appelle  classer ,  analyser. 

4'*  Lorsque  nous  observons  un  tout ,  nous  n'y  distinguons 
d'abord  que  les  parties  les  plus  saillantes  ;  puis  nous  con- 
centrons successivement  nos  regards  sur  chaque  division, 
nous  y  distinguons  bientôt  de  nouvelles  parties  saillantes, 
et  nous  subdivisons  jusqu'à  ce  qu'il  ne  nous  reste  plus 
rien  dlJTILE  à  observer,  à  analyser.  Ainsi 

L'analyse  ou  la  classification  doit  toujours  commencer 
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par  la  masse  ,  et  descendre  de  décomposition  en  décom- 
position. 

5"^.  Puisque  tonte  analyse  n'est  autre  chose  que  la  décompo- 
sition d'un  tout  j  il  suit  qu^ 

Toute  analyse  ou  sous-analyse ,  si  elle  est  compte tte , 
doit  être  contenue  dans  le  tout  aâalysé,  et  ne  contenir  ni 
plus  ni  n^oins. 

6®.  Nous  ne  pouvons  distinguer  dans  un  tout  que  ce  que 
nous  y  observons  ;  mais  il  est  rare  que  nous  y  observions 
tout  ce  qu'il  y  a.  Gela  serait  même  souvent  inutile.  Pour 
ne  pas  errer  ,  il  suffit  de  n'en  affirmer  que  ce  que  nous 
y  avons  réellen^ent  observé  ;  ainsi 

Toute  analyse  est  bonne ,  quoiqu'incomplette ,  pourvu 
qu'elle  soit  contenue  dans  le  tout  analysé. 

7*.  Nous  n'analysons  que  pour  connaître ,  nous  ne  devons 
chercher  à  connaître  que  ce  qui  est  utile  ;  ainsi 

Toute  analyse  y  quoique  vraie  ^  dont  on  peut  se  passer , 
doit  être  sévèrement  proscrite;  car  non-seulement  elle  est 
inutile,  mais  elle  est  funeste  à  la  science,  parce  qu'elle 
en  embarrasse  la  marche ,  et  en  fait  perdre  de  vue  le  but. 

8*.  Quand  je  dis  César  ambitieux ,  j'analyse,  car  je  décom- 
pose César.  Cette  analyse ,  il  est  vrai ,  est  incomplette  , 
César  n'étant  pas  composé  de  cette  seule  quaUté. 

r\       j  •      !•     C    César  était  homme.  )    _,       , 

Quand  le  dis  /    -,        ^.        .     .  ,    ^  J^analyse 

(   Donc  César  était  mortel.  ) 

encore  ici.  Au  lieu  de  deux  mots ,  comme  dans  le  premier 

exemple ,  il  y  a  deux  propositions ,  mais  c'est  toujours  la 

même  analogie.  L'une  contient ,  une  autre  est  contenue: 

ainsi 

Toute  proposition  juste ,  tout  bon  raisonnement  est  une 
analyse  bien  faite.  Ce  principe ,  bien  développé,  serait  un 
traité  complet  de  logique. 
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lo*'.  Enseigner  ne  peut  être  autre  chose  que  montrer  aux 
autres  ce  qu'on  a  vu  soi-même  dans  les  objets;  or  cette 
transmission  j  cette  transfusion  doit  être  fidèle.  Celte  fidé- 
lité consiste  à  représenter  ^  et  ce  que  nous  avons  vu  dans 
les  objets ,  et  la  manière  dont  nous  l'avons  vu. 

L'art  d'enseigner  doit  donc  être  le  même  que  celui 
d'apprendre  ;  et  comme  l'homnàe  qui  s'instruit  commence 
toujours,  ainsi  que  nousl'avons  vu,  par  les  masses  et  descend, 
d'analyse  en  analyse  ,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  composé  à  ce 
qui  l'est;  moins;  l'enseignement  doit  imiter  cette  marche  ; 
et  tout  ouvrage  didactique  où  l'on  procède  du  simple 
au  composé ,  qui  débute  par  les  définitions ,  commence 
par  les  éléments ,  c'est-à-dire  par  ce  qui  est  le  plus  difficile 
à  découvrir ,  pèche  contre  la  méthode ,  ne  présente  que 
des  tableaux  inintelligibles  :  c'est  un  ouvrage  à  refondre. 

Il*  Pour  s'instruire ,  il  ne  su£Git  pas  d'apprendre,  il  faut 
encore  retenir.  La  science  des  signes  est  donc  liée  à  celle 
des  idées.  Ce  n'est  non  plus  que  par  des  signes  que  nous 
pouvons  juger  des  idées  d'autrui,  et  communiquer  les 
nôtres.  11  faut  donc  que  les  signes  peignent  les  idées  ;  Ne 
faites  grâce  à  aucune  dénomination  impropre ,  ceux  qui 
sapent  déjà  entendront  toujours ,  ceux  qui  ne-  savent  pas 
sncore  entendront  plus  tôt  :  telles  sont  les  expressions  d'un 
savant  illustre ,  que  cite  Lavoisier  réformant  la  langue  chi- 
mique. Ainsi 

Une  science  est  d'autant  plus  parfaite,  comme  dit 
Condillac  ,  que  la  langue  ou  nomenclature  en  est  mieux 
faite. 

Observer  ,  Analyser  ,  c'est ,  de  cette  faculté  que  résulte 
la  perfectibilité  de  l'espèce  humaine.  Nous  pourrions  nous 
étendre  beaucoup  plus  sur  un  sujet  aussi  fécond  ,  aussi  im- 
portant. Mais  tout  notre  ouvrage  n'est  qu'une  succession 
d'observations  et  d'analyses.  Les  faits  grammaticaux  de 
notre  langue ,  nous  sont  plus  ou  moins  connus  ;  et  tout 
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Français,  lorsqu'il  apprend  la  grammaire ,  écrit  et  parle 
déjà  plus  ou  moins  correctement.  La  science  de  la  gram- 
maire française  est  la  seule ,  où  il  ait  cet  avantage.  Dans 
toutes  les  autres  y  il  ignore ,  avant  de  les  étudier  y  et  les 
faits  dont  elles  se  composent,  et  l'ordre  selon  lequel  les 
faits  y  sont  distribués.  C'est  donc  par  l'étude  raisonnée 
de  la  langue  maternelle  que  doivent  commencer  l'exercice 
de  l'instrument  intellectuel,  et  ce  grand  cours  d'idéologie  , 
qui  ne  doit  finir  qu'avec  la  vie. 


.1-; 
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INVENTION  DES  SIGNES 


POUR 


REPRESENTER    LES  IDEES. 


i3  APPOSONS  que,frappani  sur  quelqu'un,  on  produise  le  êon 
TAC  ,  et  qu'on  veuille  exprimer  ce  jugement  : 


On  pourra  dire  i"*  tac 


' ,  moi  tac. 
toi  tac. 
lui  tac. 
nous  tac. 
TOUS  tac. 
eux    tac. 


3%  moi  taquantOK  attaquant , 
toi  attaquant  y  (3) 
loi  attaquant, 
nous  attaquant  y 
vous  attaquant^ 
eux    attaquant^ 


4°,  j'attaque, 
tu  attaques, 
il  attaque, 
nous  attaquons ,  etc. 
j'attaquais, 
j'attaquerai. 

ï.'^  Manière. 


Lorsque  je  frappe  et  que  je  dis  tac,  ce  cri  exprime  à  lui 
seul,  i*",  que  c'est  moi  qui  agis^  a%  que  mon  action  est  celle 
de  toquer  ou  attaquerait  y  ou  pour  tout  dire  d'une  fois ,  j'é- 
nonce que  l'action  lac  est  contenue  en  moi.  Si  la  même  action 
est£ûte  par  toi,  lui^  nous ,  ou  tout  autre  |  tac  exprimera  à% 
même  que  cette  action  est  contenue  en  toi ,  en  lui,  etc.  Si 

(4)  Au  lieu  de  lajfM«r»qw  n^Mt  xuM  qofcn  terme  d'iAprimerie  pour 
c^lHiDer  l'aftioB  dû  taqaair  ;  n^n  emploinroni  le  compote  uttet». 
VHT^  c'cit-à-dÎBt  iaquêr  detsMS* 
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c'est  nioiy  toi,  lui  ou  nous  qui  la  souffrons,  tac  sigHifiera  que 
moi,  toi,  nous  sommes  attaqués.  Tac  a  donc  besoin  des  cir- 
constances ppur  déternfîner  sa  signification  trop  vaste. 

Tac  :  voilà  le  premier  langage ,  le  langage  exclamatif ,  imi- 
tatif  y  le  langage  indécomposé.  Sa  nomenclature  ne  peut  être 
longue  :  ah  !  ha!  heml  ho!  pouf!  ouf! , ...  il  n'a  point  été 
inventé.  H  est  Veffet  spontané  de  l'organe  vocal.  Jusque-là 
l'homme  n'a  guères  différé  de  la  brebis  qui  sait  dire  hé.  Ce 
sont  là  des  cris  plutôt  que  des  mots. 

a*  Manière, 

Moi  tac ,  etc..  Ici  commente  le  langage  décomposé ,  ou ,  ce 
qui  est  absoluxnent  ^synonyme,  le  langage  analysé.^ Car  déjà 
l'objet  qui  agit  est  séparé  de  l'action.  £n  agissant  on  s'est 
montré  soi-même ,  puis  on  s'est  donné  un  nom.  On  a  étendu 
cette  invention  à  celui  à  qui  l'on  parlait  y  et  toi  a  été  créé. 
Mais  comment  a*t-on  fait  ces  premiers  pas  si  essentiels  ?  Pour 
le  moment  contentons-nous  de  les  voir  faits,  et  continuons. 

3®  Manière. 

Moi  attaquant ,  etc.  Cette  troisième  manière  suppose  de$ 
progrès  immenses  dans  ranalyse.  Elle  n'a  pu  être  conçue  que 
lorsqu'on  a  commencé  à  travailler  les  mots,  à  leur  donner  des 
formes  qui  restreignissent  leur  signification  trop  vague.  En 
effet  y  attaquant  e%l  plus  restreint  que  tac;  moi  attetquaut  est  *' 
plus  restreint  que  moi  tac ,  qui  peut  me  représenter,  selon 
la  circonstance,  ou  corcanc  attaquant ,  ou  comme  attaqué; 
au  lieu  qyJattaquant  se  borne  au  sçns  actif,  et  par  sa  forme 
^t  devient  inhabile  à  se  joindi*e  à  des  êtres  passifs. 

4*  Manière.  • 

J^aitàqUe,  etc.  Le  sens  de  tac  elt  encore  plus  restreint.  * 
£ottime«dans  la  2^  manière,  le  contenant  je  ou  m.oi  est  nom* 
4ipé  4  part;  comnta  dans  la  3*,  tac  n'est  plus  qu'actif;  maîg 
0tta/jùe^&^\il  s'apf^quer  qu'à  une  seule  personne,  qui  est 
je  ou  mçi ,  et  qu'à  un  9^  temps  qiii  est  1|B  présent;  il  en 
est  âe  xaèrnA  à' attaquons,  eUu  y lamàis  qv^attaqumnt  peut  te 
dire  de  toutes  les  personnes  et  de  tous  les  teihps ,  ou  m'a 


■■*';# 
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VU  aiidijfuaht,  on  me  voit  attaquant,  on  nous  verra  atta* 
quant.  On  pourrait  dire  i^OL  attaquons  est  4^  ^ois  plus  res- 
treint €ivl' attaquant  f  comme  on  verra  dans  la  lexigraphie.  - 

Observations  importantes. 

On  voit  que  dans  la  formation  du  l^gage  on  a  tou- 
joars  marché  du  composé  au  simple  (5).  Car  tac  a  d'abord 


(5)  Messieurs ,  ne  ^jfDS  Glchei point,  mais  Faites  comme  nous,  refaites 
tous  vos  livres.  Ne  commencex  jamais  par  des  éléments ,  n'ouvrez  ja« 
mais  vos  cours  que. par  ce  qu'il  y  a  de  plus  matériel ,  de  plus  visible  , 
de  plus  palpable ,  ou  >  pour  tout  Aire  en  uo  mot ,  par  ce  qu'il  y  a  de  plus 
composé  ;  et  de  décomposition  en  décomposition ,  vous  approcherex  tou- 
)oiirs  davantage  des  éléments. 

Si  quelqu'un  vous  dit  :  apprenez-moi  le  règne  yégétal  ;  introduisez- 
le  Âans  un  jardin ,  et  au  lieu  de  l'armer  d'une  loupe  pour  étudier  lea 
parties  sexuelles  des  plantes  ,  laîssez-le  voir  et  observer ,  vous  bornant 
à  diriger  ses  observations.  U  ne  verra  d*abord  que  des  arbres  et  des 
plantes  qu'il  distinguera  ensuite  ;  les  arbres  en  poirier,  cerisier,  etc. 
les  plantes  en  lit ,  rose  ,  etc.  ;  d'analyse  en  analyse  il  arrivera  à  vos  éta- 
BÛnei,  à  vos  anthères  et  autres  parties  élémentaires  du  végétal. 

Si  nous  vous  disons ,  M.  Ytrinque ,  enseignez-nous  la  chimie  ,  ne  venez 
plus  dans  votre  première  leçon ,  nous  promener  parmi  vos  molécules 
■Tîiibles ,  TOs  atomes  indécomposables ,  et  à  travers  vos  réactifs  dont 
Vo«  eipliquez  la  nature  avant  d'en  montrer  les  effets  ;  et  ne  vous  ixitL 
pointa  nous  définir  la  chimie ,  mais  arrivez  avec  votre  eau  de  chaux  et 
^otre  teinture  de  tournesol*  Mélangez ,  décomposez ,  et  puis  parlez-nous 
tant  ^il  vous'f)Mra.- 

Si  quelqu'un  vous,  dit.  Apprenez-moi  l'orthographe,  n'allez  pas  lui 
i^poadre  avec  le  mattre  de  philosophie  de  M.  Jourdain  :  a  Pour  bien  sui- 

>  vre  Totre  pensée ,  et  traiter  la  matière  en  philosophe  ,  il  faut  commen. 
Bcer  par  la  nature  des  lettres  et  la  différente  manière  de  les  prouon> 
»eer  toutes ,  et  là-dessus ,  )'ai  à  tous  dire  que  les  lettres  sont  divisées  en 
*  voyelles  et  en  consonnes»:  il  s'écriera  comme  M.  Jourdain  :  a  J'entends 

>  tout  cela.» .  que  n'ai-je  étudié  plus  tôt  pour  savoir  tout  cela  ;  ah  !  mon 

>  P^et  ma  mère,  que  je  vous  veux  de  mal  !  x>  Heureuse  enfance  elle 
rappris  tout  cela.  Toutes  nos  grammaires  commencent  par  un  traité 
^  lettrei  et  de  leur  prononciation.  On  lui  explique  toutes  ces  curiosi- 
'^f  c'est  qu'avec  des  lettres  on  £ait  des  syllabes,  avec  les  syllabes  on 
tailles  moti,  avec  les  mots  on  £ait  lesphrases,  et  avec  les  phrases  on 

I.    «  ^ 
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été  employé  seul ,  alors  il  signifiait ,  selon  les  circonstances , 
Faction  faite  ou  l'action  soufferte  ;  renfermait  l'idée  de 
celui  ou  de  ceux  qui  la  faisaient  ou  qui  la  souffraient^  et 
se  disait  de  tous  les  temps.  Sa  signification  n'était  bornée  par 
aucune  forme  ^  était  aussi  vaste ,  aussi  composée  qu'il  était 
possible. 

Dans  la  2*  manière,  le  nom  moi,  toi,  lui,  etc.  se  trouvant 
placé  à  coté  de  l'action ,  tac  est  dégagé  de  cette  idée ,  et  de- 
vient déjà  moins  composé. 

Dans  la  3* ,  il  l'est  encore  moins  y  pui9i|u'il  est  dégagé  de 
l'idée  passive,  et  (\ïj! attaquant  ne  s'emploie  que  dans  le  sens 
actif. 

Dans  la  4*^,  la  décomposition  est  complète,  chaque  mol 
est  caractérisé  par  uue  forme  particulière  qui  le  restreint 
à  une  signification  individuelle.  Soit,  par  exemple^  tu  atta- 
ques ;  la  signification  de  tac  y  est  restreinte  à  une  seule  per- 
sonne ,  à  un  seul  temps ,  au  seul  sens  actif.  Attaques  est , 
cpmme  nous  avons  vu,  4^  ^^^^  plus  restreint,  plus  dé- 
composé ,  plus  simple  qii^attaquant ;  celui-ci  l'est  à  son  tour 
45  fois  plus  que  le  second  tac,  qui  peut  être  actif  ou  pas- 
sif, et  ce  dernier  six  i(pis  plus  que  le  premier ,  qui  peut  se 
dire  de  toutes  les  personnes  et  de  touts  les  nombres. 

Telle  est  la  marche  de  l'esprit  humain.  Il  n'arrive  au 
simple  qu'après  un  temps  et  des  efforts  inouis  :  jusqu'au 
temps  de  Lavoisier,  on  a  cru  que  l'air  et  l'eau  étaient  des  élé« 
ments  ,  c'est-à-dire  des  êtres  simples  ,  indécomposables. 
C'est  cependant  du  simple  au  composé  que  procèdent  tous 
les  grammairiens ,  que  procèdent  tous  nos  savants ,  quand 
ils  deviennent  professeurs. 


parle.  Voilà  ce  qui  s'appelle  marcher  du  simple  au  composé ,  c'est-à-dire 
Je  rinconnu  ou  du  moins  connu  au  plus  connu.  * 

On  entend  tout  cela  \  et  comme  on  le  coinprend  !  comme  le  maître  se 
rend  utile  à  celui  qui  Tcut  écrire  un  mot  de  billet ,  ei  qui  veut  y  mettre 
l'orthographe  l 
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Développements.  » 

Il  7  a  deux  manières  de  considérer  l'expression  d'un  juge- 
ment. 

On  peut  n'avoir  égard  qu'aux  signes  partiels  qui  la  com- 
posent, comme  dans  Alexandre  mourut,  où  il  n'y  a  que  deux 
mots  y  celui  du  contenant  et  celui  du  contenu. 

Ou  bien  l'on  considère  le  sens  total ,  comme  lorsqu'on  dit  : 

Cet  homme  qui  rasa  Thèbes  et  assassina  Clitus  cessa  de 

VIVRE ,  ne  voyant  dans  tout  cela  qu'un  contenant ,  exprimé 

par  les  mots  italiques,  et  qu'un  contenu,  cessa  de  vivre , 

c'est-^-dire ,  qu'un  jugement  énoncé  ^  qu'une  proposition. 

Je  sais  bien  que  cet  homme  qui  rasa  Thèbes  et  assassina 

Clitus ,  c'est  Alexandre  y  que  cesser  de  vivre ,  c'est  mourir. 

Mais  que  d'idées  ^  que  de  mots  contenus  dans  ce  prétendu 

contenant  !  Et  ces  idées  de  cesser  de  vivre ,  sont-elles  donc 

fondues  de  manière  à  ne  faire  qu'une  seule  idée  ?  Admettre 

•  de  semblables  réunions ,  de  semblables  fusions ,  de  pareils 

équivalents ,  prendre  des  phrases  pour  des  mots ,  c'est  tout 

brouiller,  c^est  abjurer  l'instrument  analytique,   se  jeter 

dans  l'empirisme ,  et  introduire  les  ténèbres  et  l'anarchie 

dans  la  grammaiire. 

Pour  nous ,  tout  mot  représente  une  idée  plus  ou  moins 
chargée  d'idées  accessoires ,  et  doit  être  évalué  à  part.  Che- 
vaux représente  l'idée  de  ce  fier  quadrupède,  connu  de 
tout  le  monde.  Yoilà  l'idée  fondamentale^  mais  la  finale  en 
aux,  dont  il  est  revêtu ,  désigne  de  plus  les  idées  accessoires 
de  sexe  et  de  nombre.  Cheval  n'aurait  exprimé  que  l'unité 
mâlej  cavales  aurait^  comme  chevaux ,  indiqua 'pluralité, 
mais  dans  un  autre  sexe. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  moitiés  ou  de  quarts  d'idées,  qu'il  n'y 
a  de  moitiés  ou  de  quarts  de  mots  (6).  L'un  est  aussi  im- 


(6)  Qui  pourra  croire  qu'un  des  plus  profouds  ide'ologistes ,  après 
SToir  jeié  tant  de  lumières  sur  les  parties  du  discours, avoir  si  bien  établi 
la  théorie  du  jugement,  reconnaisse  des  raoiiiés  et  des  quarts  de  signe» 
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possible  que  l'autre.  Supposons  que  le  mol  d^ Alexandre  fût 
oublié,  et  que,  pour  le  rappeler,  il  fallût  une  périphrase 
comme  celle  ci-dessus,  ou  celle  de  brigand  de  Macédoine; 
alors  la  périphrase  est  dans  les  idées  comme  dans  les  mots  : 
brigand  devient  à  lui  sexA  \m  couleïïajil  ^  Macédoine  en  est 
un  autre.  De  est,  comme  on  verra,  non  pas  un  fragment  de 
signe  ou  de  mot ,  mais  un  mot  qui  dans  le  principe  a  été  sub- 
stantif ou  adjectif.  Nous  ne  sommes  point  encore  assez 
avancés  pour  en  donner  ici  l'explication. 

Ce  qui  constitue  un  mot,  c'est  sa  base,  qui  exprime  sa 
valeur  propre  et  fondamentale  ^  et  sa  finale ,  qui  lui  donne 
plus  ou  moins  d'idées  accessoires. 

Idées  contenues  dans  tac  ,  j'AtTAtjuE ,  etc. 

De  quelque  manière  que  je  communique  cette  pensée , 
que  je  m'écrie  tac  !  ou  que  je  recoure  au  langage  analysé  et 
que  je  dise  :  f  attaque,  j'énonce  que  Faction  de  taquer  ou 
à! attaquer  est  contenue  en  moi;  ce  que  je  n'ai  pu  faire  ,  si 
auparavant  y  je  n'ai  senti  que  l'une  de  ces  idées  est  contenue 
dans  l'autre.  Car  je.  ne  puis  exprimer  que  ce  que  je  sens. 
Or,  comme  le  démontre  Destutt-Tracy ,  juger,  c^est  sentir 


des  moitiës  et  des  quarts  d'idée ,  et  regarde  cette  phrase  :  Vhomme 
qui  découvre  une  vérité^  est  utile  a  L'HUMAnixi  toute  entière, 
comme  renoncé  d*un  seul  jugenlent  ;  que  dans  les  ^ots  italiques  ii 
reconnaisse  cinq  idées  bien  distinctes  qui ,  à  elles  toutes,  ajoute-t-il, 
n'en  font  qu'une  ;  que  dans  le  reste  il  trouve  sii.  autres  idées  qui ,  â  elles 
toutes ,  n'en  font  qu'une  seconde. ....  Non  ,  jamais  nous  n'admettrons 
une  semblable  idéologie.  Pour  nous ,  un  c'est  un.  Cinq;  ce  n'est  pas  un , 
et  cinq  et  six  ,   ce  n'est  pas  deux. 

On  me  dira  qu'on  a  fondu  cinq  en  un ,  etc.  Le  fait  est  qu'on  n'a  rien 
fondu.  Tous  les  mots  restent  séparés  bien  distincts  ^  les  idées  mêmes 
sont  bien  distinctes  ,  comme  en  convient  M.  Destutt  -  Tracy  ;  Vhomme 
qui  découvre  une  vériié,  et  même  au  lieu  de  cinq  j'en  trouve  six.  Car  , 
le  est  aussi  un  mot  qui  représente  une  idée.  Si,  à  la  place  de  l'homme  qui 
découvre  une  vérité,  oh  eût  dit  Lavoisier  ;  alors  il  n'y  aurait  qu'une 
idée ,  qu'un  mot.  Ce  mot  eût  renfermé  beaucoup  d'idées,  mais  c'est- là 
U  piopi «  de  tous  les  substantifs. 
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des  rapports.  Pour  cela  il  faut  ax^oirdeux  idées ,  mais  il  n'en 
fout  jamais  que  deux.  Pour  les  expfimer,  il  ne  Jaut  Jamais 
(jue  deux  termes  ;  et  lorsqu'on  me  montrant,  je  dis  tac,  sans 
me  nommer,  tac  est  le  second  terme  ou  le  contenu;  moi, 
exprimé  par  le  geste  ou  toute  autre  circonstance ,  est  le  con- 
tenant. Ainsi,  rigoureusement  parlant,  tac  n'est  qu'un  seul 
mot,  n'exprime  qu'une  seule  idée;  celle  du  contenant  est 
donnée  par  les  circonstances. 

Qu'un  discours  soit  très-court  ou  très-long  ;  il  n'est  qu'une 
réunion  de  jugements  exprimés  par  différents  termes  :  or , 
des  jugements  ainsi  exprimés  s'appellent  ^ro/705Î^/o/z^. 

Quand  je  dis  ij* attaque,  j'étais  attaqué  ,  je  me  défends  ; 
je  porte  plusieurs  jugements  que  j'énonce  par  plusieurs  pro- 
positions. J'attaque  en  est  une  ;  j'étais  en  est  une  autre.  Par 
la  première,  j'énonce  l'idée  ^attaque,  et  par  la  seconde^  l'i- 
dée d^ existence,  comme  contenues  en  moi.  Attaqué  ^  en 
sou»«ntendant  moi,  forme  une  nouvelle  proposition  ;  car  il 
énonce  avec  ce  mot  sous-entendu ,  l'idée  de  l'attaque  pas- 
sive, comme  contenue  en  moi.  Si  Ton  m'objecte  que  j'étais 
*^uén*est  généralement  regar4é  que  comme  Un  jugement^ 
^ue  comme  une  proposition ,  je  consentirai  à  conserver  ce 
^age,  pourvu  que  l'on  sous-entende  le  mot  complexe.  Mais 
ced  demande  de  plus  amples  connaissances. 

Le  discours  ne  contient  jamais  que  des  propositions 
simples ,  comme  /attaque  ,  ou  complexes  ^  eomme  j'étais 
attaqué. 

Plusieurs  propositions ,  liées  ensemble,  s'appellent  phrase; 
plusieurs  phrases  combinées  font  une  période.  Mais  que 
nous  importe  tout  cela (7)?  Parler,  écrire  ,  c'est  prononcer 
plus  ou  moins  de  fois  qu'une  idée  est  contenue  dans  une 
autre. 

Le  discours  n'a  donc,  en  dernière  analyse,  que  deux  sortes 

(7)  Il  faut  laisser  aux  rhéteurs  la  distribution  toute  arbitraire  qu*oii 
s  coutume   de  faire  du   discours  eu   propositions  ^   phrases   et  pét 

riodes. 
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d'idées  à  peindre^  celle  du  contenant  comme  moi,  toi,  che- 
val,  éléphant;  celle  du  contenu  comme /ac^  attaquant, 
attaqué  ,  bon  y  généreux  ,  etc. 

n  ne  peut  donc  y  avoir  que  deux  sortes  de  mots ,  ceux 
qui  représentent  les  substances  ^  seules  capables  d'être  des 
contenants  y  et  ceux  qui  désignent  les  manières  d'être  con-> 
tenues  dans  les  substances.  Ainsi 

IL  irr  A  QXJE  DEUX  PARTIES  DU  DISœURS  : 

C  LE  SUBSTANTIF 
SAVOiii  <  et 

(  L'ADJECTIF. 

n  n'y  a  dans  la  nature ,  c'est-à-dire  dans  la  collection  des 
choses  nées,  que  des  êtres  ou  substances.  Nous  odorons, 
nous  goûtons  y  nous  entendons  y  nous  touchons  ou  palpons  ^ 
et  nous  voyons.  Les  organes  de  ces  cinq  manières  de  sentir  y 
appelées  les 'cinq  sens,  sont  le  nez^  le  palais ,  les  oreilles, 
les  yeux,  la  main  et  généralement  tout  le  corps. 

Dans  le  fond  y  tous  les  sens  opèrent  par  le  taèt  ou  tou- 
cher* car  le  nez  est  ému,  parce  qu'il  est  touché  par  les  parti- 
miles  odorantes;  le  palais, parce  qu'il  est  touché  par  des  sub- 
stances savoureuses, douces,  amères,  etc.; les  oreilles,  parce 
qu'elles  sont  touchées  par  l'air  vibré;  les  yeux,  parce  qu'ils 
sont  touchés  par  les  rayons  lumineux  ;  la  main ,  parce  qu'elle 
est  touchée  par  des  corps  âpres,  unis,  chauds  ou  froids,  etc. 

Mais  les  substances  n'existent  point  sans  être  telles  ou 
telles  :  elles  sont  suaves,  amères,  sonores, blanches^  âpres > 
etc.  Elles  odorent  ou  sont  odorées  ,  elles  savourent  ou  sont 
savourées,  elles  entendent  ou  sont  entendues  ,  elles  tou- 
i^ent  ou  sont  touchées,  etc. 

Or,  ces  manières  d'exister,  ces  qualités,  ces  actions  faites 
ou  souffertes,  sont  dans  lès  substances;  de  sorte  que  celles- 
ci  ne  sont,  en  effet,  que  les  réunions  de  tout  cela. 
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Ainsi,  il  n'y  a  que  des  substances  dans  la  nature  ^  et  des 
modifications  dans  les  substances. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  dans  le  discours  que  deux  sortes 
de  mots  y  le  substantif  et  l'adjectif.  <» 

Le  mot  dt;  modificalif  aurait  peut-être  été  plutôt  com- 
pris. Mais  celui  d'adjectif  est  gëuéralement  adopté^  et  peut 
s  entendre  sans  beaucoup  de  peine ,  car ,  lorsque  je  nomme 
un  cheval  blanc,  j'ajoute  ou  j'agis  comme  si  j'ajoutais  l'idée 
cie  blanc  à  celle  de  cheval. 

\ 

\ 

Je  SUIS  ATTAQUANT  H^cst  point  tanalyst  de  j'attaque. 

J^ attaque,  dit-on,  n'a  pas  subi  la  dernière  analyse,  il  se 
décompose  par  je  suis  attaquant»  Cependant,  n'est-il  pas 
visible  que  cette  phrase  est  une  complication  de  la  3*  et  4* 
manière j pags  iS7Je  suis ,  n'est-il  pas  évidemment  dans  l'a- 
nalogie de  j'attaque  ?  Gomme  lui  n'énonce-t  il  pas  qu'une 
actiou  ou  un  état  est  contenu  en  moi  ? 

On  prétend  que  suis  est  un  mot  simple  qui  se  retrouve 
^iAfateaquey)e  nmnge,  et  autres  mots  de  cette  espèce, 
comias  sous  le  nom  de  verbes,  et  que,  par  conséquent,  ^ at- 
taque est  une  abréviation  pour  je  suis  attaquant.  Cest  pré- 
cisément ce  qu'il  faudrait  prouver.  Je  suis,  nous  sommes, 
jVtoû,  se  trouvent,  dit-on,  dans  f attaque,  nous  attaquons  , 
]  attaquais  J  Nouvelle  manière  de  montrer  les  étymologies, 
^  de  les  fonder  sur  des  finales  !  Alors  il  n'y  a  pas  de 
Verbe  qui  ne  put  prétendre ,  avec  un  titre  égal,  ;i  l'honneur 
<l'itre  le  verbe  élémentaire,  c'est-a-dire,  d'avoir  prêté  ses 
finales  aux  autres  verbes. 

Uiï  mot  y  quel  qu'il  soit,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
n'est  un  mot  que  parce  qu'une  finale  est  venue  se  joindre  à 
sa  base.  Cette  finale  fait  partie  du  mot,  mais  n'est  pas  un 
mot;  autrement  il  faudrait  dire  que  àuasparfaitE,par/aitES, 
parfaits  ^  e  ,  es  ,  s ,  sont  des  mots. 

Puisque  y  attaque,  nous  attaquons,  sont  des  mots,  ils  doi- 
vent  donc  avoir  leurs  finales ,  comme  je  suis,  nous  sommes , 
ont  les  leurs.  Que  ces  finales  soient,  ou  non ,  communes ,  cela 
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ne  change  rien.  Bans  j'étaiV  et  j'attaquafi^ôtezla  finale  com^- 
mune  ais,  restent  les  bases  ou  valeurs  fondamentales  et, 
attaqu. 

"Mais  y  dira-t-on ,  ces  finales  équivalent  à  des  mots?—* 
Pas  plus  que  s ,  aux  ,  dans  parfait j  ^  chevai/jr.  Et  puis  ,  il  ne 
s'agit  point  de  savoir  si  je  suis  attaquant ,  équivaut  à  '^at* 
toque,  mais ,  si  le  premier  est  l'analyse  ,  la  décomposition 
de  l'autre.  Une  fois  pour  toutes,  qu'on  ne  nous  parle  jamais 
d'équivalents.  Cest  pour  celui  qui  écoute ,  dugalimatias  ; 
c'en  est  encore  pour  celui  qui  parle  :  car  il  est  impossible 
qu'il  se  comprenne.  C'est  donc  ce  qu'on  appelle  du  galima-t 
|ia9  double. 

Je  suis  ,  comme  dans  cette  phrase  :  Je  sens,  donc  je  suis, 

Comment  ceux  qui  décomposent  Yattaque\  pour  avoir  les 
trois  mots  crus  nécessaires  à  l'expression  d'un  jugement  y 
trouveront-ils  ce  nombre  heureux  ,dans  je  suis ,  ou  f  existe  ? 
Qu'y  a-t-il  autre  chose  que  l'idée  d'existence ,  exprimée 
par  suis,  et  celle  de  la  substance  ou  du  contenant?  Il  n'y  a 
là  que  deux  idées  dans  l'esprit ,  il  n'y  a  que  deux  mots  dans 
le  discours.  Quel  serait  le  troisième  ?  «-  Un  sous^en tendu , 
le  mot  existant  ou  étant,  —  Mais  je  suis  j  signifie  dé^ 
~  \* existe  ;  donc  je  suis  existant, .  ou  je  suis  étant,  signifierait 
j'existe  existant.  Et  l'on  n'aurait  encore  rien  gagné ,  puis-e 
'  que  ]^ existe  ou  je  suis  resterait  encore  à  analyser,  et  don- 
nerait par  le  inéme  procédé /^existe  existant  existant,  ou 
je  suis  étant  étant;  et  là^  je  suis  ou  y  existe  présenterait 
encore  la  même  difficulté. 

Ainsi,  puisqu'il  faut  toujours  admettre  un  mot  indécompo-; 
sable ,  commè'ye  suis,  autant  vaut  dès  le  premier  pas  s'arrér 
ter ,  et  regarder  j'attaque,  et  tout  verbe  quelconque  comme 
incapable  de  décomposition. 

D'ailleurs,  comme  on  l'a  déjk  entrevu,  à  quoi  servirai^ 
un  troisième  mot ,  puisqu'il  n'y  a  pas  une  troisième  idée  h^ 
exprimer,  qîie  mémfi  il  est  impossible  d'avoir  cette  idée  f- 
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Dans  Bucéphide  était  hlanc,  était  n" est-il  pas  un  lien  entre 

BucÉfHALE  et  BLANC? 

I 

Gonistmisons  cette  phrase ,  elle* nous  donnera  cette  figure: 

Bucéphale  {  ^^'^^. 

Et  non  pas  celle-ci  :  Bucéphale  était  blanc,  où  blanc  y  qui 
appartient  à  Bucéphale ,  en  est  pourtant  sépare. 

Pourquoi  a-t-on  dit  était  plutôt  qu'étais ,  ou  étaient,  si  ce 
n'est  parce  que  était  est  contenu  dans  Bucéphale,  et  lui  ap- 
partient? Etais  aurait  indiqué  une  autre^  personne ,  étaient 
nn  aatre  nombre.  Pourquoi  a-t-on  dit  blanc,  plutôt  que 
hkncs,  plutôt  que  blanche  ;  parce  que  cette  qualité  est  im- 
médiatement contenue  dans  Bucéphale  ;  que  blancs  et 
blanche  auraient  désigné ,  l'un ,  un  rapport  de  pluralité ,  et 
l'antre,  un  rapport  de  sexe  féminin.  Ainsi,  le  verbe  était 
n'exerce  aucune  influence  sur  le  mot  blanc  ;  il  n'est  en  au- 
cune manière  en  rapport  avQC  cet  adjectif;  il  ne  lie  donc 
rien. 

Dans  Bucéphale  était  blanc  ^  il  y  a  deux  contenus ,  l'idée 
"existence  Bucéphale  était  ,  et  l'idëe  de  blanc ,  Bucéphale 
bunc. 

t 

Il  y  a  donc  deux  jugements  énoncés ,  c'est-k-dire  deux  pro* 
positions j  ou  si  Ton  veut,  un  jugement,  une  proposition 

complexe. 

«  Us  se  sont  imaginé,  dit  Destutt-Tracy ,  qu'il  y  avait,  je 

*  ne  sais  quelle  propriété  occulte  dans  le  verbe  être,  et 
'  qu'il  ét$ût  une  espèce  de  liaison  nécessaire  entre  le  sujet 

*  ou  contenant,  et  l'attribut  ou  le  contenu.  Us  l'ont  appelé 

*  lien ,  copule ,  et  ils  en  ont  fait  un  troisièn^e  terme  de  la 
'  proposition.  Mais  le  verbe  être  ne  lie  rien,  et  le  nom,  de 
^  lien  qu'on  lui  donne  est  vide  de  sens.  Il  n'y  a  donc  pas 
'  trois  termes  dans  la  proposition,  non  plus  que  dans  le 
>  jugement  dont  elle  est  l'énoacé,  » 


"   / 
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Si  ÊTRE  marque  l*acte  de  l'esprit  qui  juge. 

a  D'autres  grammairiens  ont  cru^  ajoute  Di^tutt,  que 
*  »  le  verbe  être  exprime  l'acte  de  l'esprit  qui  juge ,  la  pcr- 
»  suasioii  de  celui  qui  parle.  Mais  encore  une  fois^  être 
*  n'e;jtprime  que  l'existence  ;  si ,  en  outre  -,  il  marque  l'af- 
»  formation ,  ce  n'est  qu'accidentellement  ,  c'est  par  la 
»  forme  qu'il  doit  prendre.  » 

«  Et  encore  que  le  discours  ait  uniquement  pour  objet 
»  de  représenter  des  jugements  y  il  n'y  a  pourtant  dans  le 
»  langage  aucun  signe  expressément  destiné  à  représenter 
»  l'acte  de  juger.  Yoilà  pourquoi  on  y  a  toujours  vainement 
»  cherché  ce  signe  ;  car  dès  qu'on  a  senti  une  idée ,  et  une 
»  autre  dans  celle-là^  le  jugement  est  porté,  et  dès  que 
»  cela  est  dit  ^  le  jugement  est  exprimé.  » 
'  Et  comm^ntpourrait-il  exister  un  troisième  mot  qui  marquât 
l'acte  de  l'esprit  qui  juge?  On  né  peut  voir  dans  les  objets 
que  ce  qui  y  est;  or  l'acte  de  l'esprit  qui  juge  n'est  point 
dans  les  objets*  U  est  tout  interne  ,  et  n'est  connu  à  Texte- 
rieur  que  par  la  position  et  la  forme  des  mots. 

L'acte  de  l'esprit  qui  juge  se  manifeste  dans  touts  les 
mots.  Si  je  dis:  lecteurs  impartiaux  y  lai  position  d'impartiaux 
à  côté  de  lecteurs ,  sa  forme  en  aux  annoncent  l'acte  de  l'es- 
prit qui  juge  que  cette  qualité  est  contenue  dans  lecteurs. 
Le  S  même  de  lecteurs  fait  connaître  l'acte  de  mon  es- 
prit qui  juge  en  pluralisant.  Tout  le  discours  est  plein  de  cet 
acte  de  l'esprit ,  tous  les  mots  en  portent  l'empreinte ,  mais 
il  n'en  est  aucun  qui  ait  la  destination  expresse  de  l'expri- 
mer. 

Et  qu est-ce  que  l'acte  de  l'esprit  qui  juge?  C'est  celui 
qui  parle.  Si  donc  il  pouvait  être  représenté  par  un  mot  créé 
exprès  yXe  miot  serait  contenu  en  moi  Jugeant,  il  devrait  donc 
toujonrs  être  à  la  première  personne  et  an  présent.  Ainsi  la 
•phrase  Bucêphale  était  blanc,  devrait  être  remplacée  par 
celle-ci ,  Bucéphale  je  suis  blanc. 

Be  voit-on  pas  que  touteé  <iti  machines  ne   sont  faites 
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que  ponr  introduire  dans  le  dbcours  une  troisième  partie 
essentielle^  et  faire  du  verbale  mot  par  excellence,  le  mot 
inefiabie,  inexplicable? 

Le  verbe  être  ne  diffère  des  autries  que  comme  les  autres  ^ 
différent  entr'eux ,  par  une  idée  fondamentale  ;^  oàr  être 
n'est  pas  danseç,  comme  danser  n*mt  pas  chanter.  Tous  ex-* 
priment  des  idées  contenues  dans  les  substantifs ,  et  sont  des 
adjectifs  ;  comme  bon  ,  noir  et  blanc,  et  ne  diffèrent  des 
autres  que  par  des  formes  accidentelles  qui  leur  ont  fait 
donner  un  nom  particulier.  ^ 

Si,  comme  le  croit  M.  Destult-Tracy ,  le  verbe  être  est 
renfermé  dans  touts  les  vMes, 

B  doit  y  avoir  un  mot  exprès  pour  marquer  l'existence. 
C'est  être  ou  exister.  Tous  les  autres  mots,  verbes  ou  autres, 
supposent  sans  doute  l'idée  d'existence,  mais  ne  Texprimeul 
point 

Destutt  y  que  bientôt  nous  allons  combattre ,  nous  four- 
iiit  toutes  les  armes. 

«  De  cela  seul ,  dit-il  ^  que  le  nom  d'une  idée  est  pronon- 
»  ce,  elle  est  annoncée  être  actuellement  existante  dans  la 
pensée  de  celui  qui  parle. 

»  L'énoncé  d'un  jugement  doit  renfermer  l'expression 
»  d'une  idée  représentée  existante  par  elle-même ,  c'est-à- 
»  dire  sous  forme  substantive  ,  et  l'expression  d'une  autre 
»  ide'e  représentée  comme  existante  dans  celle-là ,  c'est-i- 
dire  sous  forme  adjective. 

»  Ce  seul  exposé  nous  montre  que  l'expression  de  cba- 
»  cune  de  ces  deux  idées  doit  renfermer  l'idée  d'existence.  » 

En  effet,  tout  suppose  l'idée  d'existence.  Quand  je  dis:  che- 
vaux, les  objets  exprimés  par  ce  mot  sont  censés  exister 
dans  la  nature,  autrement ,  comment  les  aurais-je  vus  ?  Com- 
îûent  en  aurais  je  pu  concevoir  l'idée?  Quand  je  dis  :  chevaux 
hlarics ,  cette  qualité  est  aussi  ""censée  exister ,  autrement 
comment  l'aurais-je  vue  et  conçue  dans  les  chevaux  ? 

H.  Destutt  y  qui  le  croiroit  ?  détruisant  tout  ce  qu'il  a  dit,  et 
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nous  Replongeant  dans  les  ténèbres ,  dëj^ouille  les  adjectifs 
blanc  j  attaquant,  etc. ,  de  l'idée  d'existence  pour  avoir  le 
plaisir  de  la  leur  rendre  par  le  verbe  être ,  qui ,  selon  lui  y 
»  est  renferme  dans  tous  les  autres. 

Yoifi  9on  étrange  doctrine ,  heureusement  peu  difficile  à 
rehverser  ;  car  nos  foroM^  sont  déjà  «ffaibi^s  dans  les  com- 
bats que  nous  a  forcé  de  livrer  ce  terrible  verbe. 

«  Pour  signifier  ,  dit  Destutt ,  qu'une  idée  est  renfer- 
»  mée  dans  une*  autre,  il  faut  auparavant  signifier  qu'elle 
»  est^  qu'elle  existe,  C'est-là  une  propriété  dont,  par  une 
»  abstraction  singulière  (  oui,  très-singulière  ) ,  tous  nos  ad- 
»  jectifs  se  trouvent  dépouillés,  et  qu'il  faut  qu'ils  re- 
»  couvrent  pour  ^devenir  attributs  ou  contenus  complets. 

»  Etant  est  le  seul  adjectif  qui  renferme  l'idée  d'existence  ; 
»  ce  p'est  que  par  son  moyen  qu'on  la  rend  aux  autres , 
»  et  il  n'y  a  que  les  adjectifs  contenant  en  eux-mêmes  l'ad- 
»  îecliî étant ,  qui  soient  des  verbes  ». 

Plutôt  que  de  nous  *perdre  dans  les  champs  vagues  de 
l'abstraction  ,  examinons  ces  trois  exemples  : 

^  Lecteurs  languissante . . . 

Vous  languissez .  ^, 

Yous  êtes  languissants. 
Dans  le  premier ,  mon  esprit  a  senti  l'idée  de  languis^ 
sants  dans  celle  de  lecteurs ,  et  il  a  dit  lecteurs  languissants. 
H  a  jugé ,  il  y  avait  deux  idées  à  représenter ,  et  il  y  a 
deux  mots  dans  la  proposition.  Où  est  ce  troisième  mot 
de  Tracy  ,  qui  signifie  auparavant  que  l'idée  de  languis- 
sants existe ,  et  qui  rende  à  cet  adjectif  l'idée  d'existence 
dont,  par  une  prétendue  abstraction ,  il  a  été  dépouillé  ?  Ou 
est  ce  troisième  mot  de  Port*Royal ,  ce  Ken ,  cette  copule 
qui  ysinX,  cet  adjectif  avec  son  substantif?  Où  est  ce  troi- 
sième mot  de  G)ndillac,  qui  marque  l'acte  de  l'esprit  qui 
juge? 

Que  fallait-il?  montrer  mie  idée  contenue  dans  une  autre? 
Deux  mote  suffisent.  Un  troisième ,  comme  on  verra  ,  chan- 
gerait le  tableau. 
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Dans  le  second  exemple,  vous  languissez  y  ]  ai  aussH'idée 
d'un  contenant ,  y^ous,  et  celleyd'un  contenu ,  mais  qiie  je  dois 
revêtir  d'idées  accessoires  /  c'est-ï-dire  que  je   dois  cir*  -^ 
cftnstancier  ,    individualiser  par  les  idées  de  personne  ,  de 
temps ,  etc. 

LiNGvissEz  exprimé  cette  idal  de  langueur  ainsi  cir- 
constanciée y  caractérisée.  £t  c'est  ici ,  ccrmme  dans  Texem- 
ple  précédent ,  la  juxta-piVsition  et  la  forme  du  mot  qui 
montre  que  languissez  est  contenu  en  i^oûs,  non  coopime 
tout-k4'lieurey  d'une  manière  assez  vague ,  mais  avec  des  . 
circonstances  positives,  qui  semblent  affirmer  plus  forte- 
ment y  plus  formellement  l'idée  du  contenu  dans  celle  du 
contenant.  .     ^ 

C'est  cette  illusion  qui  a  fait  croire  qu'il  n'y  avait  de  ju- 
gement parte  que  lorsqu'il  y  avait  un  verbe  dans  la  phrase  ^ 
ts^ndis  qu'il  faut  dire  qu'il  y  a  deux  manières  d'énpncer  un 
jugement  avec  ou  sans  verbe  ,  c'est-à-dire  d'une  manière 
plus  on  moins  circonstancielle. 

Dans  ce  second  exemple,  le  troisième  terme  manque 
comme  dans  le  premier  ;  mais  ils  décomposent  languissez , 
et  reculent  la  diificulté  au  lieu  de  la  résoudre.  IlSvdisent: 

Fous  éles  languissants.  Construisons  ce  troisième  exem- 
ple, nous  aurons  cette  figure. 

Vous  /  , 

(  languissants. 

A.  qui  appartient  languissants ,  si  ce  n'est  à  vops  ?  car  ce 
nest  point  à  étes^  autrement,  daos  le  langage  des  grammai- 
riens, ce  serait  tin  adverbe,  puisqu'il  modifierait  un  verbe. 

Ainsi ,  pour  signifier  que  la'Wguissants  est  contenu  en 
^ousy  on  ne  signifie  point  auparavant ,  comme  le  'veut 
M.Destutt,  que  cette  idée  de  languissântc  existe  ;  on  ne  le 
'ignifie  point  par  le  verbe  être  y  qui  n'est  aucunement  en 
'apport  avec  languissants,  mais  %ii  l'est ,  et  qui  ne  peut  . 
lefre  qu'avec  voM^.  ,,     ^ 

Ainsi  être  j  comme  tous  le»  autres  adjectifs,  est  uil  contenu 
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complet  ;  un  autre  adjectif  joint  à  lui ,  forme  un  second  con- 
tenu. 
V         *  F^ous  êteji^  et 

Vous  languissez ,  • 

présentent  la  même  analogie;  l'un  et  l'autre,  outre  l'idëe 
fjhdamentale  propre  k  q||acun  d'euxj  savoir  celle  d'eVre  et 
celle  de  languir,  marquent  des  idées  accessoires  de  personne  y 
de  temps  y  et  diffèrent  de  vous  êtes  languissants ,  par  ce  der- 
nier .mot,  qui  €t$t  uir  contenu  de  plus,  exprimé  par  l'idée 
-^  fondamentale  d'existence.  Car  dans  cette  dernière  propo- 
vsition  qui  est  complexe,  mon  esprit  voit  en  vous ,  i°«  l'i- 
dée  d'existence  ;  2°.  l'idée  de  languisMnts. 

• 
h         .  Résumé, 

Être  n'^est  donc  point  un  verbe  simple ,  élémentlaûre  ;  tous 
.    les  verbes  le  sont  également ,  et  ne  diffèrent  enlr'eux  que  par 
l'idée  fondamentale  qui  consiste  à  marquer  tel  état  otl  telle 
action  plutôt  que  telle  autre.  Ainsi  être ,  ce  n'est  pas  manger, 
de  même  que  manger, ^q  n'est  pas  boire.  Le  verbe  être  ou  autre 
ne  lie  rien ,  n'exprime  pas  plus  l'acte  de  l'esprit  qui  juge  , 
que   tout   autre   mot.  U   est  contenu  dans  un  substahtif , 
comme  tous  les  autres  adjectifs  ,  et  ne  diffère  d'eux  que  par 
des  idées  accessoires  de  temps,  de  personne,  etc.   U  n'est 
jamais  un  fragment    de  contenu ,  mais  un  contenu  entier  y 
ainsi  que  tout  autre   adjectif.    Excepté  être  ,  verbe  dont 
la  valeur  fondamentale  est  de  marquer  l'existence ,  comme 
celle  de  danser  est  d'exprimer  la^danse ,  les  verbes ,  comme 
tous  les  autres  mots,  supposent,  mais  n'expriment  point 
l'existence-,  ils  ne  renferment  point  le  verbe  être  y  etc. 
^        On  a  déjà  pu  remarquer  qu'il  y  a  plusieurs  sortes  de  sub- 
stantif, plusieurs  sortes  d'adjectifs;   que   ces  deux  classes 
de  mots,  outre  l^dée  fondamentale  qui  les  constitue  spé* 
c^quement  substantifs  et  adjectifs ,  sont  doués  de  plus  ou 
moins  d'idées  accessoires'y  ou  modifications.  Ainsi ,  nous  dis- 
tribuerons en  deux  sections  tout  ce  qui  nous  reste  à  dire 
sur  l'idéologie  grammaticale. 
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Dans  la  première ,  nous  traiterons  de  la  sabdivision  des 
deux  parties  du  discours ,  considérées  sous  le  rapport  des 
idées  fondamentales. 

'Dans  la  seconde,  de  leurs  modifications  de  nombre , 
genre,  temps  y  personne  ,  etc.^  et  dtf  Tabsence  de  ces  modifia 
cations.  ;.     •  ^ 

Jusqu'à  présent,  pas  un  mot  qui  annonce  les  prépoûUons^ 
les  adverbes  y  les  conjonciions  ! 

C'est  que  ces  prétendues  epècea  ne  sont  que  des  substantifs 
ou  des  adjectifs ,  qui  ne  difierent  des  autres  que  par  la  ma- 
nière dont  ils  sont  employés.  îïous  en  donnerons  les  étjmolo- 
gies,  etc..  dans  la  U"  Section. 


!•"'  SECTION. 

Des  Mots  considérés  sous  le  rapport  des  Idées  fonda- 
fnentales.  —  Lâeur  Nature  et  leurs  Subdii^isions. 


CHAPITRE     I". 

JDU     SUBSTANTIF. 

dupfosoNS   Robinson  et  "Vendredi  faisant  connaissance ,  et 
^u  moment  que  le  sauvage  emprunte  le  sabre  de  l'Anglais. 

Je  demande  à  nos  grammairiens  (  qui  prétendent ,  ou  *• 
plutôt  répètent  depuis  tant  de  siècles  que  les  mots  moi, 
^i  et  lui^  qu'ils  appellent  pronoms ,  ont  été  créés  avant  les  ' 
iioms  et  pour  en  tenir  la  place  ) ,  comment  nos  deux  insu- 
ltes ont  pu  se  mettre  en  comttmnication;  s'ils  ont  com- 
licence  par  décliner  mutuellement  leur  nom;  s'ils  se  sont 
'*it  on  Dictionnaire  avant  de  s'exprimer  par  des  lignes. 
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parles  ou  autres  ;  et  quand  enfm ,  las  d'appeler /un  cbat 
un  chat,  ils  se  sont  mis  dans  la  tête  de  substituer  aux  noms 
des  choses ,  des  noms  relatifs  à  Tac  te  de  la  parole ,  et  ont  in- 
venté les  pronoms  ? 

1^'est-il  pas ,  ait  contraire ,  indubitable  que  d'abord  ils  se 
sont  désignés  eux-méihes  Fun  à  l'autre  par  un  geste  ou  son 
articulé ,  qui  nécessairement  a  signifié  MOI ,  moi  parlant  y 
moi  civilisé  ou  sauvage ,  blanc  ou  noir ,  maître  ou  valet , 
Robinson  ou  autre  ?  ^ 

Que  d'après  la  même  analogie.,  un  signe  a  indiqué  à  qui 
la  parole  était  adressée  ;  et  que  ce  signe ,  quel  qu'il  ait  été, 
a  représenté  l'idée  de  TOI ,  de  toi  à  qui  je  parle ,  qui  que 
tu  sois,  quel  que  soit  ton  nom  de  substance,  dont  je  n'ai 
que  faire  ,  puisque  je  te  vois? 

Que  le  sahre  n'ét«nt  point  encore  connu  sous  son  nom 
à  Vendredi,  il  a  été  également  désigné  par  un  geste  ou 
par  un  cri ,  qui  a  signifié  cela  ? 

Avec  ces  trois  mots,  moi ,  toi  et  cela^  Robinson  et  Veû- 
dredi  ont  pu  désigne^  tous  les  objets  de  la  nature  sou- 
mis à  leurs  regards,  et  jouer  tous  les  rôles  du  discours  ;  sa- 
voir, le  premier  ou  celui  de  porte-pai*ole  ou  orateur,  le 
second  ou  celui  d'auditeur ,  à  qui  l'on  s'adresse ,  et  le  troi- 
sième ou  celui  du  personnage  dont  on  parle. 

Moi^  toi  et  œla  (  lui  ou  elle  )  peuvent  donc  représenter 
successivement ,  sous  trois  rapports  avec  l'acte  de  la  parole , 
tous  les  êtres  de  la  nature  :  le  maître  et  le  valet ,  l'homme 
et  le  cheval  y  Iç  noir  et  le  blanc ,  etc. ,  selon  qu'ils  remplis- 
sent le  premier ,  le  second  et  le  troisième  rôle  ;  et  ce  n'a 
pu  être  qu'après  une  longue  succession  d'années^  qu'on  a 
pu  dsitinguer,  je  ne  dis  point  la  totalité,  mais  une  faible 
partie  des  êtres,  par  des  noms  pern\anents,  invariables,  in- 
dépendants d|»  leurs  relations  avec  l'acte  de  la  parole. 

Cependant, lorsqu'on  a  voulu  tenir  note  des  êtres  absents, 
en  conserver  des  marques  durables  ,  et  en  parler  comme 
s'ils  étaient  devant  les  yeux ,  on  a  du  seatir  le  besoin  de 
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cette  dennire  sorte  de  mots.  On  a  d'abord  inventé  les 
pins  nécessaires ,  et  cette  nomenclature  inépuisable  se  co»- 
tùraeia  tant  qu'il  se  découvrira  de  nouveaux  êtres. 

Les  substantif  se  divisent  donc 

!substanti&  relatifs  :  moi ,  toi,  cela  ou  lui  et  elle  ^ 
et 
substantif  absolus:  homme ^  arhre ,  etc* 

Développements  0 

tly  a  des  êtres. dans  la  nature.  Le  langage  les  représenta 
jpar  des  substantifs.  Mais  il  y  a  ^  comme  on  a  vu  ^  deiis 
Uutnières  de  désigner  ces  êtres;  • 

i^  Par  des  .mots  de  rAle,  moi  y  toi,  cela  {lui  ou  elle), 
qui  les  comprennent  tous  sous  trois  rapports ,  c'est-à-dire 
en  tant  que  chacun  de  ces  êtres  porte  la  parole,  ou  qu'on 
la  Ini  adresse ,  ou  qu'on  parle  de  lui.  Cette  première  sorte 
de  mots  s'appelle  substantifs  relatifs ,  c'est-à-dire  mots  qui 
ont  la  propriété  de  marquer  les  rôles  ou  personnages  que 
les  êtres  jouent  dans  le  discours.  • 

Celui  de  première  personne.  Il  est 
exprimé  en  français  par  moi^  me  ou 
je  y  et  au  pluriel  par  nous  ^ 

Celui  de  seconde  personne.  H  est 
«ne  peut  y  en  avoir  j  exprimé  par  toi^  te  ou  tu ,  et  an  plu- 
qae  trois  i  \  riel  par  vous  y  «^ 

Et  celui  de  troisième  personne. 
Nous  l'exprimons  par  cclaj  lui^  elle  ^ 
il,  et  au  pluriel  par  eux^  elles  ,ilSf 
leur. 

Voyez  la  le^graphie  des  substantifs  relatifs.  Leur  no* 
^enclature  qui  remplace  trois  fois  tous  nos  vocabulaires^ 
M  réduit  aux  seuls  mots  que  nous  venons  de  citer.  Nous  ne 
poavoDs  en  ce  moment  nous  amuser  à  combattre  les  listei^ 
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monstrueuses  ou  la  routine  place  à  côté  de  moi^^  toi^  lui ,  ce 
qu'elle  appelle  ses  pronoms  démonstratifs,  indéfinis ,  absolus, 
etc. ,  tek  que  cç ,  tout,  quelque  y  etc. 

3*^.  On  désigne  encore  les  êtres  par  des  noms  permanents 
qui  réveillent  l'idée  de  leur  organisation,  de  leur  composi- 
tion :  tels  sont  Robinson ,  homme  ^  cheval ,  etc.  Ces  noms 
sont  appelés  substantifs  absolus ,  parce  qu'ils  peignent  les 
êtres  parles  qualités  (Qu'ils  ont  habituellement ,  constamment 
et  indépendamment  des  rapports  qu'ils  ont  avec  l'acte  de 
la  parole.  Moi  peut  être  tour-à-tour  Paul,  Luc  ou  Jean  , 
un  homme  f  un  lion  ou  un  cheval  y  etc.,  selon  que  c'est  Paul 
qui  parle ,  ou  que  c'est  à  lui  qu'on  parle ,  ou  que  c'est  de 
lui  qu'on  parle  ;  ainsi  de  tous  les  êtres  de  la  nature.  Mais 
'Paul  est  toujours  Paul.....  un  cheval  est  toujours  chevaL.. 
Ce  sont  donc  des  substantifs  absolus* 

//  n^  a  point  de  pronoms. 

Ce  seraient  des  ipots  uniquement  inventés  ,  comme  disent 
les  prétendus  grammairiens ,  pour  empêcher  la  répétition 
des  noms  ou  substantifs  absolus ,  et  en  tenir  la  place.  Or , 
cette  sorte  de  substitution  ne  peut  se  faire  sans  changer  le 
tableau. 

Soit  cette  phrase  :  Paul  écrira  à  Lue  par  Jean  :  Voilà  un 
récit  pur  et  simple.  Je  vois  bien  que  c'est  Paul  qui  écrit ,  que 
c'est  à  Luc  qu'on  écrit ,  et  que  c'est  Jean  qui  porte  la  lettre. 
Mais  j'ignore  lequel  des  trois  ,  Paul ,  Luc  ou  Jean ,  prononce 
cette  phrase  ;  auquel  des  trois  ,  à  Paul ,  à  Luc  ou  à  Jean  Ton 
adresse  la  parole ,  et  duquel  des  trois  on  parle.  Les  substantifs 
relatifs  étaient  nécessaires  pour  exprimer  ces  rôles  ou  rela- 
tions ,  qui  seules  font  du  discours  une  scène. 

£u  employant  les  substantif^  relatifs ,  je  puis  exprimer 
\fi  pleine  fait  de  six  manières ,  mais  qui  présenteront  toutes 
un  sens  di£Cérent» 
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1%  Je  ^Vcrirai  par  lui. 
^;  Je  lui  écrirai  ^ar  toi, 
Paul  écrira  à  Lac  par  /  3*",  Tu  m'écriras  par  lui. 
Jean,  ou  )  4"?  '^^  l'^i  écriras  par  moi. 

5%  //  m^éc^SL  par  toi. 
6«,  //  ^Vcrira  par  moi. 

En  effet,  Paul  qui,  dans  la  phrase  absolue  ,  fait  Faction 
d*écrire,  peut  jouer  l'un  des  trois  rôles  ^f  écrirai ,  tu  écriras , 
a  écrira;  car  c'est  lui  qui  parle  ,  ou  c'est  à  lui  qu'on  parle , 
ou  c'est  de  lui  qu'on  parle ,  ce  qui  n'empêche  pas  que  ce 
ne  soit  toujours  lui  écrivant.  Il  en  est  de  même  de  Luc  et 
de  Jean.  LUC  est  celui  à  qui  l'on  écrit.  Or,  ce  Luc  peut 
être  moi ,  toi ,  ou  lui.  Celui  qui  porte  la  lettre  est  Jean ,  Luc 
on  Paal ,  c'est-à-dire  lui ,  toi  ou  moi. 

La  propriété  de  marquer  les  personnes  ou  les  rôles ,  ap- 
partient donc  exclusivement  aux  substantif  relatifs  ;  et  toute» 
les  fois  qu'ils  paraissent  sur  la  scène  ,  ik  peignent  une  idée 
de  relation  avec  l'acte  de  la  pardie,  que  n'exprimerait 
jamais  le  substantif  absolu. 

Suite. 

Si  l'on  n'avait  voulu  faire  que  de  simples  récits ,  et  qu^on 
n*eùt  jamais  indiqué  quel  est  celui  qui  porte  la  parole  ,  ni 
celai  à  qui  l'on  s'adresse ,  les  substantifs  absolus  auraient  suffi. 
Mais  tout  le  charme  ,  toute  la  clarté  du  discours  disparais- 
sait, e't  même  le  discours  perdait  une  partie  de  son  domaine. 

Dans  ce  vers  susceptible  de  tant  d'applications , 

Je  bVi  plui  de  sujets ,  je  n'ai  plus  de  patrie , 

h  est  relatif  à  Henri  III ,  mais  ne  le  remplace  point  f  car  si  on 
loi  substitue  le  substantif  absolu  ,  on  a  : 

Henri  n^a  plus  de  sujets  ,  Henri  n*a  plus  de  pairie. 

Dès  lors  on  ne  sait  plus  si  c'est  Henri  qui  dit  cela  ,  ou  si 
^  le  lui  dit ,  ou  si  c'est  de  lui  qu'on  parle.  On  connaît  un 
^(  )  mais  on  ignore  l'acteur.   En  disant  je  ri^ai  plus  de 

3*        " 
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sujets,  Tacteur  paraît,  on  voit  celui  qui  porte  la  parole. 
Donc  les  substantifs  rela tifs  mof,  etc.,  ne  sont  point  des 
pronoms  y  c'est-à-dire  des  mots  qui  tiennent  la  place  de» 
noms  :  ils  eir  tiennent  si  peu  la  place ,  que  si  aux  prétendus 
pronoms  on  substitue  Ifs  noms ,  il  n'y  a  plus  de  scène , 
le  discours  n'est  plus  qu'un,  tissu  d'événements  opérés ,  ra- 
contés par  des  êtres  invisibles.  Si  au  contraire  on  substitue 
les  substantifs  relatifs  aux  substantifs  absolus  ,  le  discours  se 
peuple  d'acteurs  >  il  y  a  une  scène. 

Intention  des  Substantifs, 

Avant  d'inventer  le  substantif ,  il  a  fallu  connaître  qu'il 
y  a  des  êtres  dans  la  nature  ;  mais  comment  savons-nous 
qu'il  en  existe ,  que  nous  existons  nous-mêmes  ?  Nous  nous 
bornerons  ici  à  abréger  Destutt-Tracy ,  ce  célèbre  émule  de 
Locke  ,  de  Bacon,  de  Gondillac,  qui  souvent  a  surpassé  nos 
maîtres  en  exactitude  et  en  clarté. 

Tant  que  nous  sommes  immobiles ,  que  nous  n'agissons 
pas  nous  -  mêmes,  que  nous  ne  faisons  que  recevoir  passi- 
vement des  impressions  f  celles  qui  affectent  notre  ouie  , 
notre  odorat,  notre  goût,  notre  vue  et  même  notre  tact^ 
ne  nous  éclairent  ni  sur  notre  exbtence  ni  sur  celle  des  objets 
extérieurs. 

Jusque  là  nous  n'existons  que  machinalement ,  nons  nous 
ignorons  nous-mêmes  ,  et  nous  sommes  également  incapables 
de  songer  que  nous  existons ,  et  de  soupçonner  qu'il  existe 
quelque  chose  hors  de  nous. 

Mais  si  je  me  meus,  que  j'éprouve  une  sensation  en  me 
mouvant ,  que  j'éprouve  eh  même  temps  le  v  désir  de  con- 
tinuer ce  mouvement  pour  prolonger  cette  sensation ,  et 
qu'enfm,  ^'éprouve  une  résistance  qui  m'empêche  de  me 
mouvoir,  je  dois  reconnaître  que  ce  n'est  pas  là  un  effet  de 
ma  vertu  sentante  ;  cela  impliquerait  contradiction ,  puisque 
cette  vertu  de  sentir  veut  de  toute  son  énergie  la  prolon» 
gàtion  du  mouvement  et  de  la  sensation  qui  cessent.  Jê^ 
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nfsperçois  de  suite  que  cette  cessation  que  je  désire  de  cou» 
tinaer  j  n'est  pas  un  effet  de  ma  volonté ,  de  mon  moi  ;  j'a 
une  idée  confuse  de  l'existence  d'un  4tre  extérieur  réns" 
tant;  et  lorsque  j'aurai  fréquemment  répété  la  même  ac- 
tÂ)Oy  il  est  impossible  que  plus  tôt  ou  plus  tard  je  ne  conçoive 
que  cette  cessation  involontaire  et  forcée  est  due  à  une  cause 
indépendante  de  ma  volonté ,  et  que  cette  cause  est  un  être 
qui  n'est  pas  moi^  ou  du  moins  moi  voulant  (8).  H  ne  faut 
donc  rien  de  moins  que  ces  trois  conditions  pour  savoir  qu'il 
y  a  des  corps  ou  des  êtres  dans  la  nature  :  1°,  se  mouvoir  i 
^%  vouloir  continuer  le  mouvement;  3°,  éprouver  une  résia^ 
iance  qui  l'arrête.  Ces  trois  conditions  réunies  nous  assurent 
dune  manière  certaine  qu'il  y  a  là  un  être  qui  n'est  pas 
nous,  du  moins  nous  voulant ,  et  cela  constitue  l'existence 
réelle  de  cet  être  (9). 

AINSI 

Tout  a  été  d'abord  pour  l'homme  YStrè-moi  et  Yétre-non* 
^i,  ou  l'être  étranger  à  moi  ;  tout  a  été  pour  l'homme 
noi  ou  cela ,  et  cela  a  été  ensuite  toi  ou  tout  autre  objet* 
D'analyse  en  analyse ,  chacun  de  ces  êtres  s'est  décomposé  à 

(8)  Ne  connaissant  d'abord  ni  mon  corps  ,  ni  les  corps  étrangers  ,  ni 
l*Br  configuration ,  je  ne  saifrai  pas  distinguer  d'abord  si  mon  mou- 
Tement  est  arrêté  uniquement  par  la  disposition  de  mes  articulations 
^tti  8*y  refusent ,  et  par  la  limite  de  l'extension  de  mes  muscles  «  ou 
'il  l'est  par  la  résistance  d'un  corps  tout-à-fait  séparé  du  mien  ;  mais 
^Di  les  deux  «as  ,  je  porte  un  jugement  également  juste  «  en  pensant 
^ae  la  cessation  du  mouyement  voulu  est  Teffet  d'un  être  diâérent  de 
"loi ,  de  moi  voulant. 

Dans  la  suite ,  j'obserTerai  que  celte  cessation  de  mouvement  est 
^QJours  accompagnée  de  diverses  sensations  tactiles ,  ou  visuelles  ,  ou 
*iKiculaires  ,  et  quelquefois  olfactives  ,  et  je  ferai  de  ces  sensations  les 
propriétés  de  Tétre  résistant^  je  m^apercevrai  aussi  que  cet  être  résis- 
^Qt  a  des  confins ,  des  limites  j  que ,  si  je  ne  peux  passer  au  travers  de  ce 
^rps ,  je  peàx  tonrner  autour ,  et  je  finirai  par  sentir  qu'il  m'esr 
U>ut- à-fait  étranger. 

(9)  Lisez  Destutt^Tracy ,  BUment  d'Idéologie  :  nulle  part  la  fameuse 
^ueition  de  l'existence  des  corps,  niée  par  Mallebranche  ,  Berkeleyi  etc. , 
n'est  pins  lumineusement  traitée.  Il  est  vrai  que  ce  profond  idéologiste 
coonaissait  la  statue  de  Condillac,  qiie le  contredisant  Mercier  appelln 
^  madone  des  pbilosopbes.  Je  l'avoue,  s'il  fallait  adorer  une  idole  ,  je 
^inberais  à  genoux  devant  celle-là. 


/ 
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l'ibfÎBi*  Cela  s'est  divisé  en  ciel  et  terre;  le  ciel  en  soleil ^ 
lune  y  étoile;  la  terre  en  montagnes  et  en  plaines  y  eu  poirier, 
pommier  y  arbre,  cerise ,  pêche  y  abricot ,  fruit  y  etc. ,  etc.  Mais 
quand  et  comment  a-t-on  fait  telle  ou  telle  analyse  ?  Gela  se- 
rait  aussi  impossible  qu'inutile  à  déterminer.  Les  positions 
diverses  où  l'on  s'est  trouvé  y  et  les  besoins  qui  en  sont 
nés  »  ont  provoqué  ^  réglé  toutes  les  analyses  ^  et  les  mots 
pour  les  exprimer  sont  dus  aux  mêmes  causes. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  i**,  les  substantifs  relatifs 
OBt  été  créés  les  premiers;  ils  ne  sont  en  effet  que  la  tra- 
duction du  geste  ^  du  cri  arracké  par  la  sensation  ;  a**,  que 
les  substantifs   absolus  qui  expriment  les  idées  générales, 
comme  arbre  ^  fruit  y  ont  été  trouvés  après  ceux  qui  expri«i 
ment  des   idées  spéciales  et  individuelles ,  comme  poirier^ 
cerise  y  abricot;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  vu  des  pommiers , 
des  poiriers ,  etc. ,  qu'on  a  pu  voir   en  eux  une  propriété 
commune,    et  généraliser  tous  ces  êtres  par  l'idée  éCarbre, 
Le  mol  fruit  n'est  aussi  qu'un  effet  de  l'abstraction ,  et  avant 
de  l'inventer,  on  a  du  voir  des  poires  y  des  pommes^  des  ce-» 
riseSy  etc.  Et  même  le  TRolpoirey  quoique  plus  restreint  que 
celui  de  fruit,  exprime  aussi  une  idée  générale 5  car  il  con- 
vient  à  toutes  les  poires.  Supposons  qu'on  ait  vu  pour  la  pre-^ 
mièjre  fois  et  pu  comparer  une  cerise  y  une  pêche  et  une  pom^ 
me  y  et  qu'on  ait  distingué  par  ces  trois  noms  ces  trois  sub-f 
stances.    Péofut ,  cerise  et  pomme  auraient  donc  été  les 
noms  propres,  de  cette  première  pêche  y  de  celte  première 
cerise ,  de  cette  première  pomme  ;  et  lorsqu'ou  en  aura  vu 
d'autres ,  par  analogie  on  les  aura  désignées  encore  par  les 
mêmes  npms  ,^e  sorte  qi^e  pêch^y  cerisjs  y  pom^ne  y   seront 
ainsi  devenus  des  noms  généraux,  quoique  pourtant  moins 
généraux  que  le  mot  fndty  dçstic^é  à  désigner  toutes  ces  sub-» 
stances  et  autres  analogues  quelconques. 

Lorsqu'il  a  été  question  des  individus  dont  on  a  besoin  de 
parler  siouyent/le  même  ob^et  a  toujours  reçu  un  nom 
propre  y  et  souvent  plusieurs  noms  communs.  Ainsi  le  fa* 
jaeux  orateur  de  Rome  s'appelait  Cicéron  ^  consuly  orateur^ 
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"ck,  y  etc. ,  etc.  Souvent  même  un  nom  propre  y  tel  que 
celui  de  Cicérqnj  devient  y  comme  celui  de  pomme  y  un  nom 
commun  y  comme  lorsqu'on  dit  :  c'est  un  Cicéron ,  les  Cicérone 
sont  rares* 

Nous  commençons  toujours,  comme  nous  Favons  diémon* 
tré  y  par  les  composes  ;  et  à  mesure  que  nos  connaissances 
augmentent,  nous  décomposons^  et  nous- nous  approchons 
toujours  plus  de  la  notion  diffieilé  des  êtres  simples.  Yoilà 
pourquoi  la  nomenclature  a  commence  par  les  noms  propres  y 
qu'elle  les  a  ensuite  plus  ou  moins,  généralisés;  car  le  nom 
F^pre  renferme  toujours  phis  d'idées  que  le  nom  commun^. 
Que  dldées  dans  Cicéron  i  II  rappelle  les  idées  d! homme , 
de  citoyen  y  de  consul  y  de  Eonuùn  y  ffortUeur ,  à' orateur  ce- 
^^,  etc.  £t  lorsqu'on  en  fait  un  nom  commun  y  il  ne 
^^oà&d  phis  que  grand  orateur. 

Si  Blancheur,  et  autres  mots  semblaêles \  sont 

substantifs. 

Quand  je  dis,  Ce  papier  est  hlancy  j'ajoute  au  papier  la  qua- 
lité exprimée  par  le  mot  blanc  ;  blanc  est  donc  un  adjectif. 
Mais  quand  après  avoir  vu  le  blanc  sur  le  papier,  dans  la  neige, 
<^ns  le  lis ,  etc. ,  je  m'élève  à  une  considération  générale  , 
^e  j'envisage  cette  qualité  extraite ,  séparée  des  êtres  oii 
je  l'ai  vue ,  et  que  j'en  veux  parlier  comme  je  ferais  d'une 
^*ê;  alors  cette  qualité  ainsi  dégagée    des  substances  où 
elle  existe  ^  devient  pour  moi  comme  un  être  réel  ;  je  donne 
>n  mot  blanc  une  finale ,  et  j'en  fais  blancheur.  Dès  ce  mo- 
ntent ce  nouvel*  être,  quoique  n'ayant  d'existence  que  dans 
^OD  esprit ,  devient  le  sujet  de  mon  discours ,  comme  le 
»ub«iantif  le  plus  matériel  ;  et  dé  même  que  je  dis  :  Ce  lie 
^i  blanc  y  etc. ,  je  puis  dire  ,  sa  blancheur  est  éblouissante , 
elle  est  le  symbole  de  Pinnocence ,  etc. ,  regardant  la  hktnr 
^heur  comme  un  contenant  qui  renferme  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  qualités  et  d'attributs,  et  pouvant  être 
'^présentée  ^  ainsi  que  tous  les  êtres  de  la  nature ,  par  un 
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substantif  absolu  (blancheur)  ^  ou  par  un  substantif  relatif , 
eUê  y  moi ,  toi  ;  car  on  peut  introduire  la  blancheur  sur  la 
scène  du  discours ,  et  lui  faire  jouer  successivement  les  trois 
rôles.  Supposons-la  se  querellant  avec  une  autre  couleur , 
elle'pourra  dire  :  Je  sida  le  symbole  de  V innocence,  et  la  parure 
de  la  beauté  ;  Tautre  couleur  pourra  lui  reprocher  ses  dé- 
fauts ^  et  lui  dire  :  7\i  éblouie ,  tu  fatigues  les  yeux  ^  etc. 

Mais  comment  appellera-t-on  cette  sorte  de  substantifs? 
peu  nous  importe  ;  car  abstraits  ou  concrets,  idéaux  ou  réels  ^ 
intellectuels,  ou  matériels  ,  physiques  ou  métaphysiques  , 
tous  les  substantifs  absolus  suivent  les  mêmes  règles  de  syn-> 
.taxe  et  de  lexigraphie ,  soit  que  leurs  originaux  existent 
dans  la  nature  ,  ou  seulement  dans  l'esprit, 

Substantifs  absolus  et  substantifs  relatifs  :  voilà  la  seule 
distinction  nécessaire  en  grammaire  ;  toutes  les  autres  sont 
au  moins  inutiles.  Mais  les  substantifs  relatifs  expriment , 
comme  on  a  pu  voir,  des  idées  de  personne ,  ce  que  ne 
peuvent  faire  ses  absolus;  ils  nécessitent  des  règles  partie 
culières  de  syntaxe*  Cette  division  est  donc  nécessaire  au 
lapgage  grammatical. 

L'avocat  Restant,  ce  défînisseur,  ce  diviseur  étemel,  a 
nui  beaucoup  aux  progrès  de  la  grammaire.  Wailly,  qui  n'a 
de  bon  que  ses  exemples,  a  copié  ce  modèle.  Comme  lui , 
il  a  des  substantifs  collectifs ,  distributifs  ,  proportionnels, 
de  répétition  »  etc. ,  etc.  Af illion  est  un  nom  collectif,  dime 
un  nom  distributif ,  quadruple  un  nom  proportionnel ,  une 
Jois  ,  deu:x. fois,  un  nom  de  répétition. 

En  vérité ,  voilà  une  jeunesse  bien  instruite  que  celle  qui 
sort  du  collège  !  A  ce  coinpte  on  pouvait  fai^e  encore  mille 
antres  distinctions.  Il  y  a  aussi  des  substantifs  de  dimension , 
tels  que  longueur^  épaisseur,  largeur  ;  des  substantifs  de  qua- 
lification, tels  que  comte,  baron  ;  des  substantifs  de  couleur  , 
tels  que  blancheur  y  etc.  Mais  ni  les  unes  ni  les  autres  de  ces 
distinctions  ne  servent  à  établir  un  seul  principe  gramma*^ 
fiçal^  elles  doivent  donc  être  frappées  du  même  mépris. 
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CHAPITRE     II. 


DE     L^ji  D  J  E  CT  I  F. 


"  ELISEZ  attentivement  les  pages  aa  etsuiv. ,  et  vous  y  pai- 
erez ridée  de  la  division  de  l'adjectif  en  deux  sous-classes  j 

Î  ADJECTIF  SPÉCIAL  ou  COMPLEXE,   vulg, 
dit  YERBË  ;  je  bats  ,  tu  hatë  /  il  &/  ^  etc.  y 
et 
EN  ADJECTIF  GÉNÉRAL ,  ou  SIMPLE  :  bat- 
tani ,  battu  ,  bourru  y  etc. 

En  effet  y  lorsque  je  dis  battrai  y  ce  dernier  mot  ne  con- 
vient  qu'à  moi ,  qu'à  moi  parlant  à  présent  d'une  action 
foi  aura  liei^j  ou,  ce  qui  présente  la  même  idée ,  batti'oi 
06  convient  qu'à  une  première*  personne  du  singulier ,  qui 
^oitagir  dans  un  temps  futur;  au  lieu  que  battant  peut  s'af- 
iirmer  de  moi  y  de  toi  y  de  lui  y  du  futur,  du  présent  et 
lapasse,  c'est-à- dire  de  toutes  les  personnes  et  de  touts 
les  temps.  On  me  verra  battant ,  on  me  voit ,  on  me  vît  bat^ 
*ont ,  etc.   On  les  vit  ^  on  les  a  vue  battant. 

L'adjectif  battrai  di^signe  donc  d'abord  une  idée  générale 
^primée  par  la  base,  ou  racine  batty  et  ensuite  des  idées 
individuelles  de  personne  et  de  temps ,  par  le  moyen  de  la 
finale  rai.  Battant  n'exprime  jamais  l'action  de  battre  que 
^(nne.manière  vague  et  non  précisée.  Battrai  est  donc  bien 
lioinmé  ADJECTIF  sféciIl  ,  et  battant  adjectit  général. 

Battrai  comparé  avec  battant  ou  tout  autre  adjectif  gé- 
lierai  y  pourrait  atissi  s^appeler  adjectif  comjplexe;  car  il  ren- 
fermé, comïne  battant,  l'idée  fondamentale  de  l'action  qu'il 
exprime ,  et  de  plus  les  idëes  accessoires  de  temps  et  de  per- 
sonne. Par  opposition ,  battant  serait  nommé  adjectif  sknple  y 
parce  qu'il  renferme  moins  d'idées  accessoires. 
L'adjectif  spécial  ou  complexe   a  donc  nécessairement 
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existe  avant  radjectif  gênerai  ou  simple  ;  car ,  comme  dit 
Des  tut  t  y  on  commence  toujours  par  les  composes.  Rien  de 
simple  n'existe  dans  la  nature,  et  rien  ne  devient  simple 
que  par  des  efforts  de  décomposition  ;  tout  étant  individu 
dans  la  nature ,  l'esprit  ne  peut  donc  avoir  d'abord  que 
des  id^s  individuelles  ,  qu'il  simplifie  et  généralise  a  force 
de  temps  et  de  réflexions. 

L'adjecfif  général  ou  simple  a  donc  été  un  produit  très- 
difficile ,  et  dû  être  inventé  beaucoup  plus  tard  que  Fadjec" 
tif  y  en  quelque  sorte  individuel,  dont  il  diffère  parles  idées 
accessoires  dont  il  est  dégagé. 

INVENTION  THE  VADIECTIF  simple  ou  général. 

Reporlez-vous  aux  pages  21  et  2a,  vous  y  verrez  que 
le  premier  langage  n'a  eu  que  des  propositions  tout  en- 
tières ,  où  le  contenant  et  le  contenu  étaient  fondus  en  un 
seul  mot^  que  la  première  analyse  les  a  séparés:  mais  les 
idées  accessoires  de  personne  y  de  temps ,  restaient  unies 
au  contenu.  Comment  a-t-on  pu  les  en  détacher ,  et  de  l'ad- 
jectif complexe  ou  verbe  ,  est-on  arrivé  à  l'adjectif  général 
ou  simple  ? 


IwvENTiow  DE  l'adjectif  général   ou 
simple.  Soient  ces  deux  lignes  : 


Je  v»îs  ^pifi  lesi  deu&  sont  noires  ;  que  la  première  est 
simple ,  la  seconde  double.  Je  peux  voir  dans  ces  deux 
objets  une  foule  d'aiotres  choses  ,  soiif  communes ,  soit  par* 
ticulîères;  mais  1°.  comment  ai-je  pu  me  former  l'idée  de 
noiry  de  simple,  de  douhhl  J'ai  vu  des  objets  blancs ,  jaunes , 
noirs,, etc.,  des  6\ûi\e\s  simples ^  doubles ,  etc.  Dès  lors  j'ai  ana- 
ly^y  c'esthà*-dire  y'ài  séparé  les:  êtres  en  diverses  classes.  Si 
]e  n'aw'aîs  ^ir  que  des  objets  blancs ,  jamais  je  n'aurais  pu 
diviser  les  objets  quant  à  la  couleur  ,  je  n'aurais  même  pas 
eu  l'idée  de  &icmc«.  . 
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3^  Comment  communiquer  au-dehors  ce  que  j'ai  yu  dans 
les  objets ,  par  exemple ,  que  cette  Hgne  est  noire  ? 

Figurons,  avec  M.  Sicard,  U  r^ir  renfermé  dans  la  li^e, 
puisqu'il  y  est  ;  nous  pourrons  le  faire  ain^  : 

h    n        l    o        G    i        N    r»        E. 

Mais  comment  montrer  aux  autre^  que  le  noir  est  dans  la 
ligne,  comme  je  l'y  ai  vu  ? 

Faispns  comme  ferait  un  homme  qui  soutiendrait  qu'il  j 
a  cent  louis  d'or  dans  un  rouleau  ou  une  boîte  qu*il  tiendrait 
en  maio.  Il  montrerait  en  vain  le  rouleau  ou  sffnt  vraimeni 
les  cent  louis;  il  faudrait ,  pour  prouver  son  assertion , 
qu'il  analysât  le  rouleau  ^  et ,  pour  montrer  qu'il  y  a  cent 
louis,  qu'il  les  Âtât  du  rouleau  ou  de  la  boîte ,  pour  les  y  ré- 
tablir ensuite. 

C'est  ainsi  qu'on  est  forcé  d'agir  pour  montrer  ce  qu'on  a 
^  dans  un  individu.  On  en  extrait ,  on  en  sépare  la  qualité 
qu'on  y  voit.  Voici  un  artifice  qui  pourra  donner  une  idée 
de  cette  analyse  : 

Aulieude  hnloGflSre^,    , 

oûa....i^    :    M  ^    :  ^    :  ^  i  ou  LIGNE  NOIBE. 


JL  :   I  :  G  •  N  :  E  ) 

\      n         o         i        re.      1 


Dès  ce  moment  y  voilà  la  qualité  noire  ^  quoique  n'existant 
que  dans  la  ligne  y  montrée  c^mme  abstraite ,  séparée  de 
la  ligne  comme  si  elle  existait  hors  de  la  ligne.  Si  je  veux 
^rmer  qu'elle  y  est  renfermée  >•  il  me  suffira  de  placer 
l'adjectif  now-tf  à  cAté  du  substantif , 

et  j'aurai LIGNE  NOIRE. 

Vo^tout  \fi  disfcoursk  Pour  trouva  le  substantif,  il  suffisait 
^  de  ]:eniarquer  deux  é^res  dans  la  uature.^  Comme  ces  deux 
^^es  étaient  vraiment  dbtiacts  y  il  était  facik  de  les  dis* 
^i^guer  ,  de  les  nommer ,  ou  tout  au  moins  de  les  mon^ 
^'cr*  Mais  les  qualités  étant  inséparables  des  objets  y  toute 
b  difficulté  du  langage  consistait  à  inventer  l'adjectif  simple. 
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L'adjectif  complexe ^  ou  verbe,  sur  lequel  on  s*est  tant 
extasie,  et  qu'on  regarde  comme  le  mot  par  excellence,  était 
d'autant  plus  facile  à  trouver ,  qu'il  est  plus  compliqué. 

Quand  de  battrai  on  a  voulu  extraire  l'idée  de  battre 
pour  la  généraliser,  et  d'individuelle  qu'elle  est  dans  hat^ 
trai  j  la  rendre  comniune  k  tous  les  êtres  qui  font ,  ont  fait 
ou  feront  la  même  acfion  ,  on  a  eu  batt ,  dont  on  a  fait 
battant  par  l'addition  de  la  finale  ant'^  et  ce  mot  a  été^ 
comme  noir ,  applicable  à  tous  les  objets. 

Pourquoi  Vadfectif  spécial  ou  complexe  peut  aussi  être 

appelé  VERBE  ? 

C'est  pai^e  qu'en  effet ,  de  quelque  manière  qu'il  soit  en- 
visagé ,  l'adjectif  complexe  est  le  plus  verbeux ,  celui  qui 
renferme  le  plus  d'idées  ;  car  outre  l'idée  fondamentale  ex- 
primant telle  ou  telle  action,  tel  ou  tel  état,  il  est  chargé 
xL'idées  accessoires  de  nombre,  de  personne^  de  temps, 
de  mode,  etc. 

Que  si  l'on  considère  la  totalité  de  ses  formes  dans  la  conju- 
gaison ,  aucun  mot  n'est  plus  fécond ,  et  ne  mérite  mieux  le 
nom  de  verbe;  que  même  une  seule  de  ses  formes,  comme 
)e  bats ,  suffit  pour  lui  faire  maintenir  cette  dénomination  , 
vu  la  quantité  des  idées  qu'elle  renferme. 

S- 1- 

DE  L^ ADJECTIF  COMPLEXE  OU  VERBE. 

Bien  de  mieux  déterminé  que  le  verbe.  Toujours  il  ajoute 
au  substantif  une  idée  de  contenu  précisée  par  des  idées 
accessoires  de  temps  et  de  personne ,  on  pourrait  ajouter 
de  modej  etc.  Mais  quand  il  ne  différerait  de  l'adjectif  général 
ou  simple  que  par  l'indication  de  la  personne ,  cela  suffirait 
pour  justifier  cette  distinction. 

«  Cela  nous  conduit ,  dit  Destutt,  à  reconnahre  que  c'est 
»  à  tort  qu'otia  établi  mille  distinctions  entre  les  verbes, 
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»  qu  on  a  admis  des  verbes  d'action ,  de  passion  y  d'étôt . . .  v 

J  ajoute  des  verbes  pronominaux ,  réfléchis  ,  réciproques  y 

»  etc Tous  ces  verbes  sont  semblables.  »  Jusque-là 

notre  doctrine  est  la  même. 

«  La  seule  dififérence  utile  à  remarquer  dans  les  verbes , 
>  continue-t-il ,  c'est  celle  qui  consiste  à  être  composée  d'un 
*  ou  de  plusieurs  mots:  J'aime^  je  suis  faible  y  je  ^uis 
»  lassé  y  Je  suis  Icu,  » 

Des  verbes  composés  de  plusieurs  mots  !  Je  suis  faible  est 
un  verbe  !...•  Que  devient  donc  l'analyse  ?  je  suis  faible 
n'est  considéré  que  comme  un  mot  ! 

Cest  ainsi  que  d'une  longue  phrase  y  Beauzée  et  Sicard  font 
un  verbe  y  un  temps  seul  d'un  verbe  (  i  o).  Cependapt^  de  quoi 
8*agit-il  ?  d'analyser  le  langage  y  d'évaluer  séparémei;it  touts 
les  éléments  dont  il  se  compose  •    > 

S.  1 1. 

Jiirisiojf  DE  l'adjectif  général  ou  simple. 

Touts  les  grammairiens  s'accordent  à  ve^zxAetblanc  et 
Roîr,  bon  et  méchant  y  comme  des  adjectifs.  Partons  de  ce 
point  non  contesté,  pour  étendre  cette  dénomination  juste  y 
lumineuse  y  à  tous  les*  iftots  qui  la  réclament. 

Quand  je  dis.  J'ai  vu  cet  homme  noir  y  battant ,  battu.* . . 
fai  un  adjectif  général  universellement  connu  sous  le  nom 
pwret  simple  d'adjectif,  c'est  le  mot  noir  ;  pourquoi  refu- 
serait-on le  même  nom  aux  mots  cet  y  battant  et  battu  ? 

(lo)  Selon  eux,  je  i^enais  de  m* apercevoir,  j'étais  sur  le  point 
^  ïïi*apercevoir  soot  des  temps  du  verbe  apercevoir  ,  et  ik  dbn- 
BCQt  au  premier  groupe  le  nom  de  passe  prochain  défini  antérieur , 
etc.  A  ce  compte ,  il  n'y  avait  qu'un  moment  que  je  m*étais 
operçu,  ou  telle  autre  phrase  semblable ,  trois  ou  quatre  fois  phis 
^<>Dgue  y  ne  serait  non  plus  qu'un  verbe  ,  qu'un  temps  de  verbe.  Pour 
^^  pas  tomber  dans  Tabsurde,  il  faut  donc  dire  qu'un  verbe  est  un 
^^)  un  seul  mot  ;  et  nous  verrons  plus  loin  que  dans  je  suis  lassé  > 
^  B*y  a  que  suis  qui  soit  verbe  ,  et  que  las^é  est  un  adjectif» 
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Tous  les  qaatre  ne  sont-ils  pas  également  ajoutes  au  sub- 
stantif ^mme?  n'en  sont- ils  pas  également  affirmés  ?  les  idées 
qu'ils  renferment  ne  sonuelles  pas  contenues  datis  celle 
d^homme  ?  Oh  verra  dans  la  lexigraphie  (Qu'ils  sont  tous 
sujets  aux  mêmes  variations  de  formes  ;  et  ^  dans  la  syntaxe  j 
qu'ils  suivent  constamment  les  mêmes  règles  de  concordance 
avec  leurs  substantifs  :  quant  à  leur  idéologie  ^  elle  est  évi- 
demment la  même.        ' 

Cet  y  exprime  une  idée  de  présence  qui  détermine  que 
l'idée  d'homme  est  restreinte  a  celle  de  cet  homme  dont  on 
parle  ou  qu'on  montre*  Uriy  deux ,  trois  serviront  de  même 
à  déterminer  l'idée  vague  et  trop  générale  du  substantif; 
noir  expriite  une  idée  de  qualité  y  battant  une  idée  d'action , 
battu  une  idée  de  passion.  Ces  quatre  mots  se  réunissent  par 
l'idée  commune  d'être  ou  de  pouvoir  être  contenus  dans  tels 
ou  tels  contenants. 

Il  y  a  donc  quatre  sortes  d'adjectifs , 

f  Determinatif  :  ce ,  un ,  deux  ,  etc. 
J  Qualificatif  :  noir ,  blanc  ,  etc, 

savoir  ;,rAD«CTiF. .  .<  j^^^^^,  battant,  chantant,  etc. 

\  F AssiFi  battu,  chanté,  etc. 

1*^  Sorte  :  Adjectifs  d^xeeminatifs. 

Nous  avons^  démontré ,  pag.  5i  etc. ,  que  les  premiers  noms 
ont  été  des  substantifs  relatils  y  vulgairemeut  dits  pronoms. 
Of,  ces  substantifs  n'ont  )amais  besoin  de  détermination.  Ils 
sont  aussi  déterminés  par  eux-mêmes  qu'ils  peuvent  l'être. 
Quand  je  dis  moi ,  je  désigne  un  être  qui  est  devant  vos 
yeux ,  et  qui  est  autant  individualisé ,  aussi  déterminé 
qu'il  est  possible. 

Nous  avons  démontré  aussi  (  poy,  page  38  )  que  lorsqu'on 
a  formé  les  noms  absolus ,  on  a  nécessairement  commencé 
par  des  noms  propres.  Alors  on  n'avait  donc  point  encore 
besoin  d'adjectifs  déterminatifs ,  puisqu'un  nom  propre  est 
toujours  pris  dans  toute  son  étendue.  £n  effet ,  lorsque  je 
dis:  Catonfut  un  censeur  sévère ^  je  n'ai  pas  besoin  de  déter«* 
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miner  le  mot  Caion  par  l'adjectif,  ce  ^  le  ou  un,  II  est  assez 
déterminé  par  lui-jnéme  ,  il  est  le  seul  être  de  la  nature 
•qui  rëauisse  en  lui  toutes  les  qualités  connues  qu'on  lui 
attribue. 

Mais  sitôt  qu'on  généralise  un  nom  propre  pour  lui  faire 
signifier  des  étreS  semblables  à  lui  sous  un  certain  point , 
et  qoe  détachant,  par  exemple ,  de  toutes  les  idées  com- 
prises dans  Caion  y  celle  de  la  qualité  qui  fut  en  lui  la  plus 
saillante ,  le  mot  Caton  devient  un  mot  vague ,  dont  la  signi- 
fication doit  être  déterminée,  je  dirai  :  il  y  a  un  Caton,  il  y  a 
deux  Gâtons  dans  notre  ville,  les  Galons  déplaisent  aux  fripons. 

Deyant  le  grand  Daodin  l'innocence  est  bardie^ 

Oui  j  devant  ce  Caton  de  Batse-Normandie 


\  « 

U  est  donc  certain  que  des  qu'une  fois  les  noms  communs 
furent  trouvés,  il  fallut  inventer  les  adjectifs  dé  termina  tifs. 

Atlas,  fils  de  Jupiter  et  de  Gymène,  portait,  dit-on^  le 
ciel  sur  ses  épaules ,  et  soutenait  ainsi  cette  vaste  collection 
d'êtres.  Dans  ce  sens  c'est  un  nom  propre  ,  qui  ne  peut  se 
&ire  précéder  d'aucun  signe',  de  détermination.  Mais  par 
extension  il  a  signifié  une  collection  de  cartes  géographiques 
dune  province,  d'un  empire,  etc.;  et ,  par  une  extension 
plus  grande  encore,  une  collection  de  cartes  historiques, 
chronologiques  ,  etc.  Dès  lors  jàilae  ne  représente  plus 
toutes  les  idées  contenues  dans  le  fils  de  Clymène,  mais  seu- 
lement celle  de  soutenir  une  collection  d'êtres,  ou  d'être 
loi-méme  cette  collection.  C'est  un  nom  commun ,  c'est-à- 
dire,  un  nom  qui  représente  une  idée  générale,  et  par  con- 
séquent très-vague. 

Supposons  en  effet  que  je  me  trouve/ au  milieu  de  mille 
<i^laè,  et  que  je  dise  sans  adjectif  déterminatif:  donnez-moi 
ft^,  on  ne  saura  ni  combien  j'en  veux  ,  ni  si  je  les  veux 
touts,  ou  quelques-uns  seulement,  ou  tel  ou  tel  en  particulier. 

Mais  quand  je  dié  :  donnez-moi  cet  allas  ^  je  détermine 
que  je  veux  l'atlas  que  je*  montre  ,  j'individualise  le  mot 
^loê,  et  fais  qu'il  exprime  avec  le  mot  cet  un  indiividu  aussi 
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déterminé  que  si  cVtait  un  nom  propre.  Je  tire^  selon  l'ex- 
pression de  DumarsaiSy  Tidëé  d'atlas  de  son  indétermination 
comme  nom  d'espèce  y  et  j'en  fais  comme  un  nom  propre. 

Le  mot  ce,  cet,  (féminin  cette,  pluriel c^«  )  est. donc  un 
adjectif  déterminatif. 

Si,  au  lieu  de  demander  eet  atlas ,  je  dis  :  donnez-moi  Vck- 
//a«, J'indique  que  je  veux  Vatlae  que  moi  et  celui  à  oui 
je  le^  demande  avon»  dans  l'esprit ,  l'atlas  par  exemple 
dont  nous  avions  parlé,  l'atlas  que  }'ai  coutume  d'étudier,  etc. 

Le  {la  pour  le  féminin  et  les  pour  le  pluriel )  est  donc 

aussi  un  adjectif  déterminatif,  qui  tire  le  mot  cUlas  de  son 

indétermination ,  et  en  fait  encore  comme  un  nom  propre. 

^  ,       ,  C   ce  est  un  pronom. 

On  prétend  que    {    .  .  ,  ' 

^  ^        {  le  uu  article, 

Gomme  si  ces  deux  mots  n'avaient  pas  la  propriété  com- 
mune de  s'ajouter  à  un  substantif  pour  en  déterminer  l'éten- 
due. 

Ce  un  pronom!  de  quel  nom  tient-il  donc  la  place  ?  Dans 
donnez'moi  cet  atlas  y  le  nom  est  exprimé,  c'est  atlas.  Et 
puis^  n'est-il  pas  démontré  qu^il  n'y  a  point  de  pronoms ,  voy, 
pag.  34  ?  Enfin  si  l'on  a  dû  refuser  cette  déDomination  aux 
substantifs  relatifs,  moi,  toi  et  lui,  comment  oserait-on  la 
revendiquer  pour  un  mot  essentiellement  dépendant ,  et 
qui  a  touts  les  signes  de  l'adfectif  7  » 

^un  article!  voilà  un  mot  bien  trouvé!  Un  article,  ce 
mot  signifie,  dit-on ,  jointure.  En  vérité ,  voilà  une  idée  bien 
déterminée  !  Veut-on  dire  qu'ail  se  joint  au  substantif?  Mais 
tous  les  adjectifs  ne  s'y  joignent-ils  pas?  Ou  serait-ce  qu'il 
joint  un  mot  à  un  autre?  Mais  quel  mot  joint-il,  comment 
le  joint-il  ? 

Quand  dans  le  cabinet  de  nos  mille  atlas ,  je  dis  :  donnes-^ 
moi  un  atlas ,  j'ajoute  au  nom  vague ,  générique  ou  com- 
mun atlas  (  qui  n'est  plus  le  fils  de  Clymène  )  ,  l'idée  d'une 
unité  indéterminée.  Mais  cependant  je  détermine  atlas  par 
l'idée  de  cette  unité,  je  restreins^l'idée  atlas  à  ne  plus  signifier 
^u'un  individu  pris  dans  Tcspèce  ou  dans  la  masse  des  atla»*- 
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Ri  est  donc  aussi  un  adjectif  déterminatif.  Les  articuûst€ë 
l^peUent  article  indéfini,  tandis  ^'ils  donnent  à  le  le  nom 
^article  défini*  Il  est  vrai  que  l'un  détermine  avec  plus  de 
précision  que  l'autre  ;  mais  tous  les  deux  ont  une  force  dé- 
termioative ,  qui  les  réunit  par  un-  trait  commun  de  ressem- 
blance, lequel  a  décidé  les  anciens  à  les  appeler  (xrticUa. 

Or,  selon  l'excellente  définition  de  Restant,  «  l'arlicle  est 
»  an  mot  qui  détermine  selon  quelle  étendue  les  nony  sont 
pris.» 

Cette  définition  est  celle  de  notre  adjectif  déterminatif;  ad- 
mettre d'après  cela  des  articles  définis  et  des  articles  indéfinis^ 
cest  admettre  des  mots  détermina  tifs  qui  déterminent,  et 
des  mots  déterminati&qui  ne  déterminent  pas. 

S^U  y  a  beaucoup  d^  adjectif  a  déUrminaêifë? 

N'est-il  pas  évident  qu'on  peut  prendre  atlas  ainsi  qu& 
tout  antre  nom  commun , 

i*.Dans  toute  son  étendue  soit  inclusive,  soit  exclusive,  et 

are:      • 

tout  atlas,    I   chaque  atlas, 
nul  atlas,    |  aucun  atlas? 

^**Dans  son  étendue  la  plus  resserrée,  la  plus  restreinte,  et 
^e:  donnez-moi  cet  atlas,  ou  Tatlas? 
3°.  Dans  les  divers  degrés  intermédiaires  de  son  étendue, 

et  dire  : 


Un  atlas , 
deux  atlas, 
trois  atlas, 
cent  atlas ,  etc. 


plusieurs  atlas, 

quelques  atlas,  quelque  atlas, 

maint  atlas, 

certains  atlas? 

Dans  le  premier  cas,,  je  comprends  ou  j'exclus  tous  les 
^(las;  dans  le  second ,  j'individualise ,  je  personnifie  tel  ou 
^el  atlas;  dans  le  troisième  ,  je  n'en  prends  qu'une  partie 
plus  ou  moins  étendue ,  plus  ou  moins  déterminée  par  un 
î^ombre  fixe,  comme  deux ,  trois ,  etc.  ou  par  un  nombre 
^*gue,  comme pkiêifurs ,  quelques. 

X.  4 


5o  Jdéoïo 


gie. 


.  Yoilà-  tous  les  adjectifs  dlëterminatifs  de  notre  langue  (i  i). 
Il  est  bien  inutile  d'enseigner  que  ^oi^  est  collectif^  chaque 
distrihutif  y  nul  négatif,  qu'i^TS,  deux,  trois ,  sont  numé- 
riques (12).  Il  suffit  de  savoir  que  tous  déterminent^  chacun  à 
leur  manière  y  le  substantif  conunun. 

2e  Sorte  :  Adjectifs  qualificatifs. 

Lol|Kiue,  touchant  an  corps,  je  sens  qu'il  est  rude  on  poli, 
long  ou  court,  épais  ou  mince  ^  chaud  ou  froid;  qu'en  le 
savourant  par  une  autre  espèce  de  toucher^  je  le  trouve  doux 
pu  amer^  aapide  ou  insipide,  bon  ou  mauvais; 
,  Que,  le  voyant,  c'est-à-dire  qu'étant  touché  par  Tinter- 
médiaire  des  rayons  lumineux  qu'il  réfléchit,  j'éprouve  les 
sensations  de  blanc,  de  rouge,  de  bleu,  de  rose; 

Que ,  l'entendant,  c'est-à-dire  qu'élant  louché  par  l'inter- 
médiaire des  rayons  sonores  qui  viennent  se  terminer  à  mon 
oreille ,  j'éprouve  qu'il  est  plus  ou  moins  sonore^  qu'il  rend 
un  son  plein,  grêle  ou  aigu; 

Que ,  l'odorant  enfin  ,  c'est-à-dire  qu'étant  tqpché  par 
les  molécules  odorantes  qui  s'en  exhalent^  j'éprouve  qu'il 
est  suave  ,  agréable  ou  désagréable  : 

J'acquiers  par  ces  cinq  espèces  de  toucher ,  des  idées  de 
différentes  manières  d'être  de  ce  corps;  et  ces  manières 
d'être  s'appellent  qualités. 

Les  mots  qui  les  expriment  ne  pouvant  être  que  des  adjec. 
tïfsy  sont  donc  bien  distingués  des  autres  sortes  par  le  nom 
de  qualificatifs ,  puisqu'ils  ont  la  force  de  rettacer  en  nous 
les  idées  des  qualités  contenues  dans  les  êtres. 

Or,  ces  quaUtés  sont  inhérentes  à  ces  êtres,  elles  les  com- 

(11)  Voyez  ][>ag.  54,  si  mon,  torit  son,  etc.  sont  des  adjeclira  déter— 
minatifs  ou  qualificatifs  ou  tous  les  dtajL  ensemble. 

(12)  On  a  appela  un,  deux  y  irois,  etc.  noms  de  nombra. 
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posent  d^une  manière  permanente  y  à  telles  enseignes  que , 
sî  elles  étaient  6lëes  réeUement  de  ces  êtres,  ceux-ci  n'exis- 
teraient plus  pour  nous. 

ï-^es  adjectifs  qualificatifs  diffèrent  donc  des  dëterminatifs 
en  ce  que  ces  derniers  n'expriment  que  des  vues  de  l'esprit, 
qui  n'ont  rien  de  réel  dans  les  substances.  Car,  en  disant  cêt 
^ï'^Gw,  je  n'exprime  rien  d'inhérent  à  l'atlas,  je  n'en  énonce 
ni  l>onne  ni  mauvaise  qualité;  seulement  je  deterfiine  de 
qttel  atlas  je  veux  parler  (i3). 

Développements, 

I^ous  avons  vu ,  page  4^,  comment,  connaissant  plusieurs 

élres  comparés,  on  a  pu  en  abstraire  les  manières  d'être  ou 

qualités. 

/Nous  venons  de  voir  que  tous  nos  sens    ne  sont  autre 

chose  que  le  toucher,  et  ses  divers  modes;  mais  le  toucher 

isolé  de  tout  mouvement ,  ne  nous  apprendrait  ni  l'existence 

àes  corps  étrangers  ,  ni  même  la  nôtre.  Voyez  pag.  36. 

Gomment ,  en  effet,  ai-je  su  qu'un  corps  est  rude  ou  poli  , 
fc«^ ou  court?  c'est  non-seulement  en  le  touchant,  mais  en 
promenant  ma  mSin,  ce  principal  organe  du  toucher,  sur  sa 
surface,  en  le  pressant,  c'est-à-dire  en  faisant  effort  contre  la 
résistance  qu'il  m'opposait. 

Comment  ai-je  su  même  qu'il  était  chaud ,  sinon  en  tou- 
chant ce  corps  ou  tout  au  moins  le  calorique  qui  en  partait, 
et  en  m'assurant,  remarquez  bien  ceci,  par  mon  propre  mou- 


(i5)  Dira-t-oa  que  le  mot  oe  peut  aussi  être  regarda  comme  expri- 
"■i^nt  une  qualité?  Car^  lorsque  je  dis  cet  atlas  ,  je  désigne  l'atlas 
comme  présent,  je  Le  qualifie  d'élre  tel  plutôt  que  tel  allas.  Diia-t-on 
^C}  lorsque  je  demande  un  atlas,  je  qualifie  cet  objet  d'être  un  plutôt 
S^e  deux  ,  et  que  l'unité  est  une  qualité?  Ce  ne  serait  ici  qu'une  disputa 
^^  mots,  car  les  qualités  que  ces  mots  représenteraient  ne  seraient 
P^int  comme  dur,  rond  ,  etc.  ,  des  qualités  permanentes,  des  qualités 
*^l>lei  et  constitutives  ;  mais  des  qualités  variables  selon  les  vues  da 
1  «*^it,  qui  sans  dire  ni  bien  ni  mal  d'un  objet  d'espèce,  rindividualita, 
le  plurallse ,  le  dualise.  etc. 

4* 
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vementyc'egt-à-âire  en  m'approchaBt  et  en  me  retirant ^- 
que  le  chaud  n'était  pas  dans  ma  main,  mais  dans  le  corps 
touché  ?  Car  tant  que  j'aurais  touché  un  corps  chaud  sans  me 
ipouvoir ,  je  n'aurais  jamais  su  si  le  chaud  était  dans  moi,  ou 
s'il  me  vekiait  d'un  corps  étranger.  Le  toucher  et  le  mou- 
vement du  grand  appareil  loco-moteur  réunis ,  ont  seuls  pu 
m'en  instruire. 

Comment,  sans  le  toucher  .et  le  mouvement  réunis ,  au- 
rais-] e  su  que  tel  ou  tel  corps  é\.2à.tdoux  ou  amer?  car  sans  le 
toucher ,  les  houppes  nerveuses  n'auraient  point  été  affectées , 
et  sans  le  mouvement  des  organes  de  la  mastication ,  appliqué 
à  d^anfres  objets  sapides,  il  aurait  été  impossible  de  démêler 
si  le  goût  d'amertume  était  en  moi  (comme  il  arrive  dans  l'é- 
tat maladif  )>  ou  dans  ce  premier  objet  mastiqué.  Comment, 
çans  le  toucher j  aurais-je  su  que  tel  objet  était  blanc  ou  rouge? 
Car  si  ma  rétine  n'avait  pas  été  touchée  par  les  rayons  lumi- 
neux ,  elle  n'aurait  pu  recevoir  l'impression  du  blaric  ;  et 
sans  le  mouvement  de  ma  main ,  j'aurais  toujours  cru  invin-r 
ciblement  que  l'objet  tlanc  était  dans  mon  œil  ^  ou  plutôt 
qu'il  n'était  qu'une  modification  de  moi-même.  Il  est  prouvé 
par  ..les  expériences  faites  a  Londres,  sui;,des  aveugles  opé« 
rés  dans  l'âge  adulte,  que  d'abord  ils  ont  vu  les  objets  dans 
les  yeux,  toute  distance  étant  effacée  *,  qu'usant  ensuite  de 
lem's  mains,  ils  ont  vu  ces  mêmes  objets  au  bout  de  leurs 
doigts,  et  qu'enfin  parcourant,  par  la  marche,  l'intervalle  qui 
les  séparait  des  objets,  ils  ont  conçu  qu'ils  étaient  plus  ou 
moins  distants^  selon  que  l'espace  parcouru  était  plus  ou 
moins  grapd. 

Si  donc,  sans  la  loco-motion ,  tous  les  objets  vus  sont  iden- 
tifiés avec  les  yeux  et  ne  produisent  jamais  un  sentiment 
étranger  à  la  personnalité ,  il  sera  aussi  impossible  sans  lé 
mouvement  ou  loco-motion ,  de  distinguer  qu'un  objet  est  ^ 
blanc ,  puisque  sans  cela  l'objet,  et  par  conséquent  ses  ma- 
nières d'être  ne  peuvent  être  perçus.  Mais  si,  ayant  reçu 
l'image  d'un  objet  blanc  à  travers  plusieurs  autres  objets, 
je   meus  ma  main   vers  cet  objet,   que  je   le  touche  en 
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f^iteiirtnt  le  trajet  qu'il  y  a  de  moi  à  Textrëmitë  de  mon 
bras,  ou  à  tel  autre  point  ^  l'objet  qui  m'a  occasionné  cette 
^^'i^tiQn  de  bianc  m'oppose  une  résistance ,  mon  œil  fait 
Ainsi  son  éducation,  et  apprend  par  le  tact  et  le  mouvement^ 
A  rectifier  son  premier  jugement,  et  à  voir  hors  de  lui  cet 
objet  bianc. 

C]e  que  nous  ayons  dit  des  couleurs  s'applique  aux  figures 
objets.  Locke  avait  deviné  qu'un  aveugle-né  ne  distin- 
guerait pas  à  la  vue  un  globe  d'avec  un  cube.  Sa  conjecture  fut 
depuis  confirmée  par  les  fameuses  expériences  de  Chéselden* 
0  est  démontré  impossible  de  se  former,  par  l'organe  seul 
delà  vue,  les  idées  de  figure;  ce  n'est  qu'en  touchant  les  ob- 
jets et  en  les  parcourant  par  le  tact,  qu'on  a  pu  concevoir 
^ils  ont  des  parties  successives,  (ce  qui  constitue  l'idée  de 
Féteadne  ) ,  et  que  cette  étendue  est  telle  ou  telle. 

Pour  rapporter  les  couleurs  hors  de  nous,  il  a  suffi  de  nous 
mouvoir  vers  l'objet  coloré,  et  d'éprouver  en  le  touchant  une 
f^tance  qui  nous  avertît  qu'il  se  bornait  à  l'endroit  résis- 
Unt.  Mais  pour  connaître  qu'il  était  sphérique  ou  cubique , 
il  a  fallu  que  la  main  le  parcourût  dans  tous  ses  contours. 

Huons  reste  à  examiner  les  qualités  olfactives,  et  les  qua- 
lités auditives» 

Je  sens  une  odeur  êuave,  par  exemple  celle  de  la  rose.  Le 
nez  ou  organe  odorant  a  donc  été  touché ,  affecté  par  les 
Siolécules  odorantes;  mais  comment  saurais-je  que  cette 
*^sation  me  vient  du  dehors,  (car  elle  n'est  point  une  mo^ 
dification  de  moi-même),  enfin  que  ce  n'est  pas  moi  qui  suis 
odeur  de  rose  ?  Je  me  meus  vers  la  rose,  l'odeur  suave  aug- 
it^eute;  je  m'éloigne ,  l'odeur  suave  diminue  ou  même  dispa- 
'dit.  Je  renouvelle  cette  opération,  même  résultat;  je  sens 
doue  qu'il  y  a  hors  de  moi  un  corps  odoriférai^t. 

Mais  quand  je  dis  de  Paul  qu'il  est  doux  ,  que  cepen- 
dant il  tient  des  propos  amers;  qu'il  est  humain  ou  brutal, 
^'il  est  Uger  et  spirituel,  j'emprunte  ces  diverses  idées 
^  différeiits  sens.  Dow^  et  amer  sont  empruntés  au  sens  duL 


^ 


54  Idéologie,   ' 

goÀt  ]  huntidn  et  brutal  aux  sens  de  la  vue  y  et  du  toucher 

proprement  dit  (i4)« 

.  D'ailleur»,  non-seulement  les  idées  des  qualités  que  nous 
jugeons  exister  dans  les  objets  y  naissent  des  sens  et  du  mou* 
vement^  ou  comme  veut  Maine  Biran,de]a  faculté  sensitiye 
et  de  la  faculté  motrtge  ;  (i5)  mais  toutes  les  autres  espèces 
d'idées  y  soit  adjectives  ,  soit  substantiyes ,  se  rattachent  à  ces 
deux  facultés  essentiellement  distinctes.  Nous  aurions  pu 
partir  de  là  comme  d!un  point  connu  pour  établir  notre  clas- 
sification. 

Quand  je  dis  ce  clos  que  vous  voyez  est  le  mien ,  le  mot 
clos  est  tiré  de  la  généralité  des  clos  par  l'adjectif  détermi-^ 
natif  le.  Si  je  disais  clos  est  mien  y  on  ne  saurait  point  lequef 
de  tous  les  dos  est  le  mien.  Dodc  mien  n'est  point  déter*- 
minatif^  sa  fonction  est  de  qualifier  par  l'idée  de  propriété 
ou  de  possession. 

Mais  mon  l'est-il  ?  voilà  mon  clos ,  est  équivalent  de  voilà. 
le  mien  clos,  comme  on  disait  anciennement  : 

A  travers  un  mien,  prë  certain  ânon  passa. 

•  RACINE. 

(i4]  C'est  après  avoir  uu  (les  hommes  brutes,  et  comparé  leurs  mœurs, 
qu'on  s'est  forme  le»  idées  d*humain  ,  de  brutal ,  qui  d'abord  ont  M 
prises  ààm  leur  sens  propre,  et  puis  étendues  a  d'autres  significationc 
plus  0x1  moins  détournées ,  mais  toujours  fondées  sur  une  idée  de  res- 
semblance. 

•  C'est  le  toucher  proprement  dit,  qui  en  mouvant  un  corps  quelconque , 
peut  juger  qu'il  est  léger  ou  lourd ,  par  le  degré  de  résistance  qu'il  lui 
oppose,  ou  le  degré  d'effort  qu'il  eiîge  pour  être  déplacé,  t^pmfeff/ , 
Tient  de  spiritus,  souffle,  exhalaison*  JNous  disons  de  quelqu'un:  //  na 
que  l*dm€y  il  n^a  que  le  souffle»  Or,  c'est  encore  par  le  toucher  propre» 
ment  dit ,  que  le  souffle  et  les  molécules  aériennes  que  nous  inspirons 
ou  aspirons ,  nous  dçonent  le  sentiment  de  leur  présence.  Les  exhalai- 
sons ,  quand  elles  sont  odoriférantes  ,  sont  appréciées  par  le  sens  .olfaCï- 
tif.  Or  ces  molécnles  exhalées  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  subtil  dans  le* 
êtres.  • 

{y  S)Voytz  Influence  de  Vhahitude  sur  la  faculté  de  penser  \  ouvrâga 
couronné  par  ilaslitut. 
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Cependant  le  déterminatif  le  n'est  point  fondu  dans  le  mot 
ff^n;  il  est  donc  sous-entendu  ;  et  la  position  de  ce  qualifi- 
catif possessif  avant  le  substantif  a  étë  consacrée  jiarTusage, 
pour  remplir  l'effet  du  déterminatif^.  Ainsi  mon,  qualiâca- 
^par  sa  nature,  est  aussi  déterminatif  par  sa  position.  Il  en 
est  ainsi  des  autres  possessifs  ton ,  son  y  notre  y  uotre  et  leur. 

.Mais  comment  a*t-on  pu  dpnner  à  ces  adjectifs  possessifs 
la  dénomination  de  pronoms?  Ce  ne  sont  pas  des  noms; 
comment  donc  pourraient-ils  en  tenir  la  place  ?  C'est , 
dit-on^  parce  que  mon  remplace  de  moi.  Mais  beaucoup  d'ad- 
jectifs qu'on  ne  s'est  jamais  avisé  d'appeler  pronoms,  peu- 
vent subir  la  même  espèce  de  métamorphose.  Car  on  dit 
ttn  citoyen  romain  ^  l'armée  royale  ^  pour  signifier  Un  ci* 
ioytn  de  Rome,  l*armée  du  Roi.  Hohain  et  royale  n'en. 
sont  pas  moins  des  adjectif.  Moi,  dit-on,  tient  la  place 
d'un  nom,  et  partant  c'est  un  pronom.  Mon,  qui  tiendrait 
la  place  d'un  pronom,  serait  donc  un  pronom  de  pronom  ! 
dans  le  faiit  il  n'y  a  pas  même  de  pronoms ,  iH^y.  pag.  34* 

3*  Sorte  :  Adjectifs  actifs. 

Soit  un  'serin  pakcôurakt  une  table  rose.  Ce  tableau  esl 
devant  mes  yeux. 

Si  mon  organe  visuel  n'est  point  encore  instruit  par 
celui  du  tact,  et  que  je  n'aye  point  encore  exercé  ma  fa- 
culté motrice ,  je  me  croirai  invinciblement  couleur  de  serin 
6t  couleur  de  rose ,  car  il  me  sera  impossible  de  rapporter 
ces  couleurs  hors  de  moi,  puisque  je  n'ai  point  encore  l'idée 
de  l'étendue,  et  que  je  ne  soupçonne  pas  même  l'existence 
des  Corps  étrangers ,  voy.  pag  36.  Je  serai  donc  bien  loin  de 
^c  faire  la  moindre  idée  de  l'action  exprimée  par  le  mot 
P^couranty  ni  d'aucune  autre  action  quelconque,  bien  moins  • 
encore  de  créer  des  adjectifs  pour  désigner  cette  nouvelle 
*®fte  de  modifications. 

^  Tant  que  lious  ne  faisons ,  dit  Destutt ,  que  sentir  sans 
*  ^gir  (sanis  «mouvoir),  nous  ne  paraissons  à  nous-mêmes 
'  ^u'uQ  point^  qu'une  vertu  sentante  ^  et  quand  nous  sentons. 
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9  résistance  k  notre  volonté  9  (ce  qui  ne  pent  arriver  qne 
quand  nous  nous  mouvons)  «  l'être  qui  s'y  oppose  ne  nous 
»  semble  d'abord  qu'un  point. . .  Mais  si  je  fais  une  certaine 
»  quantité  àe  mouvement  pour  arriver  d'un  point  d'un  corps 
«  à  d'autres  points  du  même  corps ,  je  dis  que  ce  corps  est 
V  étendu.  »  Dès  qu'il  est  étendu ,  il  a  une  forme  que  j'ap- 
prends k  connaître  en  la  parcourant  dans  tous  ses  sens  y  par 
le  moyen  du  tact. 

Donc  y  si  je  reste  dans  la  première  hypothèse ,  le  serin 
parcourant  la  table,  et  la  table  elle-même  ne  me  paraîtront 
qu'un  point  ;  et  Faction  exprimée  par  le  mot  parcourani 
ne  pourra  être  distinguée  par  moi,  elle  se  confondra  avec  le 
serin;  car  l'idée  d'un  mouvement  quelconque  suppose  celle 
de  l'étendue  parcourue ,  c'est-k-dire  d'un  corps  étendu  par- 
couru. 

Mais  si  je  touche  la  table ,  que  je  meuve  ma  main  sur  une 
plus  ou  moins  grande  partie  de  sa  surface;  j'éprouverai 
une  succession  de  sensations  et  de  perceptions  qui  m'ii)jstrui<^ 
ront  de  la  succession  de  l'objet  résistant  ;  dès  lors  j'ai  l'idée 
d'étendue.  Si  je  suis  le  mouvement  du  serin ,  je  jugerai  que 
comme  moi^  le  serin  parcourt  la  table  rose,  et  au  lieu  de  le 
voir  d^ns  mes  yeux  ^  je  le  verrai  au  bout  de  mes  doigts  ^  je 
le  verrai,  comme  mes  doigts,  parcourant  la  table. 

Ainsi  y  la  connaissance  des  actions  a  exigé  les  mêmes  condi- 
tions que  celle  des  qualités  y  c'est-à-dire  l'exercice  de  la.  fa*? 
culte  sepsitive  (  dont  les  yeux .,  le  palais ,  la  main  et  autres 
parties  du  corps  y  le  nez^  les  oreilles  sont  les  organes)^  et  de 
la  faculté  loco-motrice. 

Développements. 

Si  ayant  exercé  tous  nos  organes  et  usé  de  notre  faculté 
loco-motrice  y  nous  étudions  la  nature  en  repos  (  bu  crue 
telle) ,  nous  ne  verrons  dans  les  objets  que  des  qualités,  d'où 
les  adjectifs  qualificatifs *y  mais  si  nous  considérons  la  nature 
en  mouvement  y  quel  spectacle  s'offre  k  nos  regards  !  ici  c'est 
un  aigle  ^luiKaTi/  les  airs,  un  vautour  poursuivant  une  co-^ 
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lomle,  et  le  fort  opprimant  le  faible;  Ni  c'est  nn  &ne  brou* 
Am^Therbe,  on  portant  des  reliques;  sans  changer  déplace 
nous  avons  mille  autres  scènes.  Tout  nous  annonce  que  l'ac- 
•  ti<m  est  l'âme  de  la  nature.  • 

Or,  c'est  encore  ici  la  même  analogie  que  lorsqu'il  s'est 
igi  d'exprimer  leH  qualités.  Fendant  est  une  miodiiîcation  dé 
Faigle;  toute  passagère  qu'elle  est,  elle  n'existe  pas  moins  en 
Ini;  il  en  est  de  même  de  poursuiuanty  opprimant ,  brour 
iont y  portant,  etc.  Ces  actions  sont  vues,  sont  jugées  con- 
tenoes  dans  poutour ,  etc.  Les  mots  qui  les  expriment  sont 
^c  aussi  des  adjectifs  ;  et  comme  ils  désignent  toujours  de^ 
ictioDs,  ik'sont  bien  nommés  adjectifs  actifs, 

4'  Sorte  :  Adjectifs  passifs. 

L'aigle  fendant  les  airs ,  le  vautour  poursuwant  une  proie, 
Hne  broutant  l'herbe  et  portant  des  reliques  ,  nous  ont 
pr^enté  un  tableau  actif  où  l'aigle ,  le  vautour  et  l'âne  sont 
tgents;  mais  il  est  impossible  que  ces  agents  fassent  les  ac- 
tioDs  qu'on  leur  attribue  ,  sads  qu'il  y  ait  quelque  chose  de 
finduy  de  poursimn  j  de  brouté,  de  porté.  Ainsi ,  jamais  le  ta- 
Ueaa  actif  n'existera  sans  que  le  tableau  passif  ne  lui  coexiste  ; 
3  en  est  le  corrélatif  forcé.  Yoilà  pourquoi ,  lorsqu'on 
f résente  l'un  des  deux  tableaux  ,  on  supprime  toujours  le 
Kcond.  On  ne  dira  donc  pas  :  l'âne  portant  les  reliques ,  les 
nU^s  sont  portées.  Si  je  veux  donner  un  tableau  passif ^ 
je  vois  les  ms  fendus  par  l'aigle ,  une  proie  poursuipie  ,  de 
llierb'e  broutée,  des  reliques  portées. 

.  Si  donc  on  a  appelé  actifs  les  adjectifs  qui  désignent  les 
^tres  comme  agissants  ,  il  faut  nécessairement  reconnaître 
^tt  adjectif  passi&  ,  qui  désignent  les  êtres  comme  agis , 
<m  comme  passife  des  actions. 

J^heloppements  relatifs   aux  Adjectifs  actifs   et  aux 

Adjectifs  passifs. 

Notre  langue,  témoin  uqs  six  mille  verbes,  d'où  nous 
^Tom  dégagé  autant  d'adjectifi  actifs,  a  donné  des  noms  à 
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six  mille  actions  plus  ou  moins  différentes  les  unes  des  atttrel, 
et  plus  ou  moins  compliquées.  Je  n'en  conçois  point  de  plu$ 
simple  que  celle  exprimée  par  le  verbe  mouvoir ^  oupsir  l'ad- 
jectif mourant  Je  dirai  plus  :  toutes  les  actions  ne  sont  que  des 
manières  diverses  de  se  mouvoir,  et  Ton  connaîtra  la  nature 
^e  chacune  d'elles  plus  ou  moins  parfaitement ,  selon  qu'oa 
démêlera  ,  plus  ou  moins  y  les  mouvements  élémentaires  qui 
la  constituent. 

Je  me  suppose  coupant  du  pain.  Pour  cela,  il  faut  que 
y  empoigne  un  couteau,  que  j'en  dirige  le  tranchant  contre  le 
corps  qui  vçi  résister ,  que  je  le  serre ,  que  je  le  pousse  avec 
effort,  que  je  déplace  les  parties  résistantes,  etc. 

Encore  chacune  de  ces  actions  est-elle  plus  ou  meins  com- 
plexe ;  mais  toutes,  quelles  qu'elles  puissent  être,  ne  sont  ja- 
mais que  des  modifications  d^un  corps  mouvant,  c'est rà- dire 
d'un  corps  parcourant  un  corps  élendii  ;  de  même  que  toutes 
les  passions ,  c'est-à-dire  les  actions,  reçues ,  ne  sont  et  ne 
peuvent  être  jamais  que  des  modifications  des  corps  parçou^ 
rus. 

Ainsi,  coupant  affirmé  de  moi  n'est  autre  chose  qu'une 
modification  de  moi  parcourant  avec  un  couteau  du  pain  oa 
tout  autre  objet  ;  et  coupé  n'est  qu'une  modification  du  pain 
parcouru  par  le  couteau  poussé  et  dirigé,  etc. 

Mais  si  je  dis,  m>a  main  touchant  la  votre  la  réchauffera^ 
quel  est  l'espace  (i6)  que  ma  main  parcourra?  où  est  l'objet 
parcourant ,  où  est  l'objet  parcouru  ? 

Pour  avoir  l'idée  de  toucher ,  il  a  fallu  avoir  celle  du  mou- 
vement ,  il  a  fallu  avoir  exercé  sa  faculté  loco-motrice.  Au- 
trement, comme  nous  l'avons  démontré,  pag.  36,  je  n'au- 
rais eu  ni  l'idée  de  votre  main  ,  ni  même  de  la  mienne ,  ni 
par  Conséquent  celle  de  toucher  ^  qui  suppose  nécessairement 
deux  termes. 


mmmmmmammmmmammÊmmÊtmmmmmmmmmmmmmmmmtmmm^i^immmmmÊimmmmamm^m^^ 


(16)  L'espace  diffère  de  l'étendue  ,  en  ce  que  l'étendue  est  dans,  les 
corps  ,  et  que  l'espace  n'est  que  la  place  nécessaire  pour  recevoir  les 
eorps.  C'est  donc  un  vide.  Plus  elle  est  entière  ,  plus  les  corps  ont  d« 
facilité  i  se  mouvoir. 
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Ponr  que  ma  -main  touche,  il  fatnt  qu^elIe  parcoure  un 
espace,  qu'elle  traverse  la  distance  qu'il  j  a  d'elle  à  l'objet 
qn  elle  veut  toucher  ;  que  lorsqu  elle  arrive  à  cet  objet , 
elle  s'efforce  contre  cet   objet,  qui  ëtant  nécessairement 
restant ,  arrête  son  mouvement  et  l'avertit  qu^elle  touche. 
HovcâiK  ne  peut  donc  se  concevoir  sans  une  action  qui 
a  on  commencement ,  un  milieu  et  une  fin.  L'ide'e  expri- 
mée par  touchant  ne  peut  se  former  que  par  ses  phases 
oa  parties  successives  ;  car  mouvoir  ma  main  vers  l'objet 
que  je  veux  toucher,  franchir  l'intervalle  quî  m'en  sëpare  , 
ce  n'est  pas  toucher  ;  et  toucher  purement  et  simplement , 
99M  avoir  rien  fait  de  tout  cela,  c'est  pour  moi  comme  ne 
pas  toocher  ^  puisqu'il  me  serait  impossible  d'avoir ,  sans 
ces  préliminaires  y  l'idée  de  cette  action. 

Comment  votant  est  adjectif  actif. 

Quand  je  dis  mon  œil  ^voyant  un  serin  ,  mon  œil  semble 
tout  passif ,  car  il  est  frappé ,  ébranlé  par  les  rayons  lumi- 
neux, lien  est  de  même  de  tous  nos  organes,  le  nez  est  ému^ 
exaté  par  les  molécules  odoriférantes ,  et  paraît  encore  plu* 
passif.  La  main  elle-même ,  le  siège  principal  du  toucher^ 
est,  sous  le  même  rapport,  passive  des  impressions  tactiles. 
Mais  revenons  à  l'organe  de  la  vue. 
ft  H  est  difficile  de  dire  dans  quelles  bornes  étroites  les 
fonctions  de  la  vue  se  trouveraient  circonscrites ,  si  nous 
faisions  abstraction  de  la  mobilité  particulière  de  cet  or- 
gane, et  surtout  de  son  association  avec  le  tact.  Abandon- 
nons cette  considération  d'un  état  qui  n'existe  plus  pour 
nous)  dans  Tétat  actuel,  l'impression  visuelle,  ou  du  moins  sa 
perception,  dépend  de  l'activité  motrice  qui  y  concourt, 
qui  là  prépare^  c'est  par  une  action  proprement  muscu- 
laire et  avec  un  effort ,  que  l'œil  se  ^i.e ,  se  dirige  , 
s  ouvre  plus  ou  moins ,  raccourcit  ou  allonge  son  dia- 
mètre pour  faire  converger  les  rayons  au  point  con- 
venable ,  tempérer  leur  vivacité  ou  suppléer  à  leur  fai- 
blesse, qu'il  exécute  enfin  cette  multitude  de  mouve- 
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»  ifients  nëcessaîres  pour  voir ,  c'est-à-dire  saisir  les  objets , 
9  en  démêler  les  nuances,  s'en  approprier  les  figures,  que  le 
»  tact,  premier  en  exercice,  analyse  pour  lui  et  avec  Ini  : 
»  c'est  uniquement  à  cause  de  sa  mobilité  que  l'oeil  soutient 
»  des  rapports  aussi  intimes  avec  le  tact.  (17)  G>mment  les 
»  mains  pourraient-elles  dire  aux  yeux ,  faites  cpmmê'notu , 
»  si  les  yeux  étaient  immobfles  ?  dit  Gondiilac,  » 
'  Ainsi ,  lorsque  je  dis ,  mon  œil  voyaitt  un  serin ,  que  fais-je 
autre  chose ,  par  le  mot  poyanê^  que  de  représenter  mon 
œil  (  ou  moi  )  (omme  se  dirigeait  vers  le  serin  ,  allongeant 
ou  raceoarcissant  son  diamètire,  selon  le  besoin....  enfin 
covame parcourant  (instruit  et  conduit  par  le  tact)  le  serin 
et  ses  diverses  formes  ?  Voilà  donc  encore  nnétre  parcou^ 
tant ,  d'où  naît  l'idée  nécessaire  pt  corrélative  d'un  être  par- 
couru. Voyant  est  donc  un  adjectif  actif.  Appliquez  le 
même  raisonnement  à^îran/,  entendant  ^  goûtant.  D'abord 
le  nez ,  les  oreilles  et  le  palais  sont  frappés  par  les  molécules 
odorantes,  etc.  ^ais.pour  flairer  ^entendre ,  goûter ,  il  faut 
des  actions  prélinpiinaires  et  concomitantes ,  ou  une  action 
plus  ou  moins  compliquée. 

-  (17)  Maine  Biran. 


* 
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IP    SECTION. 

Des  Mots  considérés  sous  le  rapport  des  Idées 

accessoires* 


Soient  ces  pJwaaes  : 

\j  £  guerrier  * ,  toufours  fort 
nméf  diargea  vigoureuse^ 
ment  y  pendant  une  heure  , 
toUjuk  Rosse  y  50Î/unPnu- 

iieo. 


Ces  guerriers ,  toujours  fort 
anima  ,  chargèrent  vigou» 
reusemenl  ,  pendant  une 
heure  y  «oi^  Russe,  m»^  Prus- 
sien. 


n  est  impossible  de  ne  pas  apercevoir ,  au  premier  coup- 
^ceil,  que  tous  les  mots  dont  se  composent  les  phrases  ci- 
iesmSf  sont  de  deux  sortes  ;  que  les  uns  vi^rient  selon  la  na- 
tare  des  idées  accessoires  qu'ils  représentent,  et  que  les  autres 
restent  toujours  les  mêmes. 

Or,  dans  l'état  actuel  des  langues  connues,  ce  mélange  se 
reproduit  perpétuellement. 

n  est  évident  que  les  mots  du  premier  ordre  :  ce  guerrier^ 
enimé,  chargea,  etc,  outre  l'idée  fondamentale,  exprimée 
par  chacun  d'eux ,  peignent  encore  des  idées  accessoires  ; 

Qae  ce  annonce  par  sa  forme  même  qu'il  est  joint  à  un 
tobstantif  pris  comme  unité;  que  guerrier  indique  aussi  un 
npport  unitaire;  qu'ils  diffèrent  tous  deux  de  ces  guerriers 
par  une  idée  de  nombre  ; 

Que  tous  les  mots  du  même  ordre,  sans  cesser  d'être  sub* 
itantiÊ  ou  adjectifs,  rappellent  des  idées  accessoires  plus  ou 
moins  diverses ,  plus  ou  moins  multipliées. 

H  n'est  pas  moins  visible  que  toujours  et  vigoureusement 
^  sont  point  conformés  de  manière  à  pouvoir  se  varier  par 
^es  idées  accessoires  ;  que  fort,  pendant  et  soit  sont  açtuel- 
iement  employés  de  telle  façon  qu'ils  excluent  toute  idée 
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semblable,  quoique  dans  d'autres  circonstances  ils  en  soient 
susceptibles. 

Cependant;  teufoura  conserve  son  caractère  originel.  Il 
n'est  autre  cbose  que  l'adjeclif  ioua  et  le  substantif  jours 
soudés  ensemble. 

Vigoureusement  est  la  réunion  de  l'adjectif  vigoureuse  et 
du  substantif  inusité  mert^^  du  latin  ou  de  l'italien  vle,vt^, 
esprit  y  manière  ,  et  signifie  vigoureuse^ment ,  ou  manière  vi- 
goureuse. 

Fort  et  pendant  sont  de  purs  adjectifs ,  qui  souvent  se 
laissent , comme  tous  les  autres ,  modifier  par  des  idées  acces- 
soires. On  dit,  il  est  fort ,  ils  sont  forts  ,  une  causé  pendante , 
des  fruits  pendants. 

Le  soit  appelé  vulgairement  conjonction  ne  diffîre  point 
spécifiquement  du  soit  qui  porte  le  •  nom  de  verbe  ;  Tua  et 
l'autre  ne  sont  qu'un  seul  et  même  mot,  mais  employé  de 
deux  manières  différentes  ^  avec  oujsans  idées  accessoires. 

Ainsi,  sans  cesser  d'être  foadantentalement substantifs, ou 
«idjectifs^ 

'  VARIABLES ,      lorsqu'indëpcôdaBitteiit  de 

l'idée   fondamentale  ,    ili 
Tous  les  mots  sont/  ou  expriment  de.  idéei  .c- 


ceisoires. 


INYARIABLES^lorsqu'ils  sont  bot  nés  à  Tex- 

pression  tic  Vidée  londar 
mentale. 

Ce  dernier  ordre  renferme  tous  les  mots  connus  sous  les 
noras  ^fi  prépositions ,  adçerbeSy  conjonctions^  et  interjec- 
jions.  Comment  9  en  effet,  aucun  de  ces  mots  pour  rait^-il  ex- 
primer une  idée  quelconque ,  si  cette  idée  n'avait  son  appui 
dans  la  nature,  si  elle  n'avait  ppur  matière  ni  un  objet,  ni 
une  manière  d'être  ,  si  par  conséquent  ce  mot  n'était  ori- 
ginellement un  substantif  ou  un  adjectif?  L'étymologie  et 
l'analyse  que  nous  donnerons  de  tous  ces  invariables,  prou- 
veront que  par  le  fait  ils  ne  diffèrent  des  autres  substantifs 
«t  des  autres  adjectifs  que  parce  qu'ils  sont  dépouillés  d'idées 
-aiicessoires,  ou  qu'ils  sont  devenus  incapables  d'en  exprimer. 
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HBT 


PREMIER  ORDRE. 

Mots  considérés  comme  variables. 


Ue  quelque  manière  qu'un  mot  soit  pris ,  on  a  vu  qu'il 
nest  et  ne  peut  être  que  substantif  ou  adjectif.  Aiusi,  toutes 
^  les  variations  des  mots  seront  traitées  dans  deux  chapitres. 


<h 


V     CHAPITRE     !•'. 

F^ariations  des  Substantifs» 

^uandje  dis  :  Voilà  un  lion  ,  une  lionne  , 

des  lions  y  des  lionnes  , 

il se    déchire  ; 

i<  est  certain  que  les  quatre  mots  Uon,  lionne  ^  lions  j  Uonnenf 
oatre  Tidée  fondameptale^  de  roi  des  animaux  ,  expriment 
<Ies  idées  accessoires  et  de  sexe  et  de  nombre. 

Qae  si  je  dis  d'un  lion  qu'z7  se  déchire  y  je  présente  cet 
^mal  par  les  mots  il  et  se  dans  deux  cas  bien  dififérents , 
puisque  dans  le  premier  il  fait  l'action  de  déchirer ,  et  que 
^^  le  second  il  en  est  objet. 

Cependant ,  nous  n'avons  encore  parlé  que  du  substantif, 
^<^t  absolu ,  soit  relatif. 

,  D'où  ces  trois  sortes  de  modifications  ou  variations  de  l'idée 
fondamentale  substantive  ,  savoir  pour  cause  de  sexe  ,  de 
^ndfre  et.  de  cas. 

Mais  le  cas^  le  nombre  et  le  sexe  ne  sont  que  dans  les 

substances^  les  substantifs  qui  ne  sont  que  des  peintures , 

i^e  doivent  donc  offrir  que  des  représentations  de  ces  troi^ 

Sortes  de  modes  :  aussi  les  grammairiens  opt-ils  désigné  l'idée 

au  sexe  par  le  mot  de  genre ,  comme  pour  faire  voir  que  le 

^xe  est  dans  la  nature  ,  et  le  genre  dans- la  grammaire  ;  ou  ce 

^esi  synonyme  ,  que  le  sexe  est  dans  les  objets ,  et  le  genre 

^Qs  les  substantifs  ^  que  l'un^  enfin ,  n'est  que  la  peinture  de 
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l'autre.  Mais ,  soit  impuissance  ou  inconséquence  de  leur  part^ 
ils  emploient  également  les  mots  nombre  et  cas ,   lorsqu'ils 
parlent  des  substantif ,  ou  des  substances  elles-mêmes. 
Nous  examinerons  donc  dans  les  substantifs 

IDE  NOMBRE, 
DE  GENRE  * 

et  DE  CAS; 
car  Tidëe  de  nombre  a  dû  se  former  bien  plus  t6t  que  celle 
de  sexe  ou  de  genre  j  puisque  la  première  analyse  faite  par 
ïhomme ,  a  fait  naître  l'idée  de  nombre ,  et  que  l'idée  de  sexe 
a  du  se  former  beaucoup  plus  difficilement ,  comme  nous  1» 
verrons  plus  loin. 

S.  I. 

Du  nombre  dans  les  Substantifs. 

L'homme,  en  se  distinguant  de  ce  qui  n'était  pas  lui  y  voy, 
•page  7 y  c'est-à-dire  en  acquérant  la  première  connaissance 
des  corps,  a  eu  l'idée  de  un\  plus  l'idée  de  un^  puisque  pour 
lui^  tout  a  été  lui,  ou  non-lui.  L'idée  de  nombre  s'est  donc 
naturellement  abstraite  dans  son  esprit.  Avait-il  déjà ,  par  la 
succession  de  ses  sensations  quelconques ,  pu  s'élev^er  à  cette 
idée  ?  c'est  de  quoi  il  n'est  point  ici  question.  Nous  le,  pre« 

* 

nons  à  sa  première  analyse  des  corps ,  et  nous  n'examinons 
rien  de  ce  qui  a.  pu  la  précéder.  Ainsi ,  dès  que  la  première 
analyse  ,  la  première  dassification  des  corps  a  été  &ite^ 
l'homme  a  eu  l'idée  de  nombre. 

Qu^est-ce  en  effet  que  classer,  analyser,  si  ce  n'est  sentir 
des  différences  ?  Or ,  ce  sentiment  implique  l'idée  de  nom- 
bre. Quand  l'homme  éprouvant  une  résistance  à  la  conti- 
nuation d'un  mouvement  voulu ,  divisa  la  masse  des  étret 
en  Être  lui  ,  et  en  être  non-lui  ,  il  nombra;  car  il  porta  ce 
double  jugement  :  y  existe  ^  un  autre  être  existe, .  •  •  • .  d'oii 
celvà-ci:  deux  êtres  existent. 

Nouvelle  analyse ,  nouvelle  numération. 
Supposons,  qu'exécutant  sa  faculté  loco-motive,  il  ren<* 
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contre  an  corps  immobile  ;  *qu'il  le  parcoure  et  des  yeux  et 
desmaios  dans  les  différents  sens  de  sa  surface ,  et  qu'il  trouve 
eofiQ cessation  de  résistance^  qu'ayant  su Asammen F  répété 
cette  expérience,  il  délimite  ce  corps  dans  l'espace  ,  le  res- 
serre dans  des  bornes  j  qu'ensuite  exerçant  sur  uu  second 
olïjet  l'action  du  tact  et  de  la  vue ,  il  arrive  au  même 
résultat. 

Il  est  certain  qu'à  chaque  mouvement  qu'il  a  fait  y  qu'à 
chaque  résistance  qui  s'est  offerte  à  sa  main ,  il  a  eu  une 
nouvelle  sensation  ;  que  la  succession  de  ces  sensations  l'a  mis 
^  portée  de  tro^ver  de  l'étendue  dans  l'un  et  l'autre  objet , 
et  que  sa  mémoire  lui  retraçant  simultanément  ces  sensations 
successives,  il  a  pu  porter  ce  jugement:  Vêtre  non-moi ren- 
firme  des  parties  bien  distinctes  ;  ou  celui-ci ,  deux  objets 
extérieurs  existent. 

Peu  importe  que  ces  deux  corps  soient  ou  non  du  même 
règne,  du  même  genre,  de  la  même  espèce.  Il  n'y  a  encore 
pour  lui  rien  de  tout  cela.  Supposons  que  les  objets  qu'il 
vient  de  découvrir  soient  deux  mérinos  ;  ce  seront  pour  lui 
deux  êtres  extérieurs,  et  il  les  additionnera  comme  des 
quantités  similaires.  Plus  tard  ^  lorsqu'il  aura  observé  qu'il  y  a 
des  êtres,  animés  et  des  êtres  inanimés,  ces  deux  êtres  ou 
oI>iets/deviendront  pour  lui  deux  aniniaux,  ensuite  deux 
quadrupèdes,  deux  moutons,  puis  deux  lùérinos  ;  mais  tou- 
jours ces  deux  êtres  ou  objets,  végétaux,  animaux,  qua- 
drupèdes,  moutons,  mérinos,  réveilleront  eu  lui  l'idée  de 
deçx. 

.  Si  à  cçtte  idée  collective  ou  abstraite  il  en  joint  une  nou- 
velle, il  aura  celle.de  trois,  qui  n'est  autre  chose  que  celle 
de  deux  et  celle  de  un  ;  mais  quelques  connaissances  qu'il 
stcquière  dans .  les  nombres ,  il  pourra  toujours  les  com- 
prendre dans  cette  division  :  un  ou  plusieurs. 

Partons  de  cette  division,  et  supposons  que  l'homme  ait  des 

signes  pour  fixer  cette  clouble.idée  j  il  pourra  la  représenter 

de  deux  manières  (  nous  ne  parlons  ici  que  du  langage  parlé 

ou  écrit  ),  savoir^  en  plaçant  devant  le  signe  de  l'objet  nom* 

1  '5 
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hxéj  le  signe  adjectif^  un  ovl pltuUurê  y  et  dire  r 

unmoiUon ,      plusieurs  mouton, 
un  cheval  f        plusieurs  cheval  ^ 

ou  en  reyétant  l'idée  fondamentale  (  cheval  ou  mouton  )  de 
l'idée  accessoire  de  nombre  par  une  simple  finale  en  cette 
sorte  , 

mouton  y      moutons , 

cheval  f        chevaux»  * 

Or  c'est  précisément  le  dernier  mode  de  désigner  la  qua- 
lité y  qui  en  grammaire  a  été  appelé  nombre  dans  les  suhstan* 
tifs.  Dans  presque  toutes  les  langues^  on  s'est  contenté  de 
deux  nombres , 

.  LE  SINGULIER ,  pour  désigner  un  seul  objet , 
ce  sont      i  et 

1  LE  PLURIEL ,  pour  désigner  plus  d'un  objet. 

A  ces  deux  nombres  grammaticaux,  quelques  peuples  ont 
ajouté  le  dud  pour  désigner  que  l'objet  nombre  est  pris 
deux  fois  ;  mais  il  n'est  pas  plus  utile  que  ne  le  serait  le  triel 
ou  le  quatruel.  Plus  une  langue  aurait  de  ces  pauvres 
richesses ,  plus  elle  serait  misérable,  plus  sa  marche  serait 
dilEdle,  embarrassée. 

Le  nombre  n* est  pas  nécessaire; 

car  s'il  s'agit  d'une  unité  ou  d'une  pluralité  déterminée  \  le 
signe  du  nombre  est  insuffisant,  Ton  a  besoin  d'ajouter  un  ad- 
jectif déterminatif^  ce  y  deux,  trois,  etc.;  alors  la  forme  donnée 
au  substantif  pour  exprimer  Fidée  de  nombre  est  inutile  ;  et 
lorsqu'il  est  question  d'une  singularité  ou  d'une  pluralité 
vague ,  indéterminée ,  ou  pourrait  dire  :  un  homme  bon  ^plu- 
sieurs  homme  bon. 

La  finale  du  substantif  qui  exprime  «l'idée  accessoire  de 
nombre  est  donc  un  pléonasme.  Cependant  ce  pléonasme, 
comme  nous  aurons  bientôt  l'occasion  de  le  voir^  n'est  pas 
sans  utilité* 
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•  Définition. 

m 

Le  nombre  dans  le  substantif  est  la  propriété  qu'il  a  d'ex- 
primer,  par  sa  propre  forme  ^  l'idée  accessoire  d'utie  imité 
ou  d'une  pluralité  similaire.  ' 

l^^ous  disons  similaire ,  car  moutons  ou  tout  autre  substantif 
pluriel  ne  peut  nombrer  que  des  individus  de  même  na- 
ture. Deux  moutons ,  c'est  un  mouton ,  plus  un  mouton  ;  et 
jamais  un  mouton  ^jd/im  un  cheval  ou  tout  autre  objet. 

Ainsi,  guaSreHfingiHUx'nettf  mouioné  et  un  Champenois  ne 
font  pas  cent;  car  ce  ne  sont  ni  cent  moutons ,  ni  cent  Cham- 
penois. On  verra  dans  la  lexigraphie,  de  quelles  formes  se 
sert  notre  langue  pour  exprimer  le  nombre  dans  le  sub^ 
stantif. 

$•  II. 

Du  genre  dam  U$  substantif $k 


Les  êtres  animés  sont  pour  Thonittiè  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saillant,  de  plus  intéressant  sur  la  terrô.  U  n'a  donc  pas  dû. 
tarder  long-temps  à  les  diviser  en  deux  sections  ou  sexes  ^  en 
mâles  et  en  femelles. 

Cette  considération  lui  ayant  paru  importante,  il  a  pu 
réimprimer  de  deux  manières;  savoir,  par  uu  adjectif^  et 
dire: 

un  lièvre  mâle ,  uij  Mèyre  femelle , 
un  renard  mdle^  un  xen^xà  femelle  ; 

ou  par  une  forme  particulière  du  substantif  en  cette  sorte  : 

lion  y  lionne , 
loup ,  louve» 

Or,  c'est  ce  dernier  mode  d'exprimer  le  sexe  observé  dan^ 
les  objets,  qui  en  grammaire  est  appelé  genre* 

5* 
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Mais  comme  il  n'y  a  que  deux  sexes  dans  la  nature ,  3  ne 
peut  y  avoir  que  deux.genres  positifs ,  dans  la  grammaire  f 

LE  GEI^RË  MASCULIN ,  pour  designer  les  ob>ets 

mâles  y 
savoir  l  et 

LE  GENRE  FÉMININ,  pour  désigner  les  objets 
femelles. 

Les  êtres  inanimés  .sont  évidemment  sans  sexe;  les  substan- 
tifs qui  le&  désignent  devraient^donc  être  sans  genre  ^ -ou  ce 
qui  est  synonyme^  d'un  genre  négatif  ou  neutre.  Telle  est  en 
effet  la  manière  anglaise  j  elle  est  bien  sans  doute  la  plus 
exacte  y  la  plus  philosophique,  mais  elle  est  aussi  la  inoins 
'heureuse.  Car  en  dormant  un. genre. aux  substantifs  qui  re- 
présentent les  êtres  inanimés,  c'est  pour  ainsi  dire  donner  un 
sexe  à  ces  êtres,  c'est  les  animer. 

Les  langues  qui  masculisent  ou  féminisent  les  noms  des 
êtres ,  qui  n'ont  point  de  sexe  ,  peuplent  le  discours  d'a- 
gréables fictipns,  à-peu-près;  comme  font  les  poètes,  qui 
personnifient  les  êtres  abstraits. 

Là  ,  pour  nous  enchanter ,  tout  est  mis  en  usage. 

■  *  ■ 

Tout  prend  un  corps ,  une  âme ,  un  esprit  y  un  visage. 

Chaque  Vertu  devient  une  Divinité  : 

Minerve  est  )a  Prudence^  et  Venus  la  Beauté. 

Ce  n'est  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  ; 

C'est  Jupiter  armé  pour  effrayer,  la  terre. 

Un  orage  terrible  aux  yeux  des  matelots , 

C'est  Neptune  en  courroux  ,  qui  gourmande  les  flots. 

"Echof  n'est  plus  un  son  qui  dans  l'air  retentisse  : 

C'est  une  Nymphe  en  pleurs,  <yii  se  plaint  dé  Narcisse. 

La  Beauté  semblerait  perdre  de  son  charme  ^  le  Ton- 
nerre ,  de  sa  force. ...  si  une  langue  moins  poétique  venait 
détruire  le  prestige,  et  nous  présenter  l'une  et  l'autre,  avec 
une  froide  exactitude ,  comme  des  êtres  inanimés. 
':  On  objectera  contre  cette  manière  cle  tout  personnifier,  et 
la  difficulté  de  connaitrele  geinre  des  substauti|s,  et  l'arbitraire 
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^ui  a  du  nëcessairement  présider  à  cette  cbssiflcatîon.  Mais 
d'abord,. quand  les  langues  se  formaient,  on  n'a  songé  qu'à  se 
faire  entendre;  et  certainement  l'on  ne  s'est  point  occupé 
d'en  rendre  l'étude  plus  ou  moins  facile  aux  étrangers*' 
D'ailleurs,  quelle  étude,  que  celle  des  genres  dans  les  langues. 
mêmes  oh  ils.  sont  réputés  très-difficiles  ?  Quelques  heures 
suffisent  à  ce  travail.  Voyez  noir»  Traité  des  Genres  dans  la 
Lexigrajpjiie. 

Quant  à  la  seconde  objection,  elle  ne  peut  être  faite  que^ 
P&r  des  mathématiciens.  Demande-t-on  aux  auteurs  des' 
romans ,  pourquoi  ils  n'ont  pas  écrit  des  histoires  ?  ou  pour- 
quoi ils  ont  créé  des  héros  ou  des  héroïnes  ? 

Pourquoi  ceux  qui  voient  dans  le  soleil  un  astre  puissant ,' 
qui  de  ses  rayons  féconde  la  terre,  né  donneraient-ils  pas  à  cet* 
astre  le  genre  masculin ,  et  ceux  qui  ne  sont  frappés  que  de 
son  e'dat  et  de  sa  beauté  ne  l'assimileraient- ils  pas  à  un  être 
femelle  (18)? 

C'est  ainsi  que  charmés  par  l'aspect  riant  des  fleurs  et  des 
fruits,  les  La  tins  féminisent  les  arbres;  tandis  que^  comparant 
leur  force  et  leur  solidité  à  la  faiblesse  des  plantes ,  nous  leur 
prêtons  le  sexe  mâle. 

Définition. 

Le  genre  dans  le  substantif  est  la  propriété  qu'il  a  de  dési- 
gner par  lui-même,  sans  le  secours  d'un  adjectif,  le  sexe  réel 
ou  fictif  de  l'objet  qu'il  représente. 

Le  Genre  n^ était  donc  pas  nécessaire  ,  -      n 

Puisqu'on  pouvait  désigner  le  sexe  par  l'addition  de  l'ad- 
î^^^mâh  on  femelle.  Mais  quelle  servitude  !  L'invention^du 
genre  dans  les  substantifs ,  a  donc  été  une  abréviation  pré- 
^^se,  tandis  que  1  invention  du  nombre  n'est  qu'un  pléo- 
nasme d'une  ut^ité  peu  considérable. 

*                         •               ■  ;. 

"^  '  .     ''  ■  '         !'    Hi}} 

V^  IjtÈ  Allemand»  font  aoUil  du  genre  féminin.      ^  .  *  : .  •  r 
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Manière  <Péiudier  Uê  genres. 

Dans  toutes  les  langues^  les  objets  vraiment  miles  et  les 
objets  vraiment  femelles  sont  représentes ,  les  premiers  par 
des  substantifs  masculins  ,  et  les  seconds  par  des  substantifs 
féminins, 

.Toute  la  difficulté  porte  donc  sur  le  genre  des  substahtifs 
qui  peignent  des  objets  inanimés  dans  les  langues  qui  les  per* 
sonnifient.  Qr  il  y  a  deux  manières  de  classer  ces  substantifs , 
ou  par  l'ordre  idéologique  ou  par  Tordre  lexique. 

Eu  français  y  le  sens  ou  l'idéologie  apprend  le  genre  des 
arbres,  des  métaux  y  des  noms  de  la  nomenclature  déci* 
maie  ^  etc«  ^  etc  ;  la  forme  montre  celui  des  mots  en  eur,  en 
téf  en  ire^  etc.  Voyez  léi  Traité  complet  des  Genres  danê  la 
Z^xigraphie, 

$.  III. 

Des  cas  dans  les  substantifs. 

Supposons  que  quelqu'un,  à  qui  je  parle ,  frappe  de  la  main 
droite  dans  sa  main  gauche  ;  je  pourrai  dire  qu'il  est  dans 
deux  positions  di£férentes,  dans  deux  cas  bien  distincts;  et  si 
j'exprime  ainsi  cette  pensée  et  que  je  dise  : 

tu  te  frappes  y 

n'est-il  pas  évident  que  cette  pensée  est  exprimée  au  moins 
d'une  manière  très-abréviative  et  se  décompose  en  ces 
deux-ci  ! 

tu  frappes  y 

tu  es  frappé  ? 

tJn  volume  entier,  tout  ce  que  les  Grecs  et  les  Latins  ont 
de  cas,  ne  donnerait  pas  une  idée  plus  nette  de  cette  sorte  de 
modifications,  que  ne  font  la  phrase  et  l'analyse  ci-dessus. 

U  y  a  donc  une  énorme  difi^rence  entré  tu  et  te^  qui 
pourtant  ne  peignent  qu'une  seule  et  même  idée  fôndamen  • 
taie,  toi.  Le  premier, outre  cette  idée  fondamentale,  annonce 
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psr  sa  forme  même  ua  rapporta  ua  mode  personnel  (19)  ^ 
^omme  frappes  y  frapperas  y  boie ,  boiras  y  etc. ,  etc. ,  il  est 
cecessaireçaent  préposé  à  une  autre  idée  qui  le  complétera; 
^(  cette  idée  complétive  est  nécessairement  celle  que  le  mode 
personnel  exprimera.  Le  second  ou  te,  indépendamment 
de  l'idée  fondamentale  ioiy  réveille  l'idée  accessoire  d'un  état 
passif,  et  équivaut,  les  deux  valeurs  étant  réunie»,  à  tout  ce 
tableau  :  tu  es  frappé.  Il  est  vrai  que  ie  est  nécessairement 
P^^é'poséy  au  moins  dans  l'esprit ,  à  une  action  antérieure,  et 
qu'il  s'y  rattache.  Autrement  on  saurait  bien  que  te  est  dans 
<m  ^tat  passif 9  mais  on  ignorerait  quel  est  cet  état.   Tu  et  te 
sont  donc  des  cas,  c'est-à-dire,  deux  positions  bien  diffé- 
rentes du  même  être ,  exprimées  par  l'énergie  même  des  dé- 
siiiences  du  même  mot. 

Car  dans  les  langues,  incontestablement  reconnues  pour 
^ Voir  des  cas,  il  est  impossible  d'en  fournir  des  exemples  plus 
ii^^tériels,  plus  sensibles.  Le  donUnus  dominum  des  Latins 
ne  diffèrent  certainement  pas  plus  entr'eux  ni  par  une  autre 
<^use ,  que  tu  et  te. 

La  langue  française  a  donc  des  cas, 

^^  l'encyclopédie  méthodique  n'a  pas  craint  de  l'annoncer 
ainsi: 

«  ritalien^l'Espagnol, le  Portugais, FAnglais,  le  Français, 
*  «te,  qui  n'ont  point  donné  de  cas  à  leurs  noms*  ni  à  leurs 
^  .^jectÛs ,  en  o&t  donné  phis  ou  moins  à  leurs  pronoms  »  ou 
^Ubstantife  relatifs. 

Xj'assertion ,  depuis  si  longtemps  soutenue  par  les  gram- 
'^^tistes  et  répétée  par  leurs  échos,  il  n*y  a  point  de  cas 
^^^^u  la  langue  française ,  ne  mérite  donc  pas  une  discussion 
^^«'iease. 

lie  peu  où  le  beaucoup  ne  fait  rien  ici.  Si  tu  et  te  sont  des 
de  moi  y  la  langue  française  a  des  cas.  £t  si  tu  et  te  sont 


(19)  Lft  division  des  modet  ea'penoBaels  et  en  impersoDoels  ,  reoevr» 
V^us  lird  les  déYeloppemeati  nécetsaircs. 
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ëvidemment  des  cas,  qui  pourrait  refuser  la  même  de- 
nomination  à  je  et  à  me ,  à  5e  et  à  plusieurs  autres  sub- 
stantifs relatifs  ?  Répétons  doue  ici  le  titre  de  la  savante  dis- 
sçrtatibn  de  M*  Bertrand  : 

Il  T  A  DES  CAS  DANS  LA  LANGUE  FRANÇAISE^ 

et  c*€ét  une  ètreur  de  soutenir  qu^eUe  n^en  apointi 

Que  faut-il  donc  penser  de  cet  article  du  dictionnaire 
de  TAcadémie  française  ,  édition  stéréotype  ?  Ecoutez  ! 
écoulez! 

a  Cas  ,  tei*me  de  grammaire  ,  qui  signifie  les  différentes 

»  désinences  des  noms  dans  les  langues  où  les  noms  se  dé- 

^  clinent  :  il  n'y  a  point -de  cas,  proprement  dits^  danàla 

»  langue  française ,  quoiqu'il  y  ait  dès  désinences  difi^érentes 

»  dans  les  pronoms.  »  ^  ^ 

Quel  jugement  !  !  !  et  comme  il  est  motivé  !  H  y  a  des 
dé^nences  différentes  dans  les  pronoms  ,  et  il  n'y  a  point  de 
cas  dans  notre  langue  ,  quoique  cependant  ce  soient  ces 
différentes  désinences  qui  constituent  les  cas  ! 

Si  toutes  les  langues  ont  le  même  nombre  de  cas. 

Les  êtres  peuvent  se  trouver  dans  tant  de  positions  di-- 
verses^  qu'il  serait  impossible  de  les  énumérer.  Lçs  Latins 
ont  de  plus  que  les  Grecs ,  le  cas  dit  ablatif^  les  Russes  et  les 
Polonais  ont  le  cas  instrumental  et  le  locatif,  que  n'ont  ni 
les  Grecs  ni  les  Latins  ;  les  Lapons  ont  le  médiatif  ^  le  péné- 
tra lif^  le  descriptif  y  le  nuncupatif  ^  qui  n'existent  ni  chez  les 
Grecs ,  ni  chez  les  Latins ,  ni  chez  les  Polonais  ,  ni  chez  les 
Russes:  enfin  les 'Grecs  ont  cinq  cns^  les  Latins  six^  lés 
Russes  et  les  Polonais  huit ,  les  Lapons  je  ne  sais  combien  , 
et  les  Péiruviéns  quatorze.  Mais  la  cause  qui  les  a  fait  ad- 
mettre a  été  partout  la  même,  c'a  été  le  désir  d'abréger  , 
et  de  remplacer  une  phrase  par  un  mot. 

Trop  d'érudition  jeterait  ici  plus  de  confusion  que  de  lu- 
mières. Nous  nous  contenterons  d'examiner  les  cas  français  , 
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et  les  six  cas  de  la  langue  latine  y  avec  laquelle  la  nôtre  a 
tant  d'affiiiitë. 

Dëjà  nous  avons  pris  dans  notre  langue  l'idée  des  cas.  Ce 
que  nous  allons  dire  des  cas  latins  n'en  est  qu'une  conti- 
nuation. 


Les  Latins  disent  : 

i".  Paul-e ,  pluit 

2".  Paul-iu  verberat 

3".  Paul-um  verbero 

4°.  Paul-i  domus  ardet .... 

5*.  Paul-o  loquar 

6*.  Paul-o  (à)  recedo 


2*raduction  française. 

Paul,  il  pleut. 

Paul  frappej» 

Je  frappe  Pai^/. 

La  maison  de  Paul  brûle* 

Je  parlerai  à  Paul. 

Je  m'éloigne  de  Paul. 


Les  noms  de  vocatif,  de  nominatifs  accusatifs  génitifs 
datif  et  ablatifs  qui  répondent  aux  six  numéros  ci-dessus, 
parurent  si  insignifiants  ou  si  faux  à  plusieurs  grammairiens , 
particulièrement  à  Ramus ,  qu'ils  désignèrent  les  cas  par  des 
numéros. 

On  voit,  i\j  que  le  substantif  absolu  Paul,  qui,  dans 
uotre  langue ,  ne  reçoit  aucune  variation  casuelle ,  en  a  visi- 
blement cinq  en  latin.  Il  est  constant  même  que  les  numéros 
5". et 6°.  ont  souvent  deux  formes  différentes,  comme pa^r-^, 
jxitr-e^  ce  qui  suffit  pour  faire  admettre  six  cas  en  latin. 

îi".  On  voit  que  dans  les  trois  premiers  cas ,  lorsque , 
coQune  dans  les  exemples  cités ,  les  formes  casuelles  manquent 
^n  français,  nous  remplaçons  la  manière  latine  par  la  simple 
position  des  mots,  et  que  dans  les  trois  derniers,  la  maison 
de  Paul  hrâlsy  etc. ,  nous  recourons  à  des  périphrases. 

Mais  nous  ne  touchons  point  encore  au  fond.  Maintenant 
9^6  nous  connaissons  le  sens  des  six  phrases  latines  ci-des- 
**w ,  cherchons  à  séparer  de  l'idée  fondamentale  Paul,  les 
lu^es  accessoires  exprimées  par  les  finales  casuelies  e,  as, 
'^"i^etc. 
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Phrasês  latines.  Analyses. 

i\  Paul-c ,  pluit •  •     Toi   Paul   es    appelé    pour 

écouter  ce  qui  va 
être  dit  :  Il  pleut. 

a*.  Paul'us  verberat..  <  •  •  • .     Paul  est  annoncé  (ao). 

Paul  frappe. 

3*.  PatU-um  vqp'bero. ......     Je  frappe .... 

Paul  est  frappé. 

4**.  Paul-i  domus  ardet Une  maison  brûle. 

Paul  est  possesseur, 

5**.  Paul-o  loquar Je  parlerai. 

Paul  est  le  terme  (m). 

6*.  Paul-^o  (  à  )  recedo Je  m'éloigne. 

Paul  est  laissé  (2a). 

D'après  ces  analyses  y  dont  on  ne  peut  contester  la  vérité  y 
le  i*.y  ou  vocatif  Pott^tf  ^  indépendamment  de  l'idée  fonda- 
mentale Paulj  désigne  y  par  la  seule  force  de  sa  finale  e^ 
l'idée  accessoire  de  la  seconde  personne  toi^  qui  est  appelée 
à  entendre  ce  qu'on  va  dire. 

Le  a®,  j  ou  nominatif  PauUus ,  indépendamment  de  l'idée 
fondamentale  Paul,  annonce ,  par  sa  finale  us ,  qu'il  est  né- 
cessairement préposé  à  cette  action  et  la  post  -  suppose. 
Autrement  Pcad-us  n'annoncerait  que  le  commencement 
d'un  tableau ,  qu'on  ne  trouverait  nuite  part  achevé.        ^ 

Le  3°.  y  ou  accusatif  PauUum  j  outre  l'idée  fondamentale 
Paul,  exprime  l'idée  accessoire  d'une  position ,  ou  d'un  état 


. 


(so)  Paul  est  annonce  comme  devant  contenir  Taetton  exprimée  par 
un  mode  personnel ,' tel  t^t  frappe ,  frappera,  ou  autre. 
(21)  Pattl  est  le  terme  où  vise ,  où  tend  la  parole ,  etc. 
(23)  Paul  est  laissé  en  arrière ,  dans  réloigpement. 
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passif.  I)  difiere  en  outre  des  deux  cas  prëcëdeuts ,  en  ce 
qu  ils  n'est  ^oint préposé ,  mais  poêt-posé.  Nous  voulons  dire 
qa il  présuppose  toujours  avant  lui  quelque  chose,  et  que 
liaée  de  ][)osition  qu'il  exprime  se  rattache  à  une  idée  pré- 
cédemment conçue  ou  énoncée.  En  effet ,  par  le  mot  Paulunij 
)e  vois  bien  que  Paul  est  dans  un  état  passif  ;  le  niot  verbero 
auquel  il  est  post*posé  m'apprend  quel  est  cet  état. 

I^  4^.  y  ou  génitif  Pcad-i ,  outré  Tidée  fondamentale  Pai^/^ 
exprime  l'idée  accessoire  de  possession  attribuée  à  Paul  ; 
c  est  aussi ,  comme  le  précédent ,  un  cas  post-positif ,  car  il 
présuppose  l'idée  de  l'objet  possédé.  En  voyant  Patd-i,  je 
sais  que  Paul  est  possesseur ,  mais  cette  idée  vague  n'est  dé* 
tenoinée  que  par  le  mot  domus  auquel  il  est  post-posé. 

lie  5**. ,  ou  datif  PauLo  ^  outre  l'idée  fondamentale  Paul, 
^prime  une  idée  accessoire  de  terme  vers  lequel  se  dirige 
telle  ou  telle  action.  C'est  le  troisième  cas  post*positif.  Car  en 
voyant  Paul-o,  l'idée  vague  de  terme  naît  dans  mon  esprit; 
h  mot  loguar  ou  autre  qui  précède  (  au  moins  dans  mon 
«çrit  )  le  détermine. 

Le  6**.  y  ou  ablatif  Pou^o^  outre  l'idée  fondamentale  Paul, 

désigne  l'idée  accessoire  d'un  terme  qui  est  laissé  en  arrière , 

dans  l'éloignement;  c'est  le  dernier  cas  post-positif.  Car  Paulo 

pent  bien  réveiller  en  moi  l'idée  vague  d'un  être  laissé  en 

Arrière ,  mais  qui  a  besoin  d'être  déterminé ,  et  elle  l'est  id 

par  le  mot  recedo  » . . 

■    Tons  les  cas  peuvent  donc  être  divisés 

PRÉPOSITIFS^  lorsqu'ils  sont  jiréposés  à  un  mot  qui 

doit  suivre, 
EN<  et 

POST-POSITIFS  y  lorsqu'ils  supposent  un  mot  qui  les 

précède  et  auquel  ils  se  rattachent. 

Hies  deux  premiers ,  le  vocatif  et  le  nominatif,  sont  pré- 
positifii;  les  quatres  autres ,  post-positifs. 
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Du  cas  dit  vocatif» 

IX  n'existe  )amaié  dans  notre  langue  y  pas  même  dans  les 
substantifs  relatifs. 

Seul  de  tous  les  cas,  il  semble  jetë  dans'  la  phrase  sans 
liaison  avec  ce  qui  précède  ou  avec  ce  qui  suit.  Ce  qui  Ta' 
fait  nonmier  par  quelques-uns,  casinterjectif.  Mais  quand 
je  dis  ;  Paid-e^  PluU^  c*est-à-dire^^  Paul  es  appelf;.  n*esl-il  ' 
pas  évident  que  toi  Pmil  es  appelé  pour  écouter  ceci:  û 
pleut?^ 

Le  vocatif  suppose  donc  quelque  cbose  à  quoi  îï  se  rat-  • 
tache  ;  et  ce  quelque  chose  vient  nécessairement  après.  Cslt 
on  n*appelle  pas  quelqu'un  pour  écouter  ce  qui  a  été  déjà 
dit.  Donc  le  vocatif  est  nécessairement  prépositif. 

Du  cas  dit  nominatif. 

On  a  cru  que  le  nominatif  ne  fait  que  nommer  le  sub- 
stantif, et  qu*il  n'ajoute  à  l'idée  fondamentale  aucune  idée 
accessoire.  Ce  qui  a  fait  dire  que  ce  n'est  point  un  vrai  cas. 

■Ainsi,  Paul  us  ^  dans  Pcuihis  verberai,  ne  signifierait 'donc 
pas  plus  que  Paul ,  dans  Paul  frappe  !  A  quoi  servirait  donc 
la  finale  us  ?  —  On  répond  :  un  mot  ne  peut  exister  sans 
finale^  Paut  n'existe  point  en  latin,  et  la  finale  us  est  un 
pléonasme.  Telle  a  été  longtemps  notre  doctrine  même.  — - 
Gela  prouve  seulement  que  les  Latins  n'ont  point  de  formes 
absolues ,  que  toutes  sont  relatives  ^  qu'ainsi ,  indépendam- 
ment de  l'idée  fondamentale  ,  ils  attachent  à  leurs  substan- 
tifs une  idée  casuelle.  £n  français ,  le  mot  Paul ,  prononcé 
ou  écrit,  ne  m'annonce  pas  dans  quelle  position  il  est ,  quel 
rôle  il  joue.  Mais  le  latin  Paulus  m'apprend  par  lui-même 
et  sans  que  j'aie  besoin  d'aucun  secours,  qu'il  va  faire  l'ac-  ' 

tion  exprimée  par  le  verbe Il  ne  se  borne  donc 

point  simplement  à  nommer  le  substantif,  mais  il  exprime 
de  plus  une  idée  accessoire,  telle  que  nous  l'avons  déjà  si 
souvent  caractérisée  ;  il  est  donc  mal  appelé  nominatifs  et 
c'est  un  cas  aussi  positif  que  tous  les  autres.  Il  pourrait  être 
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nomme  cas  complexifj  car  lui  seul  de  tous  les  cas,  contient 
Taclion  exprimée  par  l'adjectif  complexe  ou  verbe. 

Du  cas  dit  accusatif,  ' 

€e  mot  vient  du  latin  accusarê  ^  frapper  dessus ,  accuser^ 
il  désigne  en  effet  l'objet  sur  lequel  on  frappe ,  sur  lequel 
on  agit.  Quelqués-'uns  l'ont  appelé  cas  objectifs  d'iautre» 
cas  passif.  Mais  le  mot  d'objectif  est  bien  peu  déterminé  ; 
celui  de  passif  l'est  très-bien  ;  ^mais  l'état  de  passivité  peut 
se  trouver  sans  accusatif  •  dans  les  verbes  passifs  ,  paulus 
verheratur.  Il  est  vrai  qu'on  pourrait  répondre  qu'alors 
Pcttûm  n'est  passif  que  par  accident  ^  et  reste  toujours  com- 
plçiif ,  au  lieu  que  Pauhan  est  passif  pas  son  essence.  D'ail- 
leurs,  comme  on  Ta  vu  y  Paulus  est  toujours  prépositif;  Pau- 
hm  post-positif.  Ainsi  l'accusatif  est  un  post-positif  passif^  ce 
qui  le  dbtingue  de  tout  autre  cas,  et  même  du  nominatif  ou 
cas  complexif. 

Du  cas  dit  génitif. 

En  quelque  sens  qu'on  prenne  le  mot  génitif ,  dans  celui 
d'engendré  ou  dans  celui  de  générateur  ,  sous  le  rapport  de 
la  forme  o.u  sous  celui  ^e-  l'idée ,  celui  qui  l'inventa,  fît  du 
galimatias  double  ,  car  il  n'a  été  compris  de  personne  ^  et  ne 
se  comprit "^oint  lui-paénae. 

Qu'on  tourne  et  retourne  les  formes  paulus  ,  pauli , 
pouk^  paulum ,  etc. ,  il  n'y  a  qu'un  visionnaire  qui  puisse 
y  trouver  un  ordre  de  génération. 

Quant  à  l'idée ,  je  voudrais  bien  qu'on  me  n^ontràt  corn- 
T^'^^l  dans  soror  PquUy'Psivl  est  engendré  ou  engendrant. 

Cependant  le  mot  génitif  t  franchi  les  Isièdes/ et  jouit 
^ocve  de  toute  la  fraîcheur  de  la  jeunesse. 

De  tous  les  cas ,  c'était  le  plus  facile  à  nommer.  C'est  Vi- 
smlement  le  cas  possessif, 

Ikmus  Pauli,  soror  PauU^.liher^PltiyiJiy  la  0)^on  de 
^^^y  la  sœur  de  Paul ,  lejlivrft  4^  Paul,  La  maison^  le  livre , 
■^sœur,  sont  les  objets  possédés^}  Paul  estrobjet][>c^e$seur* 


98  Idéologie. 

Du  ccu  dit  datif. 

lié  mot  datif  est  inexplicable  ,  soit  qu'on  le  prenne  dans* 
un  sens  actif  ou  dans  un  sens  passif ,  et  qu'il  signifie ,  celtd 
qui  donne  ou  gui  esl  donné. 

Il  exprime  y  comme  on  a  vu ,  une  idée  de  terme ,  voy.  p(tg, 
74*  On  pourrait  donc  l*appeler  terminatif. 

Du  cas  dit  ablatifs 

n  rient  du  latin  ahlcUus  j  «enlevé  ,  6té.  Mais  quand  je  dis 
recéda  àpaulo ,  je  m'éloigne  de  Paul,  on  a  de  la  peine  à  se 
figurer  Paul ,  comme  ôeé\  enlevé  ^cslt  ou  ne  Tdte  point  de  la 
place  oii il  est;  au  contraire, on  Yj  laisse.  Ce  cas ,  comme  on 
a  vu  ;  exprime  en  effet  l'objet  laissé  en  arrière  ^  le  terme 
d'où  l'on  vient.  Il  est  l'opposé  duterminatif  ;  car  si  de-Rome 
on  pa  à-Paria  ^  on  a  le  visage  vers  Paris  et  l'on  tourne 
le  dos  à-Rome.  L'ablatif  sera  donc  bien  nommé  cas  déièr- 
tninatif. 

De  tout  ce  que  npos  avons  dit ,  résulte  le  tableau  suivant': 

Î'  '  (  Gomplexif ,  dit  nominatif. 
(  pas^f  ou  accusatif. 
POST  POSITIFS  !  P^^»«*«^'  ^^'^  S^"^^^- 
POST-POSITItb  <  t^^i^j^^if^  dit  d^^if^ 

(  déterminatif ,  dit  ablatif. 
Définitions  particulières^ 

Le  pocatife^l  un  cas  prépositif,  qui  joint  à  l'idée  fonda- 
mentale ridée  accessoire  d'une  seconde  personne  appelée» 

Le  complexify  dit  nominatif  y  tisX  un  cas  prépositif  qui  ^ 
indépendamment  de  i'id^  fondamentale  ^  exprime  l'idée 
accessoire  de  faire  eu  de  souffrir  l'action,  exprimée  par  un 
mode  personnel. 

IjQ^fmsifou  tk^usatffest^h  das  post-positif,  qui  joint  à 
l'idée  {badàihentale  l'idée  accessoiVe  d'un  état  passif. 

Ije  foswssiff  dit  génitif}  est  un  cas  post-posilif,   qui 
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joint  à  l'idée  fondamentale  l'idée  accessoire  dé  possession 

active. 

Le  terminatîfy  dit  doHfy  est  un  cas  post-positif,  qui  joint 
à  l'idée  fondamentale  l'idée  accessoire  d'un  terme  auquel  on 
tend.* 

Le  détermifuUify  dit  aibîatif^  est  un  cas  post*positif ,  qut 
joint  à  l'idée  fondamentale  l'idée  accessoire  d'un  terme  dé- 
laissé ou  laissé  en  arrière. 

Définition  générale. 

Le  cas  a  donc  la  propriété  qu'a  le  substantif  de  joindre  à 
l'idée  fondamentale  une  idée  accessoire  de  position. 

jii^antage  des  cas. 

1 

Les  Latins  disent  : 
Dorium  pUdt  jilexander, 
^^xander  Dariiun  vicit, 
yicit  Danum  Alexander, 

Voilà  déjà  trois  manières  d'exprimer  la  même  pensée , 
que  nous  ne  pouvons  tradukre  que  d'une  seule  :  / 

Alexandre  vainquit  Darius. 

On  sait  que  ces  trois  mots  pourraient  se  construire  encore 
de  trois  autres  manières  également  latines  (23). 

Or,  généralisant  cette  observation ,  on  a  divisé  toutes  les 
l^ngaes  en  transpositives  et  en  offologues.  Ce  dernier  mot 
^6  présentant  qu'une  idée  fausse  ^ u  mal  déterminée ,  nous 
^  substituons  celui  àe  Juxt€hpositives. 

Est*ce  l'idée  de  Darius  ou  <:e]le  d^ Alexandre  ou  celle  de 
1^  victoire  que  le  Latin  veut  faire  ressortir,  et  sur  laquelle 
^.veut  appeler  l'intérêt?  Il  en  place  le  «igné  dans  l'endroit 

**  ■  ■  I        I  I  II  I     !■»— i*i^— — ■^1— — i^ 

(w)  On  pourrait  dire  :  Alexander  vicit  Darium  , 

Varium  Alexander  vicit , 
Vicit  Alexander  Darium» 
Une  pbrtR  de  ç[ualrc  moU  est  susccptilile  d«  viogt-qaatrc  combinaison^^ 
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le  plus  remarquable  du  tableau.  £t  quels  effets  pour  l'har- 
monie ne  pourra-t-il  pas  souvent  retirer  de  cette  faculté  de 
transposer  ? 

Dans  les  langues  juxta^poaitives  ,  presque  tous  les  mots 
sont  rangés  par  nécessité  à  coté  les  uns  des  autres ,  et  asser- 
vis à  des  places  fixes.  Ainsi ,  quoique  dans  Tordre  des  idées , 
tous  les  cas  soient  prépositifs  ou  post-positifs  ^  ils  peuvent 
être  placés  avant  ou  après  leurs  signes  de  corrélation ,  sans 
rien  changer  au  fond  du  tableau» 

Z^  langue  française  a  trois  cas. 

Si  à  la  vue  de  Paul  et  de  Luc^  je  dis  d'eux  : 

Ils  frappent. 

Les  voilà. 

Lieur  parlerai-je  ? 

Il  est  certain  que  ils ,  les  et  leur ,  outre  l'idée  fondamen- 
tale eux ,  expriment  par  leuris  formes  mêmes  les  trois  sortes 
d'idées  accessoires ,  qui  distinguent  le  cas  complexif,  dit  no- 
minatif, le  csis  passif  ou  accusatif,  et  le  détérminatif  ^  dit 
datifL 

Il  n'existe  dans  notre  langue  aucun  exemple  des  trois 
autres  cas. 

Si  après  avoir  visité  Paris , 
on  en  revenait , 

on  en  louait  tous  les  bâtiments , 
et  si  Pon  pouvait  considérer  cet  en  comme  un  cas  de  kii,  on 
aurait  dans  notre  langue  l'idée  de  l'ablatif  et  du  génitif  latins. 
Mais  l'étymologie    s'opp*ose   invinciblement  à  cette  f  décli- 
naison (i2'4)- 

Nous  donnerons  dans  la  lexigrapbie  l'inventaire  exact  de 
nos  richesses  casuelles. 

Quoique  nous  n'ayons  de  cas  que  dans  les   substantif 

(i4]  Faire  passeJr  un  mot  par  ses  différentes  désinences  ,  c'est  ce  qu*on 
appelé  décliner.  On  est  censé  conimenoeir  par  une  de  ces  Foroneb  ,  qu'on 
tuppose  la  première  ,  ^t  Ton  décline  »  ^n  descend  jusqu'à  la  dernière» 
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relatiÊ  ,  et  que  le  nombre  de  nos  mots  casuës  soit  très- 
petit ,  l'emploi  si  fréquent  de  ces  mêmes  mots  en  rend  la 
connaissance  indispensable.  Sans  elle  il  est  mille  phénomènes 
qui  resteraient  sans  explication  ;  il  serait  surtout  impossible 
de  rien  entendre  à  la  syntaxe  des  adjectifs  passifs^  dits  par- 
ticipes, et  de  comparer  les  différents  procédés  des  langues 
transpositives  et  des  Juxta-positipes.  L'étude  des  cas  y  pour 
cenx  mêmes  qui  se  bornent  à  la  langue  française ,  doit  donc 
faire  partie  de  l'instruction.  Cette  étude  n'est  plus  difficile; 
armé  du  flambeau  de  Tidéologie ,  nous  avons  pénétré  jus- 
qu'au fond  de  l'antre ,  et  nous  l'avons  éclairé  dans  toutes  ses 
parties. 

SUR   LES   SUBSTANTIFS   RELATIFS. 

Des  trois  variations  de  nombre  ^  genre  et  casy  nous  avons 
vu  qu'en  français,  la  .dernière  n'existe  que  dans  les  substantifs 
relatifr.  Le  seul  substantif  absolu  casué  est  on^  qui  est  évi- 
demment un  nominatif  ou  complexif. 

On  jase ,  on  chaule ,  en  raiiOBne  , 
On  s'amuse  un  moment. 

On  est  une  altération  de  hommf)  on  trouve  encore  Aoni, 
om  dans  le  vieux  langage;  or  ce  mot  ne  s'emploie  jamais- 
que  comme  complexif ,  et  il  réveille  nécessairement  l'idée 
de  ce  cas. 

U  nous  reste  quelques  observations  à  faire  sur  la  manière 
dont  les  substantif  relatifs  se  comportent  par  rapport  au: 
nombre  et  au  genre;  mais  il  est  utile  que  nous  examinions 
auparavant  cette  question  : 

L'idée  de  personne  est-elle  fondamentale  ou  accessoire? 

Je  puis  dire  de  moi  -.je  bois  ; 
On  peut  dire  à  moi  :  tu  bois  ; 
On  peut  dire  de  moi  :  il  boit. 

^^»  tu  y  il  y  seraient-ils  donc  différentes  formes  du  m^me 
*^ût?  Exprimeraient-ils  une  seule  idée  fondamentale  ^  variée 
par  trois  idées  accessoires  ?  Mais  quelle  serait  alors  cette 
I.  6' 
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unique  idée  fondamentale  ?  —  Non ,  chacun  de  ces  relatifs 
à  une  idée  fondamentale  gui  lui  est  propre.  Je  y  désigne  l'être- 
quelconque  dans  l'universalité  des  êtres ,  celui  qui  porte  la 
*  parole;  tUy  indique  celui  à  qui  la  parole  s'adresse  ;  il  y  celui 
dont  on  parle.  Voilà  les  trois»  seules  personnes  qu'on  puisse 
introduire  sur  la  scène  du  discours.  D'où  il  suit  que  les  sub* 
stantifs  relatifs  se  subdivisent 

!de  première  personne , 
de  seconde  personne , 
de  troisième  personne. 

Ainsi  l'idée  de  personne  tient  à  l'essence  mén^e  des  snbstan* 
tifs  relatifs  y  et  elle  est  spécifique,  fondamentale. . 

Nombre  dans  les  Substantifs  relatifs. 

Nous  est -il  le  pluriel  de  tnoi  ? 

Yoilà  sans  doute  une  question  que  les  rudimentaires  ne 
s^attendaienl  point  à  voir  élever;  plus  heureux  que  nous ,  ib 
la  résolvent  sans  peine. 

Quand  on  dit  voilà  deux  chevaux  y  on  voit  un  cheval  plu» 
un  cheval,  et  ce  sont  réellement  des  unités  similaires  qu'où 
additionne.  Mais  quand  Alexandre  disait  nous  en  parlant  de 
soi  et  de  son  cheval  Bucéphaley  où  était  la  similai:ité  des  uni" 
Èéê?Vi  n'y.  avait  ni  deux  Bucéphales  ni  deux  Alexandre^  ;  et 
quand  je  dis  à  André  y  ou  d'André  et  de  moi ,  nous  dineronê 
ensemble  :  où  trouver  les  deux  moi  ?  l'analyse  de  noua  ,  ne 
nous  rend  jamais  que  toi  et  moi ,  lui  et  moi.  On  sent  donc 
que  jamais  on  ne  trouvera  deux  moi  dans  un  noua.  Noua  n'est 
donc  pas  le  pluriel  de  moi. 

Cependant  noua  est  un  mot  pluriel  ,  mais  un  pluriel  par 
extension  ,  formé  par  l'impérieux  besoin  de  la  brièveté. 
C'est  un  substantif  récapitulant,  où  l'idée  de  moi  prédomine , 
et  ne  laisse  subsister  des  autres  objets  récapitulés,. .que  l'idée 
numérique,  abstraction  faite  de  celle  de  relation.  Paul, 
Luc ,  Pauline,  toi ,  et  vous,  messieurs ,  nous  irons  à  Londres, 
c'est-k-dire ,  moi,  etc.;  d'où  une  idée  de  première  personne 
jointe  à  celle  d'une  pluralité. 


\ 
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Fous  peut,  par  accident ,  être  le  pluriel  de  toi}  c'est  lors- 
qu'on parie  à  plusieurs  personnes.  Mais  quand  je  dis  :  toi  eu 
F  oui  y  vous  irez  à  Londres ,  vous  est  pluriel  par  extension. 
Quant  aux  relatifs  de  troisième  personne  y  nous  laissons 
les  rudimentaires  en  pleine  possession  de  les  pluraliser  lé- 
gitimement ;  car  après  avoir  parlé  d'un  chat  et  d'un  chien, 
jepuis  dire  ils  se  quereUeat  toujours.  Ils  n'est  point  le  pluriel 
de  chien  ni  de  chat,  étr^ dissimilaires  qui  ne  peuvept  étrç 
additionnés ,  mais  de  il  ou  hd.  Le  mot  ils  pluralise  deux 
êtres  ds  troisième  personne  ;  voilà  une  similarité  suffisante. 

Genm  des  Substantifs  relatifs. 

Çelm  ou  celle  qui  «porte  la  parole,  celui  ou  ceUe  à  qui  elle 
s'adresse,  sont  réellement  en  scène  ;  ils  n'ont  donc  pas 
besoin  de  décliner  leur  sexe  ,  de  dire  je  suis  roMe  ou  je  suis 
fimeUe,  Aussi  presque  toutes  les  langues  n'ont-elles  point 
donné  de  genre  aux  suhstantifs  relatifs  de  première  et  de 
seconde  personne. 

Elles  n'en  ont  point  donné  non  plus  au  relatif  de  troisième 
personne  qui  indique  la  relation  d'un  être  agissant  sur  Iui<- 
^me  :  U  se  bat ,  elle  se  bat, -ils  se  battent ,  eUes  se  batte nt% 
Le  mot  se  n'a  rien  qui  indique  sou  genre  ;  le  mot  qui  pré- 
cède il,  elle,  l'indique  suffisamment. 

Mais  les  autres  suhstantifs  ^e  troisième  personne  ont  dà 
^tre  doués  de  la  propriété  du  genre ,  parceque,  qupique  le 
substantif  absolu  ait  été  précédeinpient  exprimé,  il  n'est 
plussotts  les  yeux  et  peut  même  souvent  être  plus  ou  moins 
^«gné.  'Déjà  avec  la  distinction  du  genre ,  il  est  quelquefois 
très-diffidle  d'éviter  l'équivoque  dans  l'emploi  de  tes  re- 
«^.B  eût  presque  été  impossible  d'écrire  avec  clarté  si  fon 
^t  été  privé  de  cette  ressource.  Voyez  le  datif  ou  détermi- 
^^a  iidf  qui  sert  également  pour  le  masculin  et  le  féminin, 
^^hien  on  regrette  de  n'avoir  point  une  forme  affectée  à 
^qne  genre  ! 
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CHAPITRE     II. 

Variations  ou  Modifications  de  t Adjectif, 

On  a  vu  page  4^  m^^  Tadjectif  se  divise  en  simple  et  en 
complexe.  Nous  allons  reprendre  cette  division ,  et  suivre 
dans  cet  ordre  les  'diverses  modifications  ou  variations  de 

l'adjectif. 

Soit  l'idée  adjective  grand,  variée  par  toutes  les  idées  ac- 
cessoires dont  elle  est  susceptible,  comme  dans  les  phrases 
suivantes  : 

i«.  Il    est  grand j  ils  sont  grands; 
a^.  Elle  est  grande  f  elles  sont  grandes  ; 
3°.  Il  est  grand , 

plus'grand  que  Luc  ^ 

grandissime; 

On  aura  dans  un  seul  mot ,  toujours  fondamentalement 
le  même ,  un  exemple  des  trois  sortes  de  variatiops  que  peu- 
vent recevoir  les  adjectifs  simples; 


/  de  nombre^ 
Ide 


Savoir  :  variations  <  de  genre 

\etde  degré» 

Les  Latins  expriment  jo/^-^aiu/ par  un  seul  mot,  et  disent 
major ,  d'où  le  français  meneur.  Qu'on  se  figure  pour  quel- 
ques moments  notre  périphrase  plus-grand  comme  l'équi- 
valent du  mot  latin,  et  l'on  aura  àsku^  grand , pius'grand , 
grandissime ,  les  trois  degrés  appelés  positif,  comparatif,  et 
superlatif.  Nous  avons  même  quelques  exemples  du  compa- 
ratif; meilleur  y  moindre  et  pire  expriment  évidemment  des 
idées  de  cette  nature  ;  mais  nous  reviendrons  sur  cet  objet. 
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$.    I  et  II. 

Genre  et  Nombre  de  Vjidjectif  simple. 

lie  sexe  ni  le  nombre  n'existent  que  dans  les  objets.  Une 
manière  d'être  n'est  ni  mâle  ni  femelle  ,  elle  n'a  point  d'exis- 
tence déterminée,  individuelle,  puisqu'elle  n'existe  que  dans 

I  individu;  elle  ne  peut  donc  être  comptée. 

li'adjectif  ne  peut  donc  avoir  en  lui-même  la  puissance  du 
genre  ni  du  nombre;  et  ^  si  dans  plusieurs  langues,  il  en 
revêt  les  signes ,  ce'n^est  qu'une  espèce  de  livrée  ,  qui  aver- 
tit à  quel  substantif  il  appartient.  Le  genre  et  le  nombre 
sont  donc  dans  l'adjectif  de  simples  signes  de  concordance. 

II  en  faut  dire  autant  des  cas  dans  les  langues  qui  casuent 
les  adjectif.  De  ce  que  la  notation  du  genre  et  du  nombre 
™s  les  adjectif  n'est  que  fictive ,  imitative ,  on  n'en  doit 
pas  conclure  qu'elle  n  exprime  aucune  idée  ;  il  m'est  impos- 
sible de  voir  grand ^  grands ,  sans  joindre  à  l'idée  fondamên- 
*^e  de  l'un  et  de  l'autre ,  les  idées  accessoires  de  rapport  à 
un  ou  plusieurs  substantifs  masculins. 

Le  genre  et  le  nombre  dans  l'adjectif  expriment  donc,  in- 
^épendamÈQent  de  l'idée  fondamentale ,  les  idées  accessoires 
^*un  genre  et  d'un  nombre  fictifs ,  identiques  avec  le  genre 
et  le  nombre  de  son  substantif. 

Quand  je  dis  grand  Roi  !  grande  Reine  ! 

Non  seulement  je  sens  l'idée  fondamentale  de  grandeur 
dans  celle  dé  Roi ,  et  dans  celle  de  Reine  ;  mais  encore  je 
porte  deux  autres  jugements.  Par  la  seule  énonciatioi^  de 
&^df  grande  ,  je  joins  à  l'idée  fondamentale ,  les  idées 
Accessoires  d'un  genre  fictif  au  masculin  et  au  féminin  ;  je  n^ 
P^e  point  des  idées  du  nombre  fictif  que  réveillent  égale- 
''^ent  ces  deux  mots.  Il  est  presque  incroyable  combien  nos 
J^ements  sont  multipliés ,  et  avec  quelle  rapidité  on  s'iac- 
^ntunxe  à  les  prononcer  :  j'en  vois  au  moins  huit  bien  di&r 
^<«cis  dans  g^nd  Roi ,  grande  Reine ...  *  * 
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S    III. 

Soit  un  adjectif  comme  menu  (a  5). 

Si ,  au  lieu  de  menu  ,  plus  menu  ,  très-menu  ,  on  varie  ce 
mot  de  trois  manières  en  cette  sorte  :  , 

Menu ,  moindre  j  minutissime ,  on  aura  dans  le  même  mot 

!  POSITIF ,  comme  ftiehu  ; 
COMPARATIF,  —  moindre* 
SUPERLATIF ,  —  mînutissîme. 

Nous  ne  connaissons  aucune  langue  qui ,  pour  gradu^  ses 
adjectifs  ^  admette  d'autres  sortes  de  variations. 

Ce  fut  une  heureuse  iàée  que  celle  d'exprimer  ainsi  en  un 
seul  mot  une  plus  ou  moins  longue  périphrase.  Notre  langue 
n'a  de  comparatif  que  moindre  y  meilleur  et  pire  ^  quoi- 
qu'elle ait  francisé  plusieurs  comparatifs  latins  ,  comme 
majeur  y  mineur,  antérieur^  postérieur,  inférieur ,  etc. ,  car 
ceux-ci  ne  retiennent  plus  que  l'idée  fondamentale.  Elle  a 
beaucoup  plus  de  superlatifs  ;  tels  sont  amplîssime ,  excellent 
tissime ,  Jburbissime ,  humiiissime ,  savantissime  ,  etc. ,  etc.  j 
elle  en  fabrique  selon  le  besoin. 

Ample  y  plus  ample,  très^ample^  ne  sont  pas  des  degrés. 
En  tout  cela  nous  ne  voyons  que  l'adjectif  ample,  L'adjec- 

(36)  Menu  Tient  mt  latlo  minutus ,  diminué»  On  a  dit  minute  minu  , 
menu^he  comparskûî  minutior  yest  sAiéié  en  minor ,  à'oùXe  français 
mineur ,  et  par  une  auirevole  moindre. 

Lie  snperlAiiî mùiutissimus ,  puis  minimus  ,  a  faille  français  mmii^, 
tissime,  puis  fninime.  On  sait  qu'il  a  'elcisté  en  France  nn  ordre  dé 
miniviés,  c'est-à-dire, 'de  frès-rhe'nus  tlik  'Irès^petits  (  serviteurs  àé 
Dieu  )•  Ceux  qni  connaissent  Tart  étymolo^que  et  les  divejrses  ni^a- 
morphoses  que  les  mots  subissent  dans  l'a  même  langue ,  à  plu» 
forte  raison,  en  passant  d*une  langue  à  une  autre  ,  reconnaîtront  sana 
peine  l'^tymologie  que  nous  Tenons  de  donner  ^e  menu  y  moindre  > 
mtnuiiasime  ,  minime*  Tout  ce  que  nous  pouiriohs  dire  de  plus  ^  seraU 
1)çrdu  pour  les  autr^s^ 


^ 
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tifo*est  gradué  qu'autant  que^  sans  sortir  de  lui-même ,  il 
joint  àTidëe  fondamentale  une  idée  accessoire  de  degré.  . 

Ainsi,  très-ample  y  le  plus  ample,  ne  sont  pour  nous  ni  un 
superlatif  absolu  ^  ni  un  superlatif  relatif.  Très-afliple  j  sont 
deux  mots  ;  le  plus  ample ,  troia  mots ,  dont  nous  rendroni^ 
un  compte  individuel.  Il  nous  est  impossible  d'y  voir  autre 
chose.  Esprit  matériel,  nous  ne  voyons  dans  les  objets  que 
ce  qu'il  y  a.  Heureux  ceux  qui  savent  s'élancer  au-delà  I  ils 
voient  tout  ce  qu'ils  veulent  ;  deux ,  trois^-  ne  fout  qu'un  ;  uqq 
phrase  même  tout  entière  se  soU4ifie  ^  et  n'est  plus  quHia 
adjectif,  qu'un  v«rbe,  qu'un  mot,  qu'une  partiale. 

Nature  des  degrés. 

En  parcourant  un  corps  ^  nous  éprouvons  des  sensations 
successives,  qui,  comme  Locke  l'a  trouvé  le  premier,  nous 
donnent  Fidée  de  l'étendue,  qualité  éminemment  mesu^ 
rable,  et  prototype  de  toutes  les  mesures. 

L'idée  de  degré  ou  de  graduation  est  donc  prise  dans  Té* 
tendue  même ,  dans  l'étendue  mesurée.  Comment  en  effet 
concevoir  des  degrés  sans  dislance  de  l'un  à  l'autre,  sans  une 
étendue  évaluée?  mais  cette  évaluation  ne  peut  se  faire  que 
par  des  mesures. 

Supposons  M.  Grade  né  dans  un  petit  globe   qui  borne 
tout  le  genre  humain  à  vingt-cinq  individus.  Mieux  vaut  ici 
lemoias  que  le  plus.  Tous  les  jours  ces  messieurs  se  voieii^t^ 
et, permettez-moi  le  terme ,  ils  se  toisent.  L'un  ne  va  qu'au 
nombril  de  M.  Grade  ^quelques  autres,  du  nez  lui  sillonnent 
1^  poitrine   ou  le  menton }  d'autres  le  dépassent  de  tout  le 
vont  ou  de  toute  la  tête.  Mais  le  grand  nombre  marche  à 
peu  près  de  pair  avec  lui  ;  il  sait  tout  cela  très-exactement  ^ 
parce  qu'il  les  a  tous  mesurés  à  son  aune,  ou  mesure  qu'il 
*  transportée  sur  un  morceau  de  bois ,  où  il  s'est  amusé  à 
marquer  par  des  coches,  la  hauteur  du  nain,  et  enla  répétant^ 
celle  du  géant ,  etc.  Ce  morceau  dç  bois  est  donc  pour  lui  la 
^esm-e  générale  ou  la  plus  commune  des  habitants  de  son 
ê*obe,  et,  par  accident,  c'est  aussi  la  sienne  ;  c'est  pour  lui 
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rùitité  méirlqae,  il  en  prend  à  volonté  telle  ou  telle  partie 
ou  la  double ,  etc.  ;  de  sorti?  que ,  par  les  divisions  qu'A  y  a 
faites  y  elle  lui  sert  aussi  d9  mesure  particulière. 

Ainsi ,  quand  il  dit  que  quelqu'uti  est  grand;  d'abord  il  ne 
parle  que  de  quelqu\in  de  son  globe ,  et  il  .entend  que  sa 
grandeur  est  égale  à  la  mesure  générale^  qui^  je  suppose , 
est  de  cinq  pieds  quelques  pouces. 

Quand  il  le  désigne  comme  grandissime  ,  il  le  compare  à 
éetté  même  mesure  générale ,  et  lui  attribue  un  grand  ex- 
cédent de  grandeur  par  rapport  à  cette  mesure  ;  quand  il 
l'annonce  comme  major ,  c'est  un  terme  de  son  globe  que 
nous  traduisons  par  la  périphrase  plus-grand  ;  il  le  com* 
pare  à  la  mesure  générale,  ou  k telle  ou  telle  mesure  parti- 
culière. 

Le  géant  est  plus  grand  que  la  mesure  générale,  etc.  ; .  lui 
Grado  est  plus  grand  que  le  nsdn ,  etc* ,  etc.  Ici  le  peu  ou  le 
beaucoup  ne  fait  rien  à  la  chose  :  un  pouce ,  une  ligne  suffit 
pour  justifier  le  degré. 

La  graduation  de  l'adjectif  gra/z^  étant  assez  éclaircie,  et 
celle  des  autres  adjectifs  étant  dans  la  même  analogie^  nous 
croyons  pouvoir  céder  à  l'empressement  de  définir  : 

Définitions  particulières. 

POSmP  :  n  exprime  une  idée  d'égalité  avec  la  me- 

sure générale. 

COMPABATIF  :  Il  exprime  une  idée  de  supériorité  par 

rapport  à  la  mesure  générale ,  ou  toute 
autre  mesure  supérieure  ou  inférieure. 

SUPERLATIF  :  H  exprime  une  idée  d'abondance  par  rap- 
port à  la  mesure  générale.  C'est  le  po- 
sitif très-augmenté.  Le  comparatif  est 
souvent  moins  que  le  positif;  i)  est  queK 
quefois  plus  que  le  superlatif  même. 

Définition  générale. 
IjC  degré-  dans  l'adjectif  est  la  propriété  qu'il  a  (  par  lui- 


t 
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même  et  sans  le  secours  d'aucun  auU«  mot)  d'ajouter  h 
l'idée  fondamentale  l'idée  accessoire  d'un  rapport  à  une 
mesure  quelconque  (  générale  ou  particulière  ). 

Nous  disons^  sans  le  secours  d'aucun  autre  mot.  Pour* 
quoi  le  répéter  cent  fois  ?  Il  n'y  a ,  il  ne  peut  y  avoir  en  au- 
cune langue  un  seul  substantif  y  absolu  ou  relatif,  un  seul 
adjectif  simple  ou  verbe  qui  soit  de  plusieurs  pièces^  qui  soit 
plusieurs  substantifs  ,  ou  un  substantif  et  un  adjectif. 

Le  superlatif  absolu  des  gramms^iriens  très-grand  ^  n'est 
autre  chose  que  l'adjectif  variable  ^rand^  et  l'adjectif  inva- 
riable très  y  du  latin  très ,  trois.  C'est  ainsi  qu'on  disait  : 
soint,  saint,  sainty  ou  trois  (  fois  )  saint.  Le  mot  grandiS' 
sim  est  un  vrai  superlatif ,  puisque  par  lui-même  il  ex- 
prime tout  à  la  fois  l'idée  fondamentale  grand  et  l'idée  ac- 
cessoire d'abondance  par  rapport  à  la  mesure  générale. 

Le  prétendu  superlatif  relatif  ^  le  plus  grand ,  est  un  com- 
posé des  deux  adjectifs  le  et  grand ,  et  de  plus ,  que  nous  ex- 
pliquerons bientôt.  Le  plus  grand  des  deux  enfants  ;  c*est 
l'enfant  (  entre  les  deux  enfants  )  plus  graiyd  que  l'autre* 

Sm  y  a  des  comparatifs  d'infériorité. 

Si  moindre  y  par  exemple  ,  était  le  comparatif  de  grand ^ 
^  serait  sans  doute  un  comparjatif  d'infériorité.  Mais 
moindre  est  évidemment  la  traduction  du  latin  minor,  de 
fnmutus^  menu,  petit,  et  signifie  plus-petit;  donc  moindre 
reaferme  une  idée  de  supériorité  dans  la  petitesse  (26). 

H  ti'existe  dans  aucune  langue  de  comparatifs  d'infériorité. 
Les  Latins    àhenX.  i  magnus ,  major  ^  maximus  ;  voilà  les  < 
trois  degrés  ,  savoir,  le  positif,  le  supérioritif  (  comparatif) 
^t  le  superlatif  de  magnus.  Ils  disent  :  minutas  j  minutior  ou 

i 

v^)  Plus  ,  se  trouve  aussi  dans  moins  ,  car  moins  équivaul  à  plus 
^'^numentf  plus  petitement.  Il  vient  du  latin  plus  ,  de  pleniùs  ,  de 
pi^nusf  da  grec  tAsoç^  et  signifie  une  Bu^énorhé  de  plénitude  ,  car 
plenus  Teut  dire  plein.  Plus  n'est  doue  pas  un  signe  de  comparatif  » 
^^  un  nai  comparatif. 
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minor^  et  minimus y  petit ^  moindre  (ou  phis-petit)  ,  trèS" 
.petit.  Ce  sont  encore  les  trois  mêmes  degrés  y  mais  d'un  autre 
adjectifs 

On  Toit  par  -  là  que  ceux  qui  admettent  des  comparatifs 
d'infériorité  n'ont  pas  même  soupçonné  la  nature  de  la 
graduation. 

Développements. 

Nous  ayons  vu  comment  M.  û^ado  a  varié  l'adjectif 
grand*  Nous  avons  remarqué  que  pour  employer  le  positif 
grand  et  le  superlatif  grandissime  ^  il  a  du  connaître  la  if£<>- 
stjRE  GENERALE  ^d'après  laqucUo  on  est  grand  A^jdls  son  globe; 
que  pour  faire  ses  majors  ^  il  a  eu  peu  de  peine  ,  toute  me- 
sure lui  a  été  bonne  .  car  il  a  facilement  aperçu  que  le  géant 
était  major  y  par  rapport  à  lui,  et  que  lui  Grado  était  major 
à  son  tour ,  comparativement  à  ceux  qu'il  surpassait  d'un 
pied  ,  d'un  pouce,  ou  seulement  d'une  ligne. 

Mais  la  grandeur  générale  que  s'est  faite  M.  Grado  n'est 
que  pour  les  habitants  de  son  globe  ;  un  Lapon-géant ,  un 
Lilliputien^géant ,  est  un  nain  pour  lui. 

Ce  n'est  pas  tout.  L'idée  de  grand  s'applique  à  d'autres 
êtres  qu'il  l'homme  ;  il  a  donc  fallu  que  M.  Grado  se  form&t 
des  idées  nettes  d'autant  de  mesures  générales  de  grandeurs 
qu'il  a  d'êtres  différents  à  mesurer.  Sous  ce  rapport  il  a  eu, 

uu  homme  grand , 
un  grand  arbre, 
un  grand  dîner  , 
^.  un  grand  château, 

un  grand  champ , 
et  mille  et  mille  autres  objets  qu'il  n'a  pu  appeler  grcùids 
.  qu'après  s'être  fait,  par  de  longues  observations,  autant  de 
mesures  générales  ;  car  dans  son  globe ,  un  homme  ne  peut 
être  appelé  grand ,  qu'il  n'ait  cinq  pieds  quelques  pouces  ;  un 
arbre  n'y  est  réputé  grand ,  qu'autant  qu'il  a  cinquante 
pieds  ;  il  y  faut  tant  de  convives ,  ou  tant  de  plais ,  pour  un 
grand  dîner;  tant  d'ailes  ou  de  croisées  pour  un  grand  cbà- 
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tean,  etc.  Quelle  immensité  de  connaissances  pour  la  gra- 
duation de  la  seule  qualité  grand  y  cependant  la  plus  facile 
de  toutes  àriuesurer ,  puisqu'elle  n'est  qu'une  manière  de 
considérer  l'étendue  !  Par  quelle  accumulation  de  prodiges 
a-t-il  donc  pu  se  faire  des  i^esures  générales  ;  pour  les  cinq 
nulle  adj  ectifs  graduables  de  sa  langue  ,  surtout  pour  ceux 
qui  ont  le  moins  de  rapport  avec  l'étendue?  C'est  pourtant 
ce  que  nous  avons  dà  faire  nous-mêmes.  Pour  parler  avec 
quelque  exactitude ,  il  faut  que  nous  connaissions  non-seule- 
liient  Içs  idées  fondamentales  comprises  dans  les  adjectifs 
que  nous  employons ,  mais  encore  les  diverses  mesures  géné- 
rales j  qiii  constituent  leur  degré  positif, 

€'eât  peut-être  Ki  ce  qui  fait  le  charme  secret  des  bons 
Moteurs ,  des  bons  écrivains.  Un  esprit  observateur ,  un 
taa  fin  et  siir  leur  a  donné  cette  connaissance  des  mesures 
générales. 

Elles  ont  toutes  été  calquées  sur  l'idée  d'étendue.  On  a 
rapposë  des  dimensions  à  la  richesse,  à  la  vertu,  à  la  science ^ 
a  l'esprit  j  et  quand  on  dit  de  quelqu'un  qu'il  est  riche  , 
vertueux,  savant ^  spirituel^  on  tient  en  quelque  sorte  à  la 
nwin la  mesure  requise  pour  être  déclaré  tel.  En  général, 
qiielqu'un  n'est  pas  riche  parce  qu'il  possède  quelques 
milliers  d'écus ,  quoique  dans  telle  ou  telle  classe  le  posses- 
Wttr  de  cette  somme  fût  riche  ou  même  richissime. 

H.  Fariatious  de  t' adjectif  complexe ,  ou  verbe. 

plutôt  que  je  suis-frappéy 
il  Î2lu\.  frapper, 
''*  je  dis  :  Jèfrapp-E  \  je  frapperai, 

tufrapp-es, 
nous  frapp'Ons  / 

^  ^st  évident  qu'outre  l'idée  fondamentale^  je  frappe 
r^^^^txQ  cinq  idées  accessoires ,  savoir  : 

'  •    TJne  idée  d* actif  i^\\xX6l  que  de  passif;  cette  différence 
appelée  voix; 
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2*.  Une  idée  d'un  mode  plus  précis  que  dans  il  Jkut 
frapper; 

3^,  Une  idée  d'un  temps  plutôt  que  d'un  autre  :  je  frappe, 
je  frapperai; 

4^.  Une  idée  de  relation  à  une  préfère  personne  plutôt 
qu'à  une  seconde,  etc.  C'est  ainsi  ^^e  je  frappe  diffère  de  tu 
frappes* 

5*^.  Une  idée  de  singulier  plutôt  que  de  pluriel.  Je  frappe, 
nous  frappons.  Quelques  langues ,  telles  que  la  russe ,  varient 
aussi  leurs  verbes  pour  cause  de  genre.  Une  femmç  ne  dit 
pas  je  frappe  y  comme  le  dit  un  homme ,  mais  cette  abon- 
dance n'est  qu'un  embarras  inutile.  Les  deux  premières  per^* 
sonties  sont  en  scène  et  se  voient,  elles  n'ont  donc  pas  besoin 
de  dire  leur  sexe.  La  troisième  est  exprimée  par  un  sub- 
stantif absolu  ou  relatif  qui  a  un  genre.  La  répétition  qu'en 
fait  le  verbe  est  donc  un  pléonasme  sans  effet. 

On  distingue  donc  dans  le  verbe  cinq  sortes  de  modifica^ 
fions  qu'on  a  coutume  d'appeler  : 

de  voix, 
de  ,mode , 
Variations  ^  de  temps, 

de  personne, 
et  de  nombre, 

La  première  dénomination  vient  de  ce  qu'on  a  cru  qu'il  y 
a  des  verbes  actifs  et  des  verbes  passifs  ,  et  que  ce  sont-là  des 
MOTS  (  en  latin  voces  )  spécifiquement  différents ,  tandis  que 
comme  nous  verrons ,  l'activité  et  la  passivité  n'expriment 
que  des  idées  accessoires. 

La  seconde  est  trop  vague,  car  les  cinq  variations  que 
subit  le  verbe ,  sont  autant  de  sortes  de  modifications  ou 
modes»  • 

Les  deux  dernières  seules  expriment  les  idées  qu'on  leur 
attribue. 

Celle  de  temps  eiige  des  détails ,  dans  lesquels  nous  en- 
trerons en  temps  et  lieu. 
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S-   I- 

Des  Foix. 

Quand  les  Latins  disent  perçuti-tur^  que  nous  traduisons 
i^2û[  il  est  percuté  y  ou  U  est  frappé  j  ils  modifient  de  diverses 
manières  par  la  finale  tur  l'idée  fondamentale  perculij  mais  ..- 
nous  ne  voulons  examiner  ici  que  la  variation   de   voix. 
Opposons  l'actif  au  passif. 

percuti-T  ,       il  percute  y  ou  frappe  ; 
percuti'TUR ,    il-est  percuté; 

Nous  ne  trouverons  de  différence  que  dans  les  finales  t,  et 
*T,  la  première  active  et  la  seconde  passive.  Percuti  sert 
âonc  à  exprimer  une  seule  et  même  idée  fondamentale  :  il 
uW  ni  actif,  ni  passif^  la  finale  achève  d'organiser  ce  mot* 
L'activité  et  la  passivité  sont  donc  uniquement  marquées 
parle  signe  variable  ou  final ,  elles  ne  constituent  donc  p(»nt 
deux  sortes  de  verbes. 

n  n'y  a  donc  point  de  verbes  actifs  ni  de  verbes  passif» 
percutit  y  percutitur  sont 'un  seul  et  même  verbe,  où  l'idée 
fondamentale  de  percussion  est  variée  par  les  idées  acces- 
soires. Les  voix  ne  sont  donc  qu'une  des  modifications  du 
Verbe  ;  il  faut  donc  dire  qu'un  verbe  est  à  la  voix  active,  ou 
^  la  voix  passive ,  ou  abréviativement  à  l'actif^  ou  au  passif , 
âe  méiïie  qu'on  dit  qu'il  est  à  tel  ou  à  tel  mode ,  à  tdile  ou 
Nielle  personne  y  etc. 

A-t-on  jamais  dit  qu'il  y  ait  des  verbes  indicatifs,  des 
Verbes  subjonctifs ,  des  verbes  présents ,  des  verbes  futurs , 
des  verbes  de  première  personne,  des  verbes  singuliers  ou 
des  verbes  pluriels  ?  Pourquoi  dirait-on  des  verbes  actifs, 
des  verbes  passifs ,  et  confondrait-on  ainsi  la  division  spé- 
cifique des  parties  du  discours  avec  celle  de  leurs  modifi- 
cations? 

Il  suit  de- là 

^Qe  percud't ,  percuti-tur  ne  sont  point ,   comme  le  croit 
^  Destutt^  deux  verbes  différents  ;  qui  renferment  deux 
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sortes  d'adjectifs^  et  se  résolvent  nécessairement  par  est 
percutiens ,  et  est  percussus  (*i']\  Si  nous  admettions  cette 
résolution,  nous  conviendrions,  avec  cet  illustre  idéologiste, 
de  la  différence  spécifique  de  ces  deux  mot^;  mais  nous  ne 
voyons  ici  ni  le  verbe  nii  V9Là\ecti£  percutiens ,  ni  l'adjectif 
^e/vi/^^z/5.  On^ dira:  de  Tadjectif  actif  on  a  retranché  ens 
.  et  Ton  n'a  gardé  que  percuti.  —  Et  de  Tadjectif  {^if  per- 

cusS'Us ,  qu'a-t-ott  retranclié  ? qu'a-t^on  gardé  ? . . , , 

et  pourquoi  n  a-t-on  pas  dit  percussUtur  (a8)  ?  Il  fiwit  Jopo 
convenir  que  percud ,  4jui  jscrt  à  l'actif  et  au  p)issif ,  n*est 
ni  adjectif  actif  ni  adjec^f  passif,  x^iais  qu'il  exprime  l'idée 
fondamentale  de  percussion ,  $oit  qu'elle  jsoit  faite  ou  $çaif- 
ferte ,  et  que  la  finale  t  oxxtur  lui  ajoute  une  idée  accessoire 
d'activi^  ou  de  passivité,  ^'activité  et  la  passivité  sont 
donc  upe  des  modifications  ou  rariations  du  verbe. 

Définition. 

La  voix  est  dans  l'adjectif  complexe  ou  verbe,  propriété 
qu'il  a  (par  lui-même  et  sans  le  secours  d'uu  mot  étranger) 
d'ajouter  à  l'idée  fondamentale  l'idée  accessoire  d'activité 
ou  de  passivité. 

Encore  un  mot  à  M.  Destutt.  Est-ce  que  Je  et  me  sont 
deux  mots  spécifiquement  différent»,  qui  n'aient  rien  de 
commun ,  parce  que  l'un  est  actif ,  l'autre  passif  ?  Tous  Icjs 
deux  ne  sont  que  moi  modifié  sous  ce  double  rapport.  lie 
percutio  et  ie  percutior  latin (  je  percute,  je  sui^  percuté) 
ne  sont  non  plus  que  l'idée  fondamentale  de  percussion  mo-* 
difiée  différemment. 

Mais,  diron^;  les  hellénistes,  est-ce  qu'il  n'y  a  pas  dp 
plus  une  idée  de  moyenneté  ?  IN'y  a-t-il  pas  des  verbe> 


(27)  ^mo  t  amor ,  dit  M.  Destutt ,  sont  deux  verbes  diBérenls  ,  ^ui 
n'ont  rien  de  commun  \  Ywa.  est  sum  amans  »  je  suis  aimant ,  l'autre 
sum  amatus  ,je  suis  aimé, 

(i8)  Ou  plalot  percussi'i  ;  car  percuss  »  ou  percussi  aurait  iqar^iié 
l'idée  de  passitilé ,  comme  perçut,  ou  percuti,  celle  d'activité. 


« 
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moyens  ? Je  leur  répondrai  :  Dites  que  ces  pierres 

deviennent  du  pain. 

Combien  le  français  a  de  voix. 

Aucun  de  nos  verbes  n'exprime  en  un  seul  mot  Tidée 
accessoire  de  passivité.  Nous  remplaçons  la  voix  passive  des 
Grecs  et  des  Latins  par  une  périphrase;  nous  traduisons 
leurpÊr/ni&br^leur  TuTrTo/xai,  par  je  suis  frappé;  mais  nous 
fisonij  J  Pactif  :7e  frappe,  Nons  n'avons  donc  qu'une  voix,  et 
jamais  nous  n'aurions  eu  l'idée  de  cette  sorte  de  modification , 
si  nous  ne  l'avions  puisée  dans  les  langues  où  il  y  a  plusieurs 
voix,  de  même  qu'on  n'eût  jamais  songé  à  créer  le  rcLOibleu^ 
s  fl  n'y  avait  eu  que  cette  couleur. 


A-  ■•• 


S-  II. 

Des  Modes. 


On  dit: 

il  me  IzM^  frapper  le  fer, 
pendant  qu'il  est  chaud  , 
il    te    {eLVLi  frapper  le  fer, 
il  nous  faut  frapper  le  fer , 
il  vous  faut  frapper  le  fer. 


}c  frappée , 
tufrap-es,    ...7' 
il  frapp-e , 
nous  frapp-'ons , 
Vous  frapp-ez , 
ils  frapp-ent. 

Daùsla  première  colonne,  le  verbe  est  varié  d'après  l'idée 
^e  la  personne  qa'on  veut  désigner  ;  dans  la  seconde ,  il  reste 
^QJours  le  miéme  ,  quelle  que  soit  la  personne  qui  fasse 
faction. 

Or,  nous  verrons  qu'en  rassemblant  toutes  les  formes 
dont  le  verbe  est  susceptible ,  on  n'a  que  ces  deux  manières 
^^  modes  de  le  varier. 

ta  variation  pour  cause  de  personne  ne  doit  point  être 
confondue  avec  celle-ci  j  car  il  ne  s'agit  ici  que  de  la  pré- 
s^ce  ou  de  l'absence  du  signe  de  personnalité ,  et  non  point 
de  la  nature  des  modifications  qui  distinguent  les  personnes. 


\ 
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AINSI 

Îen  impersonnels  y 
et 
en  personnels.  \ 

/>&5  Modes  impersonnels* 

On  aurait  pu  dire  :  moi  frapper ,  toi  frapper  ^  luifrap*, 
pery  etc.  \  et  ne  donner  aux  verbes  aucune  dltre  ferme.  Li 
substantif  eût  indiqué  la  personne  ;  alors  tout  verbe  eût  été 
impersonnel ,  l'on  n*eût  même  jamais  songé  à  y  distinguer 
des  modes. 

Mais  quand  on  a  eu  trouvé ,  soit  avant ,  soit  après  :  je 
frappe,  tu  frappes  ^  il  frappe  y  etc. ,  et  qu^on  a  joui  de  ces  deux 
manières  de  varier  le  verbe  ;  il  a  été  utile  de  leur  donner 
des  noms.  L'une  comparée  à  l'autre  a  paru  vague ,  indéter- 
minée ^  et  a  été  appelée  du  nom  barbare  è^infinitîfj  que 
quelques  modernes  ont  converti  en  celui  d'indéfini.  Mais 
quelque  peu  que  soit  défini ,  déterminé ,  le  prétendu  infiniliff 
il  l'est  cependant  j^lus  que  son  radical ,  car  la  finale  er  ajoute 
à  l'idée  fondamentaleyrop/?  une  idée  accessoire  quelconque  ^ 
qui  en  restreint  la  signification  trop  vaste ,  et  fait  àefrapp 
un  mot  qui  non-seulement  diffère  des  substantife  frappe , 
frappeur  y  etc. ,  etc.^  mais  qui  suffît  pour  l'élever  à  la  condi- 
tion de  verbe. 

1J infinitif  ou  V indéfini  des  grammairiens  est  donc  un 
mode  impersonnel  ^  cette  dénomination  qui  l'oppos.e  aux 
modes  personnels ,  etc.,  est  fondée  sur  une  idéologie  facile 
à  saisir.  Nous  ne  craignons  pas  qu'on  nous  objecte  les  verbes 
impersonnels  de  la  routine;  ils  sont  abandonnés  depuis 
long-temps  par  la  plupart  des  rudimentaires  mêmes  i  tant 
il  est  absurde  de  dire  qu'une  personne  ii^est  pas  une  per- 
sonne j  qu'un  mot  indique  une  troisième  personne  ,  et  quM 
n'indique  point  de  personne  ! 

Nous  ne  connaissons  aucune  langue  où  l'infinitif  ou  miode 
itnpersonnel  se  subdivise  en  plusieurs   modes.  Le  latin  a 
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ve/ierare,  frapper ,  et  verberavisse  (\fxe  nous   tradaisom 
par  avoir  /happé  ;  les  Grecs  ont  Tvirrny,  frapper,  rvfivoLi^ 
et  r^cv,  que  nous  rendons  par  avoir  frappé  y  devoir  frap'^ 
i>cr\  mais  ce  sont  les  différents  temps  du  même  mode. 

Noos  n'avons  qu'une  seule  forme  à  Finfinitif,  comme 
^fy^^pperj  et  nous  n'avons  aucun  temps  à  ce  mode;  car, 
comme  nous  verrons  au  paragraphe  des  temps  ^  notre  in(H 
ziitif  ou  mode  impersonnel  sf emploie  indifféremment  au 
présent  y  an  passé  et  au  futur.  Vous  entendez  fmpper,  vous 
^9%i^t%  enJtendu  frapper  ,  et  vous  entendrez  frapper* 

S'il  H^y  avait  que  des  infinitifs^ 

pourrait-on  dire  qu'il  y  a  des  adjectifs  complexes  ou  verbes  ^ 
Noos  avons  vu  qu'on  aurait  pu  se  suffire  avec  Tinfinitifl 

Où  me  cacher?  Fuyons  dans  la  nuit  infernale. 

Oii  te  cacher?  Où  nous  cacher?,  » .  Les  idées  accessoires 
^e  personne  y  que  nous  exprimons  dans  ces  autres  phrases  : 
Oi  me  cacherai-je  ?  Où  te  cacheras-tu ,  etc.  ?  l'eussent  ét(5 
par  des  mou. 

Cette  supposition  de  l'absence  des  modes  personnels^ 
presque  toute  réalisée  dans  la  langue  auglaise^  paraîtrait 
encore  plus  facile  à  concevoir  dans  des  langues  qui  ^  comme 
Ui  grecque ,  ont  des  infinitifs  pour  tous  les  temps. 

Supposons  donc  que  toutes  les  formes  personnelles  de* 
nos  verbes  aient  dbparu  ,  que  frapper  n'ait  plus  que  lui- 
niéme  ;  il  est  certain  qu'on  n'aurait  point  songé  à  la  distinc-* 
tioQ  des  modes. 

Mais  que  ierslt  frapper?. . . .  Un  substantif  ?  Non  ;  car  il 
t^enani  les  formes  ni  les  mœurs.  Il  n'exprime  d'ailleurs 
^'ime  manière  d'être.  •«»  Ce  serait  donc  un  adjectif? 
Sang  doute»  —  Mais  un  adjectif  comme  frappant  ?  —  Non  , 
àa  ou  dit  :  cette  peinture  est  frappante  ;  ces  portraits  sont 
'UPPAiiTS  :  cette  peinture  doit  frapper  ;  ces  portraits  doivent 
'unsa.  Frappant  exprime  y  comme  on  voit  y  des  idées  ac* 
CttuÂres  de  genre  et  de  norubrey  et  frapper  en  annonce  l'ab* 

'•  7 
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•ence.  Cômwettt  concevoir  dàn»  un  même  mot.  U  propriété 

d'exprimer  la  présence  et  l'absence  des  mêmes  idées  ? 

Frapper  et  frappant  sont  donc  déni  sortes  d'adjectifs. 
Mais  lequd  des  deux  exprime  le  plus  d'idées  accessoires ,  et 
doit  être  appelé  adjectif  complexe  ?  Il  est  ceruin  ^e  si 
nous  nous  supposons  dans  l'absence  totale  des  modes  per- 
sonnels y  frapper  seraîl  plus  simple  qiÊefraj^Mnt. 

Mais  replaçons-nous  dans  Vétat  réel ,  et  tout  va  changer. 
Les  modes  personnels,  en  accumulant  sur  une  idée  fonda-' 
mentale  les  idées  accessoires ,  vont  réfléchir  toutes  leurs  ri- 
chasses  sur  le  mode  impersonnel.  Celui-ci ,  comme  Diogène, 
va  devenir  ricbe  de  tout  ce  qu'il  n'a  pas.  Comparé  aux 
autres  modes ,  il  semble  dire  :  je  n'ai  ni  première ,  ni  seconde  , 
ni  troisième  personne  ,  ni  singulier ,  ni  pluriel  ;  mais  à  moi 
seul,  j'ai  tout  cela ,  puisque  j'acquiers  par -là  la  faciKté  d« 
pouvoir  convenir  k  toutes  les  personnes,  à  tous  les  nàm-- 
bres.  En  français  même  ,  je  n'ai  point  de  temps ,  je  a'ai  ni 
présent,  ni  passé  ,  ni  futur  ,  mais  je  n'en  suis  que  plu* 
propre  à  être  employé  d«ms  tous  les  temps.  Dites  que  je 
suis  un  mode  comme  le  neutre  est  un  genre ,  comme  le  noir 
est  une  couleur  ;  co»pare»-m«i  au  noir  qui  absorbe  toute» 
les  couleurs ,  ou  au  blanc  qui  les  réfléchit  toutes  ;  appekc 
mes  richesses  ,  comme  il  vous  plaiia  ,  positives  on  néga* 
tives  il  n'en  est  pas  mcâns  vrai  que  dans  l'état  actuel  ,  )• 
Joins  L  l'idée  fondamentale  les  iàéfs  ac^esaotve^  lea  plus  noni- 
breuses,  de  ne  marquer  ni  nombre  ni  personne  ,  etc.,  ou  de 
mîirque'r  que  je  conviens  k  toutes  les  personnes  et  à  tous  ïe> 
nombres. .  * 

Opinion  de  Beauzée  sur  Viir/înitif. 

Le  métaphysicien  Beauzée  soutient,  contre  Tidéologiste 
et  observateur  Dumarsais,  que  Tinfimlif  est  un  véritable 
nom ,  et  avec  lui  que  c'est  un  verbe ,  d'oii  il  suit^  dit-il,  que 
Tinfinitif  est  tout  à  la  fois  verhe  et  nom$  et,  comme  à  son 
ordinaire ,  il  accumule  les  subtilités  pour  étaWir  ce  paradoxe. 
•     «  n  regrette  k  ce  sujet  que   Dumarsai»  ait  parlé  d« 
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»T6rbe  comme  le  vulgaire,  et  qu'il  n'ait  pai  encore 
»  porté  sur  cet  objet  le  flambeaii  de  la  métaphysique  , 
»  qaî  lui  avait  fait  voir  tant  d'autres  vérités  foodamen- 
»  uies.  » 

Non»  nous  félicitons  au  contraire  que  Dumarsais  ait  laissé 
à  Beaazée  ce  prétendu  flambeau  ^  qui  n*a  jamais  rien  fait 
dëcoavrir,  et  qu'H.  se  soit  modestement  contenté  de  celui 
de  l'analyse. 

I7fi  mot  à  Jm  fois  verbe  et  nom  !  Est-ce  qUe  Beauzée 
voudrait  y  FÉI^*^  métaphysique,  nou^  faire  revenir  à  la  rou- 
tbie?  Le  même  mot  exprimerait  donc  tout  à  la  fois  et  l'idée 
du  contenant  et  celle  du  contenu!  car  le  verbe  exprime 
Fidëe  d^une  actioil ,  qui ,  quelque  abstraite  que  la  suppose 
le  métaphysicien  ^  ne  peut  jamais  être  conçue  que  dans  un 
coutenant. 

C'est  diaprés  cette  idéologie  que  Dumarsais  ne  voit  jamais 
d'infinitif  sans  un  substantif  exprimé  ou  sous-^entendu ,  qui 
loi  serve  de  soutien.  Ainsi  dans  je  veux  Ure,  nous  vou* 
ions  lire ,  il  faut  lire  /  l'action  exprimée  par  le  verbe  lire 
est  représentée  comme  contenue  en  moi^  en  nous  y  en  quel-^ 
ju'un.  Je  veux  ceci  :  moi  lire  ;  il  faut  ceci  :  quelqu'un  lire. 
Ainsi  impersonnel  ouvrir  est  mal  employé  dans  les  vers 
lUtrants  : 

Que  l'oD  cherche  partout  mes  tablettes  perdues^ 
£t  que,  aana  les  ouvrir ^  elles  me  soient  rendues; 

car  3  n'a  point  de  substantif  auquel  il  puisse  se  rapporter* 
Benanrait  un^  si  l'on  avait  dit  :  et  que ,  sans  les  ouvrir  ,  ok 
ineles  rende.  Ge\\ii  qui  doit  les  rendre  serait  ausai  celui  qui 
devrait  ne  pas  les  ouvrir.  Mais  c'est  dans  la  syntaxe ,  lorsque 
^<m  traiterons  de  l'infinitif^  que  nous  donnerons  à  cette 
démonstration  toute  Fextension  nécessaire. 

Mai^  quand  on  dit  :  le  boire  ,  le  manger ,  et  que  même 
^  plàralisç  les  infinitifs  ,  les  goûters ,  les  soupers  ,  dira-t-on 
^ nnJSnitif  n^est  pas  un  nom?  — -  A  mon  tonr  je  demande 
^  tabtil  Beauzée  ^  si  ces  mots  continuent  alors  d^étre  verbes  ; 
^  si  ^  parce  quW  dit  un  si^  un  mais  ^  il  admet  en  princijpe 
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que  les  mots  dits  conjonctions  sont  tout  à  la  fois  cou  jonction^ 
et  substantifs. 

Article     I. 

«  ■  * 

Du  Mode  personnel» 

Xxijrapperas , 

lu  frapperais  si j 

'  Quand  on  dit  :  {  ie  veux  ) 

)  on  veut  )  q«  t»>'/'rf  ' 
frappe.        '  # 

L^idëe  fondanientale  ^/hzp;:?  est  modifiée  ëga9[eri^ent  dans 
ces  quatre  mois  par  les  idées  d'activité,  de  tems  futur,  de 
seconde  personne  et  de  singulier.  Ces  quatre  mçts  sont  donc 
à  la  même  voix,  au  même  tems,  a  la  même  personne  et 
au  même  nombre.  Cependant  chacun  d'eux  d^re  des 
trois  autres.  ^ 

Or  dans  notre  langue  il  n'y  a  que  ces  quatre  manières 
dont  le  m<yde  personnel  puisse  varier,  tout  restant  égal 
d'ailleurs  ;  nous  n'avons  donc  dans  ce  mode  que  quatre  diffé- 
rences à  distinguer.  Nous  pouvons  dire  que  Jrapperàs  in- 
dique l'action  comme  positive ,  frapperais  comme  suppo- 
silive^  gue  tA frappes  comme  soumise  à  une  autre  action, 
et  frappe  comme  commandée. 

Nous  conserverons  ^onc ,  sauf  explication ,  les  noms 
connus ,  et  ^ous  diviserons  le  mode  personnel  français: 

{indicatif, 
sapporitif, 
subjonctif, 
et  impératif.      *"  * 

Bead^up  de  langues  nonl  point  de  snbjonctif ,  les  Anglais , 
les  Russes",  les  Latins  n'ont  point  de  suppositif.  Les  Grecs 
n'en  ont  pofnt  non  plus,  à  moins  qu'on  ne  confonde  ce 
mode  avec  leur  optatif  L'impératif  est  pliis  ou  moins  in- 
complet dans 'la  plupart  des  langues  où  il  ne  manque 
pas  entièrement. 
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Ainsi  le  nombre  des  modes  a  pu  varier.  Il  en  est  ici 
comme  des  cas  ^  on  a  pu  en  avoir  beaucoup  ou  peu ,  ou 
même  n'en  point  avoir  du  tout. 

Mode   indicatif  et  mode  suppositif» 

Si,  comme  dit  Condillac,  tous  les  objets  étaient  solides^ 
'  tous  également  ronds  ,  tous  également  chauds  ou  froids  ^ 
tous  également  colorés  j  etc.  y  etc. ,  etc.  ;  nous  aurions  des 
sensations  de  solidité,  de  rondeur ^  de  chaleur,  de^ couleur; 
mais  nous  ne  les  remarqu^ions  point ,  encore  moins  tonge- 
rioos^Qous  à  les  noter  par  des  mots  ;  mais  parce  que  nous 
rencontrons  tour>9L-tour  de  la  solidité ,  de  la  rondeur  et 
a  autres  dimensions ,  du  chaud  et  du  froid  ,  du  rouge  et  du 
Ueu ,  etc.  ;  nous  donnons  notre  attention  à  ces  différences  y 
nous  les  comparons  ,  nous  en  juged!ls. 

Si  donc  il  n'y  avait  qu'un  mode  personnel ,  et  que  ce  mode 
eût  été  Vindicatifs  jan^ais  ce  dernier  nom  ne  nous  fût  veinu 
dans  l'idée*  Comparons  donc  notre  indicatif  avec  un  autre 
mode,  n'importe  lequel ,  pourvu  que  nous  en  sentions  faci^ 
iement  la  différence. 

"     Quand  on  dit  :  I  t«/«W*"«  >    ^  «oj"-  '*  . 

(tu  jrapperau ,  ce  soir ,  si. . . , 

On  apperçoijl  cette  différence  :  c'est  que,  quoique  toufc 
soit  égal  d'ailleurs  y  la  voix,  le  temps,  le  nondore,  la  per-» 
sonne  ;  l'action  exprimée  par  le  verbe  est  indiquée,  dans  le 
premier  mode  comme  un  fait  qui  aura  lieu,  et.  dans  Iç 
second  elle  est  annoncée  comme  dépendant  d'une  condition , 
^ûi  probablement  ne  fiera  ppint  remplie. 

lie' présent  je: frappe  ^  les  deux  passés  /e  frappmis  et  je 
Jappai  y  et  le  îiitajp  je  frapperai  appartiennent  -eVidemment 
^u  mode  indicatif,  car  ils  expriment  l'action  comme  un  fai^ 
^uî  se  rapporte  à  tel  ou  tel  temps.  .  ^ 

.     îjlotre  langue  n'a  pas  d'autres  différences  i  l'indicatiL  Ces 
différences  sont  purement  temporelles ,  et  ne  font  rien  au 

mode.  '      '      '    ' 

.      ^  '  '^ 
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Elle  n^a  qu^  je  frapperais  au  suppositif.  £n  reprenant 
^donc  notre  oomparâ^on  du  suppositif  et  de  l'indicatif,  nous 
aurons  cette  double  analyse': 

^     ^  .  (   c'est-i-dire,  tu /m/7»cm5^ 

Tr.  frapperais  ce  som;,  «  {  ^,^  ^^^  suppositif. 

ic'est-à-d, ,  tu  Jrapperas{  ce  soir) 
(  ou  loi Jrapper, .  ce  soir) 
'  cela  eçt  positif. 

Il  est  impossible   d'admettre  la  première  analyse  sans 

.    reconnaître  la  seconde  ;  car  si  la  finale  erais,  indëpendam- 

-ment  de  toutes  autres  idées  accessoires ,  désigne  une  idée 

suppositive  ,  on  est  invinciblement  entraîné  à  regarder  la 

6nale  eras  comme  une  indication  d'une  idée  positive. 

En  admettant  la  décomposition  que  nous  faisons  du  snp^ 
positif,  plusieurs  gramçiairiens  se.  récrieront  contre  la  se- 
•  conde.  Quelle  analyse  que  celle  qui  la^se  le  tout  indivisé  ! 
—  Nous  le$  renvoyons  à  ce  que  nous  venons  de  dire*  Le 
'  contraste  seul  suffit  pour  amener  l'idée  de  l'indicatif;  et 
puis  la  'finale  as  ou  eras  n'est  point  seulement  pour  indi^ 
quer  le  mode ,  mais  encore  pour  marquer  le  temps  et  autires 
modifications^  etc.  Nous  n'aurions  donc  pu  la  séparer  à\\ 
verbe  qu'en  sortant  des  modes  personnels* 

Définitions. 

Le\uppositif  eBl  un  mode  personne),  qni  joint  k  l'idée 
fondamentale  l'idée  de  supposition. 

JL'indicaXif^^l  un  mode  personnel  qui ,  indépendamment 
de  l'idée  fondamentale  ,  etc.  ,  représente  accessoirement 
l'action  ieomme  un  fait  positif. 

Cette  idée  accessoire  que  nous  attribuons  à  l'indicatif,  est 
si  réellement  exprimée  par  ce  mode,  qu'il  n'est  indicatif 
•   *  que  par-ld.. 

Sans  doute ,  si  aucun  autre  mode  personnel  n'eut  existé^ 
il  n'aurait  point  exprima  cette  idée,  ou  du  moins  il  aurait 
été  pour  nous  comme  ne  l'expriniant  pas.    Mais  nous  ne 


/ 
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raisoDnoQS  plus  dans  cette  hypothèse  ;  riadicSiif  exprim» 
donc  ërideuuaeDt  pournoys  : 

i".  L'action    du  verbe ,   comme  font   tous  les   autres 
modes;         .  • 

0?,  Il  l'exprime  comme  positive  ^  comme  un  &tt« 

Cette  dernière  valeur  n'est  peint  même  un  pUàné^me  / 

car  encore  une  fois  si  l'indicatif  6n  est  dépouillé ,  il  cesse 

d'être  indicati£ 
I^  idi$es  ajoutées  par  le  suppositif  et  l'indicatif  à  l'idée 

fondamentale ,  ne  sont  nî  de  voix ,  ni  de  temps  ^  ni  de  per^ 

sonne  y  ni  de  nombre  ;' elles  sont  donc  néccMAirenkent  dea 

idées  de  mode. 

IMPÉHATIF    '      ET        SUBJONCTIF. 
Exempièi,  \  Analyses^ 

l-.Fa^„E. <.tu/nv^«,, 

(  je  le  veux. 

a-.  Qtr'iL  «u,«. refrappera        ■       * 

^  cela  est  voulu. 

Ce  rapprochement  et  ces  analyses  rendent  palpables  et  lac 
ressemblance  et  la  di£férence  de  ces  deux  modes.  Tous  deux 
indépendamment  de  l'idée  fondamentale  ex|>riment  une 
idée  de  volonté.  Mais  le  premier ,  dit  impératif ,  annonce 
qne  c'est  toujours  la  première  personne  ,  que  c'est  toujours 
un  moi  y  qui  veut;  au  lieu  que  le  subjonctif  ne  dit  point  par 
qui  Tàotién  est  voulue  ;  il  annonce  par  sa  seule  formel,  que 
Taction  est  voulue  ;  ce  qui  précède  peut  seul  déterminer 4)ar 
qui  elle  Test ,  et  à  quelle  espèce  de  vouloir  elle  est  soumise. 


/ 
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L'impératif  est*  un  mode  personnel,  qui  exprime  raction 
comme  voulue  par  la  première  personne  du  singulier. 

Le  subjonctif  est  un  mode  personnel,  qui  exprime  l'action 
comme  voulue  par  une  personne  quelconque.  Le  français 
borne  tout  son  impératif  à  ce^  trois  ioxxat%yrapp€  ^frappons  ^ 
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Jrappe%.  Iin*a  jamais  de  troisième  personne;  ^^^^îi^fr^'ppCf 
qu'Us  frappent ,  appartenant  évidemment  au  8iib)oncti£ 

Les  Grecs  et  les  Latins ,  qui  ont  des  troisièmes  personnes 
impératives  tuittito,  TUTTriToo-av  ,  verterato ,  veberanto^  n'ont 
point  de  première  personne  plurielle  à  ce  mode. 

Les  rudtmentaires  disent  dogmatiquement  qu*il  n'y  a 
point  de  première  personne  singulière  à  Tinipëratif ,  parce 
qu'on  ne  peut  se  commander  à  soi-même.  Hd  !  pourquoi  ne 
se  comnianderait-on  pas  ?  Ne  dit-on  pas  tous  les  jours  7^et 
homme  sait  se  commander,  je  sais  me  commander.  An  èôn<« 
traire ,  il  n'y  a  personne  à  qui  l'on  puisse  mieux  commander 
qu'à  soi-même  pour  être  sûr  de  l'obéissance.  Mats  quand  je  me 
commande  quelque  chose  ^  je  n*ai  pas  besoin  de  m^Ie  dire  ; 
voilà  pourquoi  Timpératif  n'a  point  de  première  personne. 

Nous  ne  répétons  point  ici  avec  Beauzée^  Desbrosses ji 
Court  de  Gebelin,  les  visions  du  trop  fameux  Leibnits,  qui 
regardait  l'impératif  comme  la  vraie  racine  du  verbe.  «  L'im^ 
»  pératif  en  effets  dit  Beauzée ,  enthousiasmé  d'une  sem- 
»  blable  découverte ,  est  moins  chargé  qu'aucun  autre  ^  des 
»  additions  terminatives  qu'exigent  les  différentes  idées 
»  accessoires.  »  '         ' 

Nous  avons  vu  au  contraire  que  c'est  précisément  ce 
mode ,  qui  est  le  plus  chargé  Se'ces  sortes  d'idées.;  Car  indé- 
pendai^mept  de  l'idée  fondamentale ,  il  ei^prime  npn  seu- 
lement ,  comme  tous  les  autres,  lès  idées  accessoires  ifi  per-* 
sonne,  de  nombre^  de  temps ^  de  voix;  mais  encore^ 

I  •,  Une  idée  de  volonté , 

!2^  Une  idée  de  première  personne,  attachée  à  cette  vo^ 
fonte. 

3*".  Une  idée  de  singulier  dans  cette  même  personne,  qui, 
ir'OTA  BJENE ,  n'est  point  la  personne  agissante. 

Mais  rindicatif  n'a  de  particulier  que  la  propriété  d'ex- 
pirimer  l'action  comme  posée  en  fait,  le  suppositif  que  comme 
supposé»)  et  le  subjonctif  que  comme  simplement  voulue. 
L'idée  de  volonté  n'est  en  quelque  sorte  qu'annoncée  par  le 
subjonctif,  qui  la  présuppose  déjà  exprimée  par  un  mot  à 
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pari;  au  lien  que  Timpëratifrexpri me  d*une  manière  absolue. 
Noms  célèbres  y  Aristote  (^9)  ^  Leibnitz,  Kant ,  Malle* 
i>raiiche!  vos  génies  se  sont  égarés  dans  les  espaces  ima- 
ginaires; votre  gloire  est  vaine.  Mais  Bacon ,  Locke  et 
Condillac  ont  ouvert  le  chemin  de  la  vérité  ,  et  nous  ont 
mis  sar  la  voie  des  découvertes  ;  ils  sont  des  hommes  réels , 
TOUS  n'êtes  que  de  grands  fantômes. 

Généralités  sur  les  modes  personnels. 

L'impératif  y  comme  nous  venons  de  voir  ^  exprime  Pac- 
tioQ  comme  voulue  par  celui  qui  parie  ,  le  subjonctif^ 
comme  voulue  par  une  personne  quelconque  ,  le  suppositif^ 
comme  supposée  ,  et  l'indicatif ,  covame  posée  enfuit. 

Maintenant  que  nous  connaissons  bien  les  éléments  de  ces 
^tre  modes ,  nous  ne  pouvons  comme  Sanctius ,  Ramus , 
lancdot ,  en  nier  l'existencç ,  ni  à  cause  de  leurs  fréquentes 
permutations  dans  les  différentes  langues ,  ni  à  cause  de  leur 
abondance  dans  les  unes ,  ou  de  leur  petit  nombre  dans  les 
aatres ,  ni  à  cause  des  mots  qui  servent  li  modifier  l'idée  du 
verbe ,  et  qui  souvent  semblent  rendre  les  modes  inutiles. 

D'abord  on  pourrait  faire  les  trois  mêmes  objections  contre 
les  cas.  Car  y  comme  l'observe  Dumarsais ,  leur  emploi  ni 
Kur  nombre  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  dans  toutes  les 
langues;  et  souvent  la  podtion ,  ou  les  mots  qui  précèdent, 
comme  en  latin  ah  j  ad,  indiquent  assez  l'idée  accessoire 
exprimée  par  les  mots  casués. 

Mais  autant  an  mot  a  de  sortes  de  formes  ^  autant  il  faut 
J  reconnaître  de  sortes  de  modificxitions. 

Or,  en  français,  le  verbe  a  quatre  sortes  de  formes,  qui 
Q expriment  ni  lai  voix,  ni  le  temps  ,  ni  le  nombre,  ni  la 
persoDBe  5  il  faut  donc  y  admettre  une  cinquième  sorte  de 
"Modification.  C'est  cette  sorte  pour  laquelle  on  a  réservé  le 
ûoini  de  moile.  -"* 

(>j)  Noilt  ftTons  9uriom  e»  vue  la*logî(jue  d'Ariatote,  qui  a  fait  tant  d^ 
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Suite. 

Toutes  les  valeurs  accessoires  étant  exprimées  &  part ,  on 
$.  vu  qu'il  en  résulte  autant  de  propositions  séparées, 

I**.  Que  lujrapperais  a  donpé  à  Tanalyse 
•  iw.  frapperas  y 

cela  est  suppositift 

a**.  Qu'il    frappé  a  doaoé 

\\  frappera ,         '  •  . 

cela  est  voulu, 

3*.  Que  tu  frappes  a  produit 
.  ta  frapperas , 
je  le  veux. 

U  n*est  point  douteux  que,  si  tout  était  ainsi  réduit  au 
piode  indicatif,  qui  est  en  effet  le  mode  le  plus  simple  ,  on 
n'aurait  plus  besoin  d'analyser  indicatif  ^  que  le  nom  même 
d'indicatif  deviendrait  inutile  ,  puisque  ,  commie  dit  Con^ 
dillac ,  on  n'analyse  ,  pi)  pe  donne  des  noms  |  que  pour 
distiqgueiv 

Mais  on  dira  i  dans  nous  voulons  qu'il  lise  ,  le  verbe  qui 
précède  le  subjonctif  exprime  lui«méine  l'idée  de  volonté^ 
ce  n'est, doue  pas  qu'il  lisec^i  inarque  cette  volonté,  ou  bien 
ce  n'^jjt  qu'un  pléonasine. 

Nous  répondons^  que  par  sa  forme  même ,  indépendam^^ 
mejdt  de  to^t  ce  qui  peut  précède^ ,  qu'il  lise ,  indiqae  l'ac- 
tiaifi  ctùjxxme  ji^oulue^  aa^is  énoncer  par  qui  elle  est  voulue, 
pak-  moi ,  ou  tout  autre ,  par  un  on  plusieurs^i 

£n  découvrant  h^  nature  du  subjonctif  ^  noua  avons  eu 
même  temps  révélé  le  secret  de  son  usage*  C'est  un  mode 

esseiitiellement  soumis  à  uneidée^de  vouloir ^  .ou  d'ei^ig^mca 

libre  ou  nécess,aire«  On  verra  dans  la  syutaxe  combien  ^.\eQ 

«ette  théorie  l'emploi  du  subjonctif  devient  facile. 

C'est  .aussi  là  que  toute  notre  doctrine  sur  les  modes , 

tant  impersonnels  que  personpçls  prouvera  son  application 
p\(  de  qouveaui^  éclaivcissementSv 
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Cesl  ici  que  nous  plaœrion^  la  définition  du  mode  per- 
sonnel ,  et  celle  du  mode  en  général ,  si  les  descriptions  que 
'Hias  avons  données  ne  nous  paraissaient  préférables. 

An  reste  nous  avons  fourni  les  éléments  ^  nous  laissons  le 
c^bamp  libre  aux  défînisseurs. 

S-  I"' 

DES     TEMPS. 

Nous  disons  un  temps  long,  un  temps  court,  le  temps 
H;  nous  comptons  le  temps,  nous  en  mesurons  la  quan-f. 
^téy  et  comme  le  franc  est  notre  unité  monétaire  ,  le 
^x&itre  notre  unité  métrique,  le  jour  estruûité  temporaire 
Y^ous  la  multiplions  par  les  semaines,  les  mois,  les  années ^ 
les  siècles ,  et  la  divisons  en  beures  ,  en  minutes ,  en  se-r 
Pon4es }  nous  ayons  donc  lldée  du  temps, 

Qu'est-Fce  donc  que  le  temps? 

Cette  question  est  pv^émâtilrée.  Avant  d'avoir  l'idée  du 
temps,  car  il  s'agit  idda  teiiips  en  général  ^  il  a  fallu  con-^ 
naître  plusieurs  tempHndKlidiièls ,  les  comparer,  en  sentir 
U  différence  ;  et  alors  dégageant  ce  qu'ils  avaient  de  corn* 
imin  on  a  pu  s'élever  à  one  idée  générale,  nécessairement 
plus  simple  que  celle  de  chacun  des  temps  comparés.  Telle 
est  la  marche  cons.tante  d^  l'esprit  humain  dans  toutes  les 
connaissances  qu'il  acquiert  ;    il  a  une  idée  individuelle , 
poil  une  seconde.  La  mémoire  lui  rétraçant  l\ine ,  tandis 
^6  l'organe  lui  donne  l'autre,  il  les  rassemble ,  les  compare , 
en  sent  lia  différence ,  en  abstrait  la  ressemblance.  La  dif- 
ficile qu'il  éprouve  n'est  point,  comme  on  croît,  d'abs- 
tnnw  ou  de  géfiéraliser ,.  mais  de  ne  point  généraliser  trop  f 
ea?  tel  est  notre  penchant  presque  irrésistible ,  comme  noùà*. 
l'avons  d^k  vu. 

B  »'«git  donc  avant  tout  de  déterminer  comment  on  a  pu 
«^^oir  l'idée  d'un  temps  ipdividuel ,  pïvis  d'un  second. 
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.    L'idée  d^  durée  précède  celle  du  temps, 

•  <  t 

.  (  ■ 

Supposons  y  avec  Condillac  ,  un, homme  borné  k  un. sens 
unique  ,  à  celui  de  l'odorat ,  et  que  devant  son  organe  on 
promène  successivement  ,  à  plusieurs  rfeprises  et  dans  le 
même  ordre  ,  trois  bouquets  ,  l'un  de  roses,  un  autre  d'œil* 
lets  et  le  troisième  de  jasmin.^ 

Il  est  certain  que  ^  d'après  ce  que  nous  avons  dit  > 
pag.  36 ,  il  se  croira  invinciblement  odeur  de  jasmin^  odeur 
d'oeillet,  odeur  dé  rose,  c'est-à-dire,  que  c^s  trois  odeurs 
successivement  senties  ne  seront  à  son  égard  que  ses  propres 
modifications  ou  manières  d'être  :  quel  moyen  aurait-il  en 
éfiet,  dans  l'hypothèse  donnée  ,  pour  les  rapporter  hors  de 
lui-même  ?  ,  . 

Mais  si  tandis  qu'il  odore  le  jasmin ,  sa  mémoire  lui  retrace 
les  Sensations  qu*ont  excitées  en  lui  l'œillet  et  la  rose ,  il  se 
sentira  exister  dans  un  moment  présent,  éi  se  souviendra 
d'avoir  existé  dans  deux  autres ,  il  fera*  donc  correspondre 
son  existence  à  trois  points  différents ,  marqués  par  la  suc» 
cession  de  ses  sensations  ;  i\  aura  le  sentiment  de  sa  durée. 

La  durée  des  êtres  ei^térieurs  ne  peut  point  être  connue 
de  lui,  puisque  ces  êtres  eux-niêmes  lui  sont  invinciblement 
inconnus. 

IMais  il  a  dans  lui-même  l'idée  du  présent  par  la  sensation, 
qu'il  éprouve  j  et  celle  du  passé  par  la  sensation  qu'il  sait 
^  avoir  éprouvée.  II  a  même  cell«  du  futur.  Car  accoutumé  à 
sentir  succédçr  à  l'odeur  du  jasmin  celle  de  l'œillet  et  de  la 
rose,  il  juge  cette  succession»  possible,  et  même  ne  pouvant 
résister  au  penchant  de  généraliser,  il  se  l'imagine  comme 
future.  .  . 

.  Si  on  le  supposait  isolé  da^ns  un  buisson  de  roses  qui  Qxha- 
Jdt  une  odeur  uniforme;  sou  ^oi  n*étant  pour  lui  modifié 
^ d'aucune  manière ^  puisqu'il  ne  le  serait  que  d'une  seule,  il 
resterait  un  siècle  dans  cet  état,  qu'il  n'aur^t  point  encore 
yécu  une  seconde;  il  n'aurait  point  eu  de  durée,  c*est*à-dir4 
de  poînfs  suççessife  où  il  &e  fiit  senti  ei^isler. 
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Car , ccliiltne  le  déinootré  Condillac,  la  notiou  delà  duréâ 
est  toute  relative.  ChacUQ  n'en  juge  que  par  la  succession  de 
ses  idées,  et  vraisemblablement  il  n'y  a  pas  dAx  hommes 
quidansuti  temps  donné  comptent  un  égal  nombre  d'instants. 
Une  sensation  qui  se  conserverait  uniformément  pendant 
aà  an  ou  mille ,  si  l'on  veut ,  ne  serait  qu'uil  instant ,  un  ins- 
tant imperceptible  :  ainsi  tel  vit  des  siècles  en  peu  d'années  y 
et  tel  ne  vit  que  quelques  moments  en  un  demi-siècle.  Car 
vivre  c'est  remarquer ,  c'est  varier  son  existence  j  c'est  la 
lener  d'événements  ,  qui  la  jalonnent. 

Temps  individuels* 

I  •  •  ■ 

L  » 

\  Nos  idées,  par  le  fait  de  leur  succession  ,  nous  eussent 
donné  Fidée  de  la  durée.  Mais  comment  aurions-nous  estimé  le 
nombre  ^  la  nature  de  nos^  idées ,  si  fugitives,  si  transitoires  ? 
Car  nous  savons  que  ceux  qui  ont  été  privés  de  nos  moyens 
d'évaluer  la  durée ^  ont  été  bientôt  plongés  dans  le  vague,  et 
fooraient  bientôt  et  l'heure  et  le  )oiir  et  l'année  dans  les- 
^els  ils  vivaient. 

Supposons  une  ile  extrêmement  resserrée ,  dont  une  moitié 
Mit  bornée  par  une  espèce  de  galerie  semilunaire,  et  l'autre 
par  une  épaisse  forêt:  Un  génie  qui  répand  sur  ses  pas  la  lu- 
^re  et  émaille  la  terreVde  €eurs  ,  parcourt  en  une  demi- 
^enfe  toute  la  galerie^  et  s'enfonçant  dans  la  forêt,  il  repa- 
rt-dans  une  atCtre  demi -heure  au  point  de  la  galerie  d'où  il 
^tait  parti;  il  ne  se  lasse  jamais,  une  révolution  finie  il  eu 
^econnnence  une  nouvelle. 

Plaçons  dans  cette  île  l'homme  en  qui  nous  avons  déjà  vu 

i^tré  ndée  de  la  durée,  et  enrichissons-le  de  l'organe  de  la 

Vue^  afin  que  concurremment  avec  le  tact  et  la  faculté  Iocq- 

tt&otrice ,  il  puissç  acquérir  le  moyen  de  mesurer  la  durée. 

Déjà  plusieurs  révolutions  ont  été  opérées. 

Une  fois  l'insulaire,  qui  s'était  placé  à  l'entrée  orientale  de 

Va  forêt,  voit  paraître  le  génie  sur  la  galerie ,  il  le  suit  autant 

qn'ille  peut.  Mais  le  géant  plus  rapide  dans  sa  marche  se  perd 

^%  dans  la  forêt ,  que  l'insulaire  n'^st  encorç  arrivé  qu'aux 
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bords  de  U  fontaine  Orient  qai  arrête  le  premior  tiers  de  la 
galerie.  H  retourne  à  l'instant  même  sur  ses  pas ,  et  sn  retrouve 
à  l'entrée  da^la  forêt ,  lorsque  réparait  le  génie. 

En  allant  vers  la  fontaine  il  a  eu  une  succession  quelconque 
d'idées  qu'il  a  pu  rapporter  au  .mouvement  du  génie  ^  mar- 
qué et  rendu  visible  par  la  galerie  parcourue»  U  a  jugé  que 
le  génie  aussi  ayait  duré,  paisqu^il  a  senti  que  chaque  partie 
de  son  mouvement  a  correspondu  à  chacune  des  idées  qui 
Tout  occupé  pendant  l'intervalle. 

En  retournant  vers  la  forét>  il  a  eu  une  autre  succesMn 
d'idées  y  dont  il  a  jugé  en  laT  comparant  à  celle  qu'il  venait 
d'iavoir;  la  durée  du  mouvement  invisible  du  génie  lui  est 
conmiet  Elle  est  égale  à  celle  du  mouvement  visible^ 

Voilà  cinq  durées  mesurées; 

Celles  du  mouvement  visible ,  du  mouvement  invisible,  et 
de  la  révolution  totale  du  génie,  et  celles  des  mouvements  faits 
d'A  en  B,  et  de  B  en  A  par  l'insulaire.  Voilà  donc  cinq  temps 
individuels,  et  si  Ton  abstrait  ce  que  ces  diverses  durées  me" 
surées  ont  de  commun,  on  a  le  temps  en  général* 

Qu'est-ce  donc  que  le  temps  ? 

C'est  la  durée  mesurée.  (3o) 

Les  temps  individuels  sont  la  mesure  de  telle  et  telle  durée^ 
le  temps  en  général  est  une  mesure  applicable  à  toutes  les 
durées. Pendant  que  le  génie  est  sur  la  galerie,  un  oiseau  de 
proie  fond  sur  une  colombe ,  la  déchira  et  la  dévore ,  cet  év.é* 
nement  fait  naître  dans  l'observateur  une  succession  d'idées 
qu'il  évalue  en  la  comparant  aux  parties  d'étendues  parcou- 
.  rues  par  le  génie.  C'est  ainsi  qu'il  peut  naiesurer  la  durée  d« 
tous  les  événements.  Us  ne  seront  jamais  que  les  multiples  ou 
.  les  sous-mullîples  de  la  révolution  générale. 

Trois  choses  concourent  donc,  dit  Gondillac,  au  jugement 
que  nous  portons  sur  la  durée  mesurée  :  ^ . 


(3o)  C«tt  &  peu  près  U  définition  de  Locke ,  le  temps ,  dlt-il ,  est  k 
«Mtuf  c  de  la  durée* 
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V  lift  sttoceisioB  ^e  nos  idées; 

a*  La  Gonnaissaiice  àitè  révolutions  solaires; 

3*  Enfin  la  liaison  des  événements  à  ces  révolutions» 

Rien  ne  donne  uAe  idée  plus  nette  de  ces  révolutions.  Que 
fiusoQS*nous,  dit  Destutt-Tracy^  pour  partager  la  durée  ea 
temps^  c'est-à-<lire  en  quantités  de  durée  mesurées  avec  jus-* 
tesse  7  nous  avons  recours  au  mouvement .  c*est  lui  seul  (  non 
point  qui  mesure  la  durée  \  mais  qui  nous  rend  perceptibles 
les  divisions  de  la  durée ,  lesquelles  seraient  arbitraires  et  in- 
certaines,  si  on  ne  les  rapportait  au  mouvement  de  quel-* 
ques  astres  ou  de  quelques  machines* 

En  efifet  comment  voyons  nous  qu'un  )our  y  une  heure ,  une 
minute,  une  sec<Hide/|ont  écoulés?  c'est  parce  que  le  soleil  ^ 
une  aiguille  de  montre,  ont  parcouru  un  ceriain  espace;  par- 
.ce  que  Teau  d'une  clepsydre ,  le  sable  d'une  horloge  ont  laisi^é. 
vide  une  certaine  portion  d'étendue.  Ainsi  par  l'interpiède  do 
iDouTement,  les  parties  de  la  durée  se  trouvent  manifestées 
par  les  parties  de  l'étendue  ;  et  par«là  elle  participent  à  i'avan* 
tage  inestimable  qu*ont  celles-ci  de  pouvoir  être  divisées  et 
mesurées  de  la  manière  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  inva-* 
riable. 

De  même  que  pour  lUe ,  l'heure  ou  le  temps  qu^emploie  le 
génie  à  une  de  ses  révolutions,  est  l'unité  de  temps  à  laquelle 
l'insulaire  compare  tous  les  événements;  chez  nous  c'est  le 
jour,  n  répond  toujours  à  une  même  quantité  de  durée  écoulée 
que  représente  et  constate  un  mouvement  uniforme  connue 
«  looffes  les  périodes  en  plus  longues  ou  plus  courtes  en  sont  des 
nmltiples  ou  des  fractions  :  l'heure  est  une  durée  mesurée 
par  une  fraction  du  mouvement  diurne  de  la  terre  autour 
cle  son  axe  ;  un  mois  est  une  durée  mesurée  par  une  de  ces 
révolutions  répétées  trente  fois.  Mais  une  minute^  une  année  ^ 
an  siède ,  ne  soa^  par  rapport' à  la  durée  générale, indéfinie, 
que  des  divisions»  ^  * 

Par  rapport  à  l'éternité ,  on  a  dit  qu'elle  exclut  la 

durée  ;  et  en  effet ,  l'éternité  ne  peut  exister  sans  un  être 
étemel ,  chez  qui  il  est  impossible  de  concevoir  de  la  suc- 
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cession  dans  les  iddes^  car  toute  succession  suppose,  un  com- 
mencement* .       ^ 

Êtjrtnologie  du  mot  Temps* 

'  Temps  vient  du  grec  Te/ivo»  qui  signifie  Je  divise.  Cette  id^ 
de  division  se  fait  sentir  diins  tempérer  même  ^  car  tempérer 
le  vin  parl^eau  g'est-ce  pas  diviser  les  parties  de  Tunpar 
celle  de  l'autre  ? 

Le  xpovoc  des  grecs  tient  à  la  famille  de}(pcv»  qui  signifie  je 
partage  Je  juge^ 

Mesurer  une  pièce  de  drap,  iln  tonneau  de  vin  ^  ou  peser 
un  pain  de  sucre,  c'est  dire  combien  de  fois  le  mètre ,  le  litre^ 
le  gramme ,  leurs  multiples  ou  sous-multiples  y  sont  contenus; 
d'oà  il  suit  que  ces  mesures  sont  essentiellement  de  même 
espèce  que  les  choses  mesurées.  Divise-t-on  des  poids  par  des 
francs,  ou  des  francs  par  des  mètres  7  L'étendue  est  donc 
mesurée  par  de  l'étendue ,  et  la  durée  par  de  la  durée  ]  en 
tout  la  mesure  ne  di£fère  de  la  chose  mesurée  que  parce  que 
l'une  est  connue ,  déterminée ,  et  que  l'autre  ne  l'est  point; 
mais  sitôt  que  celle-ci  l'est  devenue,  elle  peut  à  son  tour 
servir  de  mesure.  (3i) 

(Si)  a  Mesurer  une  chose  quelconque  ,  dit  DestuU  ,  c^est  la  com- 
9  parer  à  une  quantité  dëterminëe  de  la  méoie  chose  que  l'on  prend 
2)  pour  unité. 

»  Mesurer  la  durée,  c'est  l'évaluer  en  unités  de  durée^  Maïs  la 
»  durée  bien  différente  de  l'étendae,  dont  les  parties  coëaiftent  en-^ 
»  semble,  ne  noua  donne  par  elle  seule  aucun  moyen  de  constater 
9  d'une  maiiière  eitacte  et  durable  les  limitea  de  chacune  de  ses 
M  parties  ;  nous  les  marquons  par  quelques  mouYements  opérés.  Nous 
»  mesurons  donc ,  comme  autre  chose ,  la  durée  par  elle-même  ;  c'est 
js  le  mouvement  qui  nous  la  rend  commensurable  ». 

Cette  mesure  est  irrécusable  ;  car  le  mouvement  est  opéré  daos 
retendue ,  et  très-exactement  représenté  et  constaté  par  elle. 


\ 
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Temp9  dans  les  Verbes. 

Si  je  disr 

marchait  vers  la  fontaine  lorsque  le  génie 
sortait  de  la  forêt , 
L'insulaire  /  marche 


ou 
marchera 


>  vers  la  fontaine  ; 


Il  est  cçrtain,  i°  que  dans  ces  trois  phrases,  je  compare 
Sabord  cette  action  de  l'idsulaire  ^  Finstant  où  je  parle ,  et 
<pie  par  rapport  à  cette  époque,  je  désigne  cette  action 
comme  présente,  passive  ou  ftiture. 
a*^  Que  dans  la  première  phrase,  je  la  compare  de  plus 
.  à  un  instant,  par  rapport  auquel  elle  est  présente  ou  siinul* 
tanée. 

Voilk  donc  deux  sortes  d'époques,  finstant  de  ia  parole  et 
twt  autre  instant  que  celui  de  la  parole.  H  en  est  de  cette 
dernière  époque  comme  des  mesures  particulières  dans  la 
^duatibn  des  adjectifs  ;  elle  peut  varier  à  volonté,  car  toute 
action  peut  devenir  un  moyen  de  comparaison  par  rapport 
à  nue  autre. 

L'instant  de  la  parole  suit  toujours-  celui  qui  parle;  cette 
époque  est  toujours  avec  lui,  puisque  c'est  lui  '  parlant,  et  il 
loi  est  impossible  d'exprimer  quand  une  action  se  fait ,  sans 
^'il  la  compare  à  cet  instant  par  rapport  auquel  elle  est 
essentiellement  présente ,  passée  ou  fiiture% 
'  L'instant  de  la  parole  est  Vépoque  générale^  essentielle  ; 
toutes  les  autres  sont  des  épotfues particulières, 

Nous  verrons  que ,  par  le  moyen  de  ces  deux  sortes  d'é- 
poqaes ,  il  sera  facile  d'évaluer ^dans  toutes  les  langues ,  de 
c^^tnbien  de  manières  leurs  verbes  font  correspondre  avec  la 
^Urëe  les  actions  qu'ils  expriment. 

3*.  Il  est  évident  que  le  verbe  il  marchait,  il  marche  ^ 
^  marchera,  n'exprime  point  combien  a  duré,  dure  ou 
<«Urera  l'action  de  l'insulaire.  Mais  seulement  quand,  (  ou 
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(juand  et  quand  )  se  £nt,  se  faisait,  ou  se  fera  cette  action.^ 

aucun  verbe  n'exprime  le  quantum  y  oa  la  quantité  de  la 

durée  ,  aucun  verbe  n'a  donc    dé    vrais  temps.  Car  un 

temps  proprement  dit  est^iue  durée  mesurée.  Tels  sont 

un  siècle,  un  jour,  une  minute ,  le  passé ^  le  futur  et  même 

le  présent  ^  quelque  court  qu'on  se  Timagiue.  Le  passé  en 

général  est  cette  vaste  quantité  de  durée  qui  est  écoutée 

au  moment  où  Je  parle,  et  le  passé,  en  particulier,  en  est 

telle  ou  telle  fraction.  Le  quando ,  exprimé  par  le  verbe, 

n'exige  vigoureusement  qm'un  instant.  Si  je  veux  indiquer 

la  durée,  yp  à\&:  U  marcha  une  heure  j  il  marchera  une- 

mùude  ;  ce  sont  les  substantifii  minute  et  heure  qui  mari* 

quent  cette  quantité,  mais  le* verbe  indique  uniquemeni 

à  quel  ordre  de  ht  durée  appartient  l'action. 

Ainsi,  les  mots  de  temps ,  et  même  de  présent,  de  patsé 
et  de  futur,  ont  deux  sens  diâérents,  selon  qu'ils  s'ap? 
pliquent  ou  ne  s'appliquent  point  aux  verbes.  Ils  sont  dan» 
ces  deul  sorte»  d- acception»,  comme  le  wtoi  trois  dan»  ê^ém 
trois  et  dcms  trois  ans.  Ce  dernier  trois  est  le  véritable* 
C'est  deux  plus  un.  Mais  le  premier  prend  le  tout  pour 
la  partie*,  et  ne  signifie  réellement  que  troisième. 

Aussi  les  Anglais  ont-ils  deux  mots  pour  deux  choses  ai 
di£Bérentes;  ils  se  servent  toujours  à^time  pour  désigner  la 
durée  mesurée  ou  le  vrai  temps,  et  de  thence,  lorsqu'il- esl 
question  des  verbes.  Us  n^emploient  ce  mot  bors  de  k 
conjugaison  que  dans  hovi^  ^ence ,  depuis  cet  instam  :  m^- 
tant  est  en  effet  le  mot  qui  approche  le  plus  de  Tidée  di| 
temps-  ordinal ,  s'il'  est  permis'  d'appeler  aiosi  le  temps  de» 
verbes,  dont  le  propre  est  de  rapporter  le  moment  de 
l'action  à' telle  ou  telle  section  de  la  durée. 

L'époque  générale  distribue,  la  durée  en  trois  ordres  ou 
sections,  le  présent,  le  passé  et  le  futur. 

Les  époques  particulières  peuvent  la  subdiviser  de  la  même 
manière;  car,  si  par  rapport  à  moi  parlant,  toute  action  est  né- 
cessairement présente ,  future  ou  passée  ^  toute  action  peut 
aussi  être  conçue  comme  passée,  future  ou  présente,  par  rap*» 
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port  à  mille  ou  mille  autres  époques  aux  quelles  il  me  plaira 
de  la  comparer. 

AINSI: 

I.*e  temps  dans  le  verbe  est  cette  propriété  qu'il  a  par  sa 
^forme  même  d'ajouter  à  l'idée  fondamentale  une  idée  d'appar- 
tenance k  un  ordre  ou  une  section  déterminée  de  la  durée. 

Marchait  y  dans  la  phrase  citée  page  1 1 3 ,  annonce  par  sa 
forme  que,  comparée  à  moi  parlant  ou  à  l'époque  générale, 
faction  de  marcher  appartient  à  la  durée  passée;  que  par  rap- 
tK>rt  aa  géant  sortant  de  la  forêt  ou  toute  aut^re  époque  par- 
ticulière, elle  appar lient  à  une  durée  présente,  alors  matchail 
cïst  donc  un  passé  présent  ou  simultané, 

Beattzécj,  qui  a  fait  cette  belle  distinction  des  deux  époques  | 

fépand  des  ténèbres  à  pleines  maius,  lorsqu'il   donné  la 

primauté  à  la   seconde  et  qu'il  appelle  présent:  je  mat*' 

chais ^  je  marcherais  ^  et  futur  je  devais  marcher ^  etc.  Ainsi 

*    ipmu'  lui,  t insulaire  marchait  lorsque  le  géant  sortait  de  là 

Jbrét  est  un  présent  antérieur  ,  cest-à-dire  un  présent  par 

l^ppott  à  ré{>oque  ou  le  géant  sortait  de  la  forêt,  et  un  passé 

<Ri  teihps  antétieutpar  rapport  à  moi  parlant  ^  ainsi  l'insulaire 

niarchera  vers  la  fontaine  lorsque  le  géant  disparaîtra  h  tho^ 

fizon,  est  un  présent  postérienr.  Tout  est  renversé  ;  car  n'est- 

Sl  pas  évident  que  l'instant  de  la  parole  est  la  grande  EPoQtJE, 

qu'elle  seule  pour  tous  les  mortels,  excepté  pour  Beau2ée, 

^upe  toute  la  durée  en  trois  sections  :  le  présent,  le  passé  et 

^^  futur'}  Nous*  conserveronaifdonc  ces  trois  non»  pour  les 

temps  de  la  première  époque  ;  et  ceux  de  simultané^  à'anté*' 

^r  et  àe  postérieur  nous  serviront  à  désigner  lés  tenlps  de 

1*  seconde. 


COMBIEN  LA  LANGUE  FRANÇALSE  A  DE  TEMPS , 
Et  s* il  faut  admettre  des  verbes  auxiliaires, 

I^renons  un  vetbe  quelconque ,  par  exemple  le  verbe 
^^ire,  et  asseniblons  toutes  l(ss  formes  de  la  personne  la  plus 
fiche ,  nous  aurons  : 

8* 
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i«  Tu  boirais.  : 

a"*  Tu'  boiras.  Il  fallait  que 

3°  tu  busses* 

4»  Tu  bus.  ^ 

5"*  Tu  buvais.  Il  faut  que 

6°   tu  boives*  , 

7*  Tu  bois. 

8^  bois* 

Aucun  verbe  français  n^a  un  plus  grand  nombre  de  formeâ 
dans  cette  seconde  personne ^  ni  dans  aucune  autre  jpour  dési^ 
anerfparlui-méme^ei  sans  le  secours  de  motsëtrangers,à  quelle 
section  de  la  durée  peut  appartenir  l'action  qu'il  exprime, 
ti'impersonnel  boire  y  par  rapport  à  ]a  grande  époque,  ne 
peint  aucune  idée  de  présent,  ni  de  passée  ni  de  futur;  car  il  peut 
«'employer  dans  tous  les  temps  :  on  me  voit  boire ,  on  me  vit 
boire ,  on  me  verra  boire,  Nous  n'avons  donc  que  huit  temps  ■» 
dans  notre  lapgue;  car  c'est  la  forme,  la  forme  seule  qui 
(ÎSnne  à  un  mot  quelconque  la  propriété  de  réveiller  des 
idées  accessoires.  Pourquoi  dit-on  qu'un  substantif  ou  un 
adjectif  est  pluriel  ou  féminin,  si  ce  n'est  parce  qu'il  a  une 
forme  qui  le  rend  tel  ? 

Cependant  la  routine  qui  ne  voit  le  français  que  dans  Iç 
latin,  et  ne  s'étonne  point  dés  rapprochements  les  plus  mons- 
trueux, multiplie  le  nombre  des  temps  en  prodiguant  ce 
nom  aux  phrases  qu'elle  emploie  dans  sa  traduction;  et  la 
voilà  qui  s'entoure  de  deux  auxiliaires  être  ou  avoir, 

a  II  y  a  dans  notre  langue ,  dit  Wailly ,  deux  verbes  qui  ser- 
i>  vent  à  conjuguer  tous  les  autres  :.  ce  sont  être  eiai^oir*  c'est 
»  pourq|ioi  on  les  appelle  verbes  auxiliaires ,  du  mot  auxi- 
»  liumy  aide 4  secours  ». 

C'est  k  l'aide  en  effet ,  c'est  par  le  secours  de  ces  préten- 
dus auxiliaires,  que  la  routine  a  si  horriblement  compliqué  la 
conjugaison ,  qu'elle  a  formé  en  français ,  et  ses  verbes  passifs , 
et  ses  temps  composés,  et  ses  temps  sur*composés  et  resuv- 
composés. 
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Cependant  ni  être  ni  avoir  ne  servent  à  conjuguer  un  seul 

autre  verbe  ,  un  seul  mot  d'un  verbe.  <      .,  •.      >  battu, 

t      j'ai      i 

Dans  ces  deux  propositions ,  je  suis  eXj^ai,  servent ,  cBt-on ,. 

à  conjuguer  battu,  donc  ce  sont  des  verbes  auxiliaires..  Mais 

battu  est-il  un  verbe?  se  conjugue-t-il  ?  Il  se  conjugue  si  peu  ^     ^ 

que  dans  tous  les  temps ,  dans  toutes  les  personnes ,  c'est  tou-^         ^ 

joars  battu.  Seulement  il  varie  selon  le  genre  elle  nombre  du 

subftantif,  mais  c'est  ce  qui  prouve  qu'il  est  un  pur  et  simple    •'. 

adjectif;  que  quand  on  dit  :7e  suis  battu ,  nous  sommes  battus^  . 

ctc»  l^tUi  n'est  pas  plus  conjugué  que  bon^  lorsqu'on  dit/e 

ms  bon ,  nous  sommes  bons.  Quelle  épouvantable  confusiou  , 

d'idées  !  battu ,  un  verbe ,  je  suis ,  j^ai ,  regardés  comme  auxit  . 

liaires,  eux  ^  qui  seuls ,  dans  les  propositions  ci-dessus ,  revê-;' 

tent  les  formes  caractéristiques  du  verbe  ?  hé!  bien  !  dans  cet^ 

îminense  échauffaudage  formé  par  l'intervention  d^  prête 

dus  auxiliaires ,  il  i?'y  a  pas  un  seul  mot  qui  ne  soit  un  adjer 

passii,  comme  battu ,  ou  été^  etc.,  et  un  temps  des  verb 

être  et  ai'oir;  donc  la  doctrine  des  auxiliaires  est  contr 

aux  premières  notions  du  sens  commun.  ^i 

Partant  de  cette  fausse  doctrine,  et  voulant  être  consé-. 
queDt^  Beauzée  donne  ausssi  les  fonctions  ancillaires  à  venir, 
devoir^  'aller y  et  obtient  pour  les  différents  modes  .$oixante<« 
deux  temps.  Cependant  un  verbe  ainsi  conjugué  à  l'actif  et 
au  passif  n'occuperait  pas  plus  de  trente  colonnes  encyclopé- 
diques ;  et  M.  Sicard ,  saisissant  tout  l'avantage  d'un  procédé  si 
simple,  n'emploie  que  douze  pages  {^àla  vérité  un  peu  ser- 
rées)2L  la  conjugaison  du  verbe  e/re; niais  il  ajoute  qu'on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  trouver  «  dans  ce  verbe  le  système  des. 
«temps,  complet 'y  car  il  eut  fallu  pour  cela  lui  donner  les 
«  temps  comparatifs  qu'il  n'a  pas.  (3a)»       • 

En  effet  on  ne  voit  pas  pourquoi  ceux  qui  donnent  le  nom 
d'auxiliaires  à  être  et  avoir ^  le  refuseraient  à  venir  j  devoir  et 

—  'I  I  ■         '   I.       ■     I    ■      I ,  I  I  m  I  m  ■  ilii.-« 

(3i)  Voyez  éléments  de  grammah-e  générale  par  M.  Sicard,  page  2^, 
T.  II ,  seconde  édition. 
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aller?  mais  ces  trois  derniers  une  fois  reconnus ,  ce  ne  serait 
point  6ni.  Beauzëe  lui-même  pense  que  être  sur  le  point  de, 
ou  être  à  la  veille  de  doivent  être  assimilés  à  l'auxiliaire  aller; 
et  pour  lui  ,  Socràte  était  sur  le  point  de  boire  Ui  ciguë  est 
un  FUTUR,  remarquez-bien,  un  futur  prochain  défini  anté- 
rieur. C'est  là  un  des  moins  compliqués  de  ses  soixante-deux 
temps. 

«  Il  faut  bien  prepdre  garde^  ditDestutt^  de  ne  jamais  pren- 
«  dre  ces  sortes  de  locutions,  pour  des  temps  d'un  seul  vefbe, 
•   «  sans  quoi  on  confondrait  tout,  d 

Ce  beau  précepte  ne  l'a  point  empêché  lui-même ,  da||s  son 
tableau  des  verbes  y  de  former  des  temps  de  trois  ou  quatre 
pièces  I  tant  est  violente  la  force  de  l'iiabitude! 
«    Mais  ne  sont-ce  pas  les  temps  du  verbe  que  nous  cher- 
chons? Ne  sont-ce  pas  les  variations  ou  les  modifications 
du  verbe ,   ses  différentes  formes  que  n.ous  voulons  ras- 
fembler  ?  Avoir,  être ,  devoir,  etc, ,  être  sur  le  point  etc, , 
ib  fondento-iis  avec  le  verbe  que  je  conjugue  pour  n^plus 
âujre  qu'un  mot^  pour  ne  plus  être  qu'une  modification 
Al  même  verbe  ?  et  nous  avions  bu,  nous  étions  sur  le 
point  de  bqire  ,  //  n^^  avait  gu*un  montent  que  nous  avions 
bu,  ne  seraient-ils  que  tels  ou  tels  temps  du  verbe  boire? 
L'adjectif  ^u  devient  verbe ,  avoir  cesse  d'être  lui-même  j 
être  ne  marque  plus  l'existence;  l'article,  la  conjonction^  le 
substantif. . .  je  me  sers  des  termes  vulgaires ,  ne  sont  plus 
rien  de  tout  cela.  Ils  sont  verbes^  ou  ils  font  partie  du 
verbe;  ils  concourent  à  représenter  la  valeur  d'une  finale, 
à  exprimer  une  modification  de  temps.  Cependant;  le  verbe 
que  l'on  conjugue  réellement  n'est  pas  conjugué ,  et  l'on 
conjugue  ceux  qu'on  ne  conjugue  pas.  L'article  et  le  subsT 
tan tif  continuent  H suivre  les  lois  de  la  syntaxe ^  comme  s'H^ 
n'étaient  point  devenus  verbes ,  ou  partie  d'un  verbe  .... 
quel  galimatias!  quelle  confusion  on  plutôt  quel  renverse- 
ment d'idées  !  !  !  encore   une  fois ,  tout  mot  présente  une 
idée,  une  forme,  une  syptaxe,  et  doit  sous  ce  triple  rap- 
port être  \ç  sujet  de  la  grammaire.  A  quoi  sert-il  donc  de 
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grouper  les  mots ,  s'il  faut  t^i^ouiis  Tendre  compte  de  cbacuia 
<^'^ux  'y  si  l'analyse  impitoyable  montre  les  pièces  on  l'ca 
vou  drait  n'apercevoir  que  des  masses  ? 

l^e  veiiie  français  n'a  donc  que  faoit  temps  ^  puisqu'il  n'a 
^[t»^  Irail  sortes  de  forme»  i^m.  rapporteqt  l'action  à  teH«r 
f^a.  txlle  section  deia  duiée.  A' 

TEMPS   FRANÇAIS, 
t)omparés  h  la  première  époque. 


i  je  dis 


tu  battras  ^ 

tu  battrais  y  si  tu  avais  un  bâton  , 
Je  veux  que  tu  battes  ^ 
bats  i 


Xj'action  de  battre  est  représmitëe  comme  future ,  par  rap«- 
P^l7t  il  tmstant  oà  je  parle  / 

J\i  battras  est  évidemment  futur  ^ 

7u  battrais  l'est  aussi  y  ou  plutôt  le  ser-ait ,  la  condition 
,^taint  remplie. 

Sans  il  faut  que  tu  boites ,  faction  de  battre  est  subor- 
donnée à  une  volonté  présente^  et  doit  lui  succéder. 

Je  veux  est  un  présent ,  donc  que  tu  battes  est  un  futur  , 
puisque  cette  dernière  action  n'est  que  la  conséquence  de  la 
première.  H  n'y  a  donc  point ,  il  n'y  à  jamais  de  présent  du 
•ulijonciâf. 

Bats,  est,  coçune  on  sent,  l'équivalent  de  ces  deux  propo^ 
ftîtiojQs  tu  battras ,  je  le  veux.  Bats  est  évidemment  un 
futur, 

Le  présent  de  l'impératif  et  celui  du  subjonctif  sont 
impossibles.  Car  des  actions  voulues  par  moi  ou  par  une 
Personne  quelconque ,  et  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  qu'en 
Vertu  d'une  volonté  qui  les  précède  ne  peuvent  être  pré* 
^mes«La  langue  frança^e  a  donc  quatre  futurs. 

Si  je  dis: /(i^â/^i; 
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cett«  action  colmcide  avec  l'insunt  même  de  la  parole ,  c'est 
mprésenL 

(Je  battis , 
je  battais  ton  habit,  quand  tu  entras , 
Je  voulais  4fue  tu  le  battisses  ce  matin , 

il  est  éviddyit  que  toutes  ces  actions  sont  passélis  par  l'ap- 
port au  moment' où  je  parle.  Résume: 
La  langue  française  a  donc 

comme  je  battrai, 

.  ,•  I  je  battrais ,  * 

quatre  futurs  v  .,  ^  . 

^  » Il  faut  ifue  tu  ba(tes, 


bats^ 


Un  présent  comme  je  bats , 

{conime  j.è  battis  hier, 
■  je  battais  hier, 

"  il  fallait  gue  je  battisse. 

Mais  comment  distinguera-t^n  les  quatre  futurs  et  (et 
trois  passés  ?  —  par  Fidée  de  mode. 
Je  battrai  e$t  un  TUTVKÎnàiaatlf;'*.     . 
Je  battrais,  —  un FVTVti suppositif; 
Que  je  battes, —  un  tvtuk  subjonctif  j 

fiats  ,  —  un  FUTUR  impératif; 

Je  battis ,  —  un  passé  indicatif; 

Je  battais,  —  un  VAS^i.  indicatif  {^Z)  ; 

Il  fallait  que  je  battisse ,  —  un  vàssé  subjonctif. 

Le  PRÉSEIVT  est  essentiellement  indicatif  :  voilà  les  bail 
temps  français  ',  quant  k  la  première  époque* 

Nous  renvoyons  k  la  syntaxe  pour  la  comparaison  des 
temps  avec  la  seconde.  Gela  nous  èntraiaerait  ici  trop  loin, 
et  nous  forcerait  k  des  redites. 


(35)  .Ce  temps  et  le  précèdent  oe  peayefit  être  distingués  ^ue  par  U 
diffërence  de  la  seconde  époque. 
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S     IV  et  V. 

Nombre  et  personne  dans  les  i^erbes. 

Ce  sont  de  simples  signes  de  concordance ,  conime  le 
genre  et  le  nombre  dans  les  adjectifs  simples.  Ce  qui  n'em* 
P^clie  point  qu'ils  n'ajoutent  à  l'idée  fondamentale  de  telle 
^u  telle  action^  l'idée  accessoire  d'appartenance  à  un  ou  à 
plusieurs^  à  une  première  ou  seconde  ou  troisième  personne. 

Oa  sait  qu'il  y  a  trois  sdrtes  de  substantifs  relatifs  ;  ceux 
**e  première ,  ceux  de  seconde,  ceux  de  troisième  personne. 
*-^  verbe,  par  sa  propriété  de  marquer  les  personnes ,  indi- 
que un  rapport  a  Tun  de  ces  trois  rôles. 


»- 


SECOND  ORDRE. 

-^es   Mots   non  variables  ,  ç^est-à  dire  des  mots 
dépouillés  d'idées  accessoires.    ■ 


3V 

^  ous  avons  démontré  que  tout  mot  est  nécessairement  subs- 
^*itif  ou  adjectif  voyez  pag.  22  et  suivf.  Cette  vérité  fon- 
^^Uientale  a  été  prouvée  par  les  faits  en  tout  ce  qui  con- 
^^tie  les  parties  variables  du  discours ,  vulgairement  dites 
^f^bsiantifou  nom ,  adjectif,  pronom ,  article ,  verhe ,  par- 
^^(pe ,  etc. 

U  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  voir  que  les  mots  inva- 
^  ^-^Bles  ,  vulgairement  âïis  prépositions ,  ads^erbes  et  con^ 


^^ctions  f  ne  sont  autre  chose  que  des  substantifs  ou  adjec- 
^  purs ,  ou  plus  ou  moins  déguisés  ou  altérés. 
^    IVous  avons  vu  que  les  exclamations  ou  interjections  ah! , 
^tCy  n'appartiennent  point  au  langage  analysé,  qu'elles  ne 
que  des  cris,  comme  à  peu  près  ceux  des  animaux. 


i 
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Des  Invariables 
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CHAPITRE     P'. 
Des  Inifjariables  dits  Prépositions. 


JLiES  grammairiens  comptent  cinquante  prépositions.  Les  ' 
voici  par  ordre  alphabétique  :  les  chiffres  indiquent  Tordre 
dans  lequel  elles  sont  traitées. 


A.            38 

Derrière.  5o 

Loin.          i3 

Sans» 

34 

Après.       32 

Dès.           4^ 

Malgré.      19 

Sauf. 

9 

Attenant,    i 

Devant.    44 

Moyeunant.6 

Selon. 

35 

Attendu.     1 

Devers.     26 

Nouobstant.^ 

Sous.      / 

3? 

Auprès,     a  i 

Durant.       3 

Outre.       .47 

Suivant. 

10 

Autour*     i4 

£n.            41 

Pai-.           3i 

Sur. 

36 

Avant.       4^ 

Entre*       4^ 

Pardevers.27 

Touchant.  Il 

Avec.        48 

Envers.     aS 

Parmi.       32 

Vers. 

a4 

Chez.         i5 

Excepté^     4 

Pendant      8 

"Voici. 

a8 

Contre.     4^ 

Hormis.    17 

Pour.        33 

VoUk. 

«9 

Dans.         4^ 

Hors,         18 

Près.          20 

Vu. 

13 

De.            39 

Joignant.     5 

Proche.      2 

Depuis.     16 

Jusque.     So 

Riere.   .      49 

Nous  allons  successivenient  en  donne^,  i*'.  L'Ét^moiogie  ; 
a**.  l'Exemple  ;  3°.  V Analyse, 

1.  Attenamt. 

l'j  Attenant  est  l'adjectif  actif  du  verbe  ipusité  aiîenir^  du 
laiin-^i>  et  teitere  ,  tenir  à  ;  adtenir, 

2**.  La  maison  est  là  y  attenant  ce  palais. 

3"*.       La  maison  est  là;  elle  est  attenant  ce  palais ,  ou  à  ce 
palais. 

2.  Attendit. 

f.  Attendu  est  l'adjectif  passif  A^ attendre  y  du  latin  ^d  et 

.  TENpEREj  tendre  à,  adtendre.  Celui  qui  attend ,  tend^ 

regarde  vers  l'endroit  d*oîi  doit  paraître  robjet  attendu. 

a*".  Nous  sortons ,  attendu  l'heure  tardive. 
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3^  Nous  sortons;  ceci  est  a^tene/u^  l'heure  tardive  est 
attendue  ;  c-^k-ié  considérée. 

3.  Durant. 

1'.  Durant  est  l'adjectif  actif  de  durer.  Etre  dur  est  un 
signe  de  continuité.  Dans  les  objets  physiques,  on  a 
considéré  les  divisions  du  temps  ,  le  jour ,  la  nuit ,  etc. , 
comme  des  masses  dont  les  parties  sont  continues  ^  de 
même  que  les  points  delà  maiière. 

n"^.  Nous  travaillerons  durant  la  nuit. 

3°.  Nous  travaillerons  ;  la  nuit  sertL^ durante ,  c'est-k-dire 
durera. 

4.  Excepte. 

i*.  Excepté  est^l'adjectif  passif  d'ea:cc/?ter/  il  vient  du  latin 
EXCEPTus ,  formé  de  ex  et  de  captus  ,  c'est-à-dire  pris , 
ou  mis  dehors, 

2'.  Nous  y  avons  laissé  tous  les  meubles ,  excepté  un. 

3**.  Nous  y  avons  laissé  tous  les  meubles^  un  est  excepté, 
ou  mis  dehors. 

5.  Joignant. 

i*.  Joignant  est  l'adjectif  actif  d^  \cvhe  joindre. 

2^  Sa  maison  est  là  »  joignant  la  mienne. 

S".  Sa  maison  est  là  j  elle  est  /oignant  la  mienne ,  ou  elle 
joint  la  mienne. 

6.   MOTEWNANT. 

I  •.  Moyennant  est  l'adjectif  aClif  de  moyenner.  Du  latin  Mn- 
DJANUS  qui  signiûe  au  milieu  y  on  a  fait  l'inusité  médien  ^ 
et  l'usité  moyen  On  dit  :  moycnner  une  réconciliation 
entre  deux  personnes  /  c'est-à-dire  mettre  au  milieu ,  ou 
procurer,  etc. 

1°.  Je  travaillerai  moyennant  cette  somme. 

5**.      Je  travaillerai  :  cette  somme  sera  se  moyennant ,  ou 
•    le  mcyen  de  nie  faire  travailler. 

7.  Nonobstant. 

!*•  iVbno&^toA/est  l'adjectif  actif  du  vieux  verbe  nonobster^ 
du  latin  nonobstare  ,  ne  pas  efr(f  devant,  c'est-à-dire  ne 
pas  faire  obstacle. 


1^4  Des  Tîwarîables. 

a°.  Je  sortirai,  nonobstant  la  pluie. 

3**.  Je  sortirai  :  la  pluie  sera  nonobstant  ;  c'est-k-dîre  non 
opposante ,  ou  la  pluie  qui  tombera  ne  m'empêchera  pas 
de  sortir. 

8.  Pendant. 

I  ^,  Pendant  est  Tadjectif  act»f  du  verbe  pendre,  employé 
elliptiquement  pour  se  pendre.  . 

a<>.  Nous  travaillerons  pendant  la  nuit. 

3*.  Nous  travaillerons  ^  la  nuit  se  pendant  ^  on: étant  pen- 
dante ,  pu  s'^écoulant. 

9»  Sauf. 
I®.  Sauf  est  Tadjectif  qualificatif  sauf ,    sauve    du  latin 

S4LFUS, 

à®.  Nous  avons  tout  perdu  jaii/rhonneur. 

i"*.  Nous  avons  tout  perda^  Thooneur  est  sauf^  c'est-à-dhre 
sauvé  y  excepté  de  la  perte. 

10.  Suivant. 

I*.  Suivant  est  l'adjectif  actif  du  verbe  suivre. 

» 

a°.  Je  travaille  suivant  la  règle. 

3*.       Je  travaille  ;  je  suis  suivant ,  ou  je  suis  la  règle. 

11.  Touchant. 

I  •*.  Touchant  est  l'adjectif  actif  du  verbe  toucher. 

a*.  Je  parlerai  touchant  vos  intérêts. 

3*.  Je  parlerai  :  je  serai  touchant  j  c'est-à-dire  je  touche* 
rai  vos  intérêts. 

\*i.  Vu. 

I*.  Pli  est  l'adjectif  passif  de  voir, 

a°.  iLa  séance  est  levée ,  vu  l'heure  tardive. 

3*.      La  séance  est  levée  :  l'heure  tardive  est  vue  o»  Con- 
sidérée. 

i3.  Loin.  ^ 

i®.  Loin,  autrefois  loing^  vient  du  latin  longé.  W  est^  éton- 
nant  que    Régnier  Desmarets  ,    Restant ,    l'Acadéniie  , 
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n^ayent  pas  reconnu  dans  ce  mot  ce  qu'ils  appellent  un 
adverbe  j  car  il  vient  évidemment  de  l'adjectif  longus, 
long^  ex  %i^rù&e  longuement, 

a**.  Paris  est  loin  de  Kome. 

3*.  Paris  est  séparé  de  Rome  par  un  lon^  espace  *  c'est-à« 
dire  est  séparé  longuement  de  Rome. 

i4« 'Autour. 

I'.  Autour  est  évidemment  pour  à  le  tour.  Le  premier  mot 
est  une  prétendue  préposition^  dont  nous  donnerons,  plus 
bas,  l'étymologie;  le  second  un  adjectif^  et  le  dernier 
un  substantif.  Autour  est  toujours  suivi  d'un  de ,  autre  pré- 
tendue préposition  que  nous  verrons  aussi  plus  bas.  Tour 
vient  du  latin  turnus,  d'oiitomare^  et  notre  tourner, 

s®.  Ce  ruisseau  coule  autour  de  k  maison. 

3°*      Ce  ruisseau  coule  au  (  ou  à  le  )  tour  de  la  maison. 

•  .i5.  Chez. 

i<*.  Chez  vient  du  latin  casa  y  d'où  chesuy  et  en  vieux  fran« 
çois ,  chesal  ckeseau. 

Chez  esi  donc  un  véritable  substantif,  i\  s'employe  avec 
la  sous-entente  de  dans,»  et  de.,  de.  Nous  verrons 
plus  bas  ces  deux  prétendues  prépositions. 

î*.  Je  dîne  r^cz  Paul, 

S"*.  Je  dine  (  Ghésal^  ou  maison  )  Paul^  c'est-à-dire  dans 
le  Chesal,  ou  dans  la  maison  de  Paul. 

i6.  Depuis. 

i°*  Depuis  vient  de  de  que  nous  verrons  plus  bas ,  et  de 
puis  y  de  l'adjectif  latin  positÙs^  ou  postus  ,  d'où  po^r, 
dont  les  Itaffens  ont  fait  poi,  qui  francisé,  est  devenu  ^11/5. 
Or ,  POSJTUS  y  signifie  posé, 

2*.  La  France  s'étend  depuis  le  Rhin  jusqu'aux  Pyrénées. 

3".  La  France  s'étend  dès  le  Rhin  posé  ^  (  ou  laissé  en 
arrière  (  jusqu'aux  Pyrénées. 

17.  Hormis. 

I*.  Hormis  vient  de  hors  et  de  mis.  On  connoît  ce  mot  de 
François  P'  :  Tout  est  perdu,  fors  l'honneur.  Ce  mot 
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hors  y  oxkfors ,  vient  du  latin  foHes  y  d*oii  le  prétendit  ad- 
verbe FORJS  ,  FORAS* 

Hormis  peut  toujours  être  remplacé  par  excepté. 
a°.  Je  laisse  tous  les  meubles  hormis  an  lit. 

5^.  Je  laisse  tous  les  meubles  :  nn  lit  est  mis  hors ,  ou  à  là 
porte  ^  à  l'extérieur ,  ou  excepté. 

i8.  Hors. 

1*.  Hors*  Voyez  son  étymologie  àdim  hormis.  Suivi  immé^^ 
diatemeut  a  un  substantif  ^  il  se  traduit^  comme  hormis  , 
par  excepté. 

Hors  avec  de  désigne  que  l'on  est  à  Textétieur  de 
l'objet.  Je  suis  hors  de  la  maison  ^  c'est-à-dire  à  l'ex- 
térieur de  la  maison. 

2°.    Je  laisse  tous  les  meubles  ,  hors  un  lité 

ï^ul  n'aura  de  l'esprit ,  hors  nous  et  nos  amis. 
Je  suis  hors  de«la  maison. 

5°.  Je  laisse  tous  les  meobles  :  un  lit  est  mis  hors ,  ou 
à  la  porte. 

Nous  et  nos  amis,  noussofnmes  mis  hors  de  ce  nombre. 
Je  suis  à  la  porte  ^  ou  à  Texlérieur  de  la  maison. 

IQ*  Malgré. 

i*".  Malgré  vient  de  mal,  et  du  substantif  gré.  Cela  est  à 
mon  gré  !  Mal  vient  de  Tadjectif  latin  malus  ,  mauvais  / 
on  dit  malgré^  tin  malheur,  la  maleheure,  comme  on 
dit  bon  gré,  ie  boriheury  à  la  bonne  heures  Gré  yïenl 
de  Tadjeclif  latin  gHatus  ,  agréable ,  dont  noiis  avons  fait 
un  substantif. 

a**.  Je  sortirai  malgré  toi. 

3**.  Je  sortirai ,  au  mal-gré  de  toi  ;  c'est-É-dire  au  inau-" 
vais  gré  de  toi. 

ao.  Près. 

1".  Pr^5' vient  du  latin  PR^éTO,  de  ¥ibà]ec%ii  prjestus y  (Jui 
signifie  présent ,  prêt ,  prochain* 

Quand  on  dit  Je  suis  près  de  la  maison  y  le  mot  près 
est  pris  substantivement  ;  c'est-à-dire ,  je  suis  dana  un 
lieu  présent,  ou  voisin  de  la  maison, 

^\  Je  suis  placé  près  de  votre  maison* 
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3^*        ^  Je  mus  placé  dans  un  lieu  voisin  ,  prochain  de  votre 
maison. 

21.  Auprès. 

X  **•  -auprès  est  une  contraction  pour  à  le  près  s  c'est-à-dire  à 
IcL  proximité. 

î^*.  Paul  loge  auprès  de  Luc. 

3^.        Patd  loge  à  la  proximité  de  Luc. 

st'i.  Apres. 

•  ^*-   Après  est  pour  à  et  près  ;  c'est-à-direA  proximité. 
^**-    H  vient  après  moi. 

^'^'  n  vient  à  proximité  de  moi  ;  c'est-à-dire  à  ma 
«viite. 

a 3.  Proche. 

'  •  Proche  est  un  adjectif  français.  Cest  un  proche  parent,  D 
^^  prend  aussi  substantivement.  Mes  proches.  U  vient  du 
*^tin  PBOXIMUS ,  proxme,  proxe,  proche. 


a*. 


Ils  sont  logés  proche  de  l'église. 


^^«.       Us  sont  logés  à  la  proximité  ^    .  •  au  voisinage  de 
l*église.  , 

a4.  Vers. 

***•     Fers  vient  de  l'adjectif  latin  versvs  ,  tourné,  dirigé , 

^vec  lequel  on  exprimait,  on  sous-eoteadait  ^d^ou  in, 

CDn  disait  versus  jd  ,  ou  jdfersus  ;  Je  vais  de  là  au 

.f>alais,  IN  PJLATiUM  versus  y    dit  Plante.   Voyez  h , 

*  •    Us  s'avance  vers  la  rivière. 

La  guerre  commença  vers  le  printemps. 

^^^      11  s'avance  ;   il  est  tourné ,  dirigé  à  la  rivière  ;  c'est- 
^-dire  (  il  s'avance  d||  côté  de  la  rivière  ). 

La  guerre  commença  ;  elle  étoit  tournée ,  dirigée  au 
printemps  ;  c'est-à-dire  la  guerre  commença  aux  appro- 
ches ,  ou  environs  du  printemps.  • 

25.  Envers. 

^  *•  Envers  est  un  composé  de  en  et  de  vers.  C'est  le  versus 
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IN  j  6u  le  IN» ..  VERSUS  des  latins.  Il  ne  s'emploie  que 
pour  signifier  à  Végard  de  (34)* 

2*.  La  perfidie  est  noble  envers  la  tyrannie. 

3**.      La  perfidie  est  noble ^  tournée  contre  la  tyrannie. 

26.  Devers. 

1**.  Devers  s  c'est-à-dire  de.. ,  vers.  Il  a  vieilli.  Aujourd'hui 
on  emploie  vers. 

a".  Je  vais  devers  Lyon  ,  ou, 
3**.      Je  v^is  û?'ici  vers  Lyon. 

27.  Farde  VERS. 

1  ***  Pardevers  est  un  composé  âepar^  de  et  vers^ 

2**.  J'ai  le  bon  hont  pardevers  moi. 

3°.  J'ai  le  bon  bout  par  le  devers  de  moi;  c'est-à-dire  de 
mon  côté ,  ou  près  de  moi. 

28.  Voici. 

29.  Voila. 

1*.  Voici  y  voilà  sont  évidemment  l'impératif  du  verbe  voir^ 
auquel  on  a  réuni  ci  et  là.  Lorsqu'on  oppose  ces  deux 
mots,  le  premier  indique  l'objet  le  plus  près,  et  le  second 
l'objet  le  plus  éloigné. 

2**.  Voici  les  Apennins ,  et  voilà  le  Caucase. 

3<>.  Vois  dans  cet  endroit-ci  les  Apennins ,  et  vois  dans 
cet  endroit-M  le  Caucase. 

3o.  Jusque...     Jusques. 

\\  Jusque  vient  du  latin  usque ,  du  grec  stamis  ou  uo-xs»  Or ^ 
6)ç  n'est  autre  chose  que  l'adjectif  oç,  qui  signifie  ce.  Kè, 
d'où  le  QUE  latin ,  marque  une  idée  d'addition  indéfinie^ 


■t«MMH**M^ 


(54)  RacÎDe  n'a  donc  pas  dû  aire  : 

Et  m'acquiUcr  vers  Touf  de  mes  respects  profonds  ! 

C'est  envers  qu'il  falloit  employer ,  comme  dans  les  vers  suivants  : 

Je  m'acquitte  envers  tous  du  plus  saint  des  devoirs. 

L^rnx  envers  nos  pareils ,  et  taupes  envei-s  nous. 
Nous  nous  pardonnons  tout  y  et  rien  aux  autres  hommes. 
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r^  ^s^t  pourquoi  IV^Qi/E  des  Latins,  lorsqu'il  est  sans  com- 
'è'^^rnent  ,  se  traduit  par  toujours.  Comment  en  efl'et  se 
^.^^iirer  mieux  l'idée  de  toujours ,  que  par  celle  d'une  con- 
^Vïxviation  indéfinie  et  sans  terme? 


'»°-  levais  I  Jy'1"?  \  k  Rome  (35), 

•^  •  Je  vais à  Rome ,  ou  de  ce  point  ^ 

continuant  à  Home. 

5i.  Par. 

i\  Parvient  du  latin  per,  et  marque  une  idée  générale  de 

traversée.  C'est  de  là  que  les  Latins  ont  fera  ,  valise  , 

besace,  chose  qui  traverse  ;  et  veru y  broche;  que  les 

Grecs  ont  le  verbe  izu^û ,  je  perce ,  je  traverse  ,  et  que 

nous  avons  percer,  perçant,  pertuis^  etc. 

Par  est  donc  un  radical  susceptible  de  servir  de  base  à 
l'uu  des  trois  éléments  du  langage. 

2°,  Je  cours  par  la  ville. 

3**.  Je  cours;  je  suis  perçant,  ou  traversant  la  ville: 

ou  la  ville  est  <  ? 

(  traversée. 

32.  Parmi. 

i".  Parmi  est  un  composé  de  par  et  de  mi ,  pour  milieu.  On 
a  à\t  par  le  milieu  de  nous  ^  et  pour  abréger,  par  milieu 
nous ,  puis  par -mi  nous.  Milieu  lui-même  vient  de  mi^ 
formé  de  médius  ,  moyen  ,  et  du  substantif //ew.  Qu'est-ce 
en  effet  que  le  milieu ,  si  ce  n'est  le  moyen  lieu  ? 

a®.  Paul  est /)ârrw/ nous. 

3%  Paul  est  par  milieu  nous ,  c'est-à-dire,  par  le  milieu 
de  nous. 

53.  Pour. 

I**.  Pour  vient  du  latin  pro  ^  et  du  grec  Trpo,  qui  marque 
une  idée  générale  de  face;  c'est-à-dire  d'avancement ,  ou 


(35)  Quelquefois ,    dit  l'Académie  ,  on   ccrit  jusques ,    lorsqu'une 
voyelle  suit  :  jusques  au  ciel,  jusques  à  nous.  I^qvlb  piéférous  ju&f 
qu'au  ciel  ,ju9qiCà  nous  ;  mais  d'après  le  précepte  de  Boileau , 
Fuj^x  des  mauTais  sons  le  concours  odieux , 
Il  faut  dire  ,  jusque*  à  quand  ^  et  noo  ^m  jusqu' à  quand, 
I.  9 
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position  en  avant.  Pôr  ,  en  gallois ,  signifie  tête ,  chef.  En 
latin ,  la  partie  antérieure  d'un  vaisseau  ,  s'appelle  pRon^i  ^ 
en  français  proue  ;  les  Grecs  disent  itpwùç ,  que  nous  tra- 
duisons par  premier ,  prote ,  d'où  prototype. 

â°.  Je  pars  jooi/r  l'Espagne. 

—  Je  travaille  pour  ma  fille. 

3**.  Je  pars  :  l'Espagne  me  fait  face;  c'est-à-dire  l'Es- 
pagne est  l'objet  que  je  regarde ,  l'Espagne  est  mon  but  , 
ma  destination. 

—  Je  travaille  :  ma  fille  me  fait  face;  c*est-à-dire  est  le  but 
la  destination  de  mon  travail. 

34*  Sans. 

1*.  Sans ,  de  l'italien  senza  ,  vient  du  latin  sine,  du  verbe 
siNo ,  laisser  (36). 

21°.  Je  pars  sans  mon  cousin. 

3**.  Je  pars  ^  laissant  mon  cousin ,  ou  mon  cousin  est 
laissé. 

35.  Selon. 

I  °.  àSe/on  vient  du  latin  secvndum  ,  du  verbe  sequi,  suivre. 
Les  anciens  disoient  second  la  règle  ;  on  a  dit  ensuite 
selondy  puis  selon*  Voyez  suivant ,  no,  lo. 

1^,  Je  travaille  selon  la  règle. 

30.       Je  travaille  suivant  la  règle,  ou  la  règle  est  suivie. 

(36)  En  grec  ^vvt  signifie  sans,  et  leur  verbe  Àviéu ,  àv/tf/ti,  est  la 
traduction  exacte  du  latin  sino» 

Il  faut  remarquer  qu*^2éi/eu  ^va  sont  afpirës»  et  que  souvent  les  Latins 
remplacent  l'aspiration  des  Grecs  par  un  s»  C'est  ainsi  que  tJ^rèp ,  t/^rd 
sont  devenue  super,  siih»  H  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  Uvgu ,  ^vn 
ont  pu  se  changer  en  sanè  y  sano  ,  qui ,  par  nae  altération  tout-à-fait 
commune^  ont  pu  devenir  sine ,  sino» 

Or  le  grec  iévsu ,  'étu ,  iv(tifju ,  vient  évidemment  à*àvà  ,  qui  signifie 
en  arrière,  à*£n^haut» 

Viffiiy  veut  ^re  laisser,  envoyer  ;  àvivifa  sîgufie  donc  laisser  phiM 
haut  y  iiAissBB.  cERRiisRE  SOI.  Telle  est  aussi  la  valeur  de  not^e  sans  : 
par  exemple ,  lorsqu'Enée  se  sauva-  de  Troie  sana  CreiÎM  y  que  fit-ii 
autre  chose  que  de  §•  sauver  en  laissant  Creiise  derrière  lai? 
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36.  Sur. 

i*.  Sur  vient  du  latin  super  ,  venu  du  grec  vKsp.  Le  son  ïiitp 
est  un  vrai  mimologisme  ,  qui  marque  une  idée  ge'nérale 
d'élévation;  d'où  huppe ^  houppe,  houppelande,  etc. 
C'est  de  là  que  les  Latins  ont  fait  superjre,  superus  ,  etc.  j 
et  que  nous  avons  fait  supérieur,  • 

2°.  Je  saute  sur  la  tente. 

3**.  Je  saute,  surpassant  ...  latente,  ou  la  tente  est 
surpassée  ;  c'est-à-dire  ye  suis  haut ^  ou  je  suis  supérieur, 
par  rapport  à  la  tente. 

37.  Sous. 

i<*.  Sous  vient  du  latin  svb  ,  afifaiblissement ,  de  svp ,  en 
grec  •  wTrb ,  affaiblissement  uTrèp.  Par  rapport  au  français 
sur  y  il  est  lui-même  un  radical  affaibli.  Or ,  dans  le  génie 

'  des  langues ,  l'affaiblissement  d'un  son  est  ordinairement 

employé  pour  exprimer  l'idée  opposée. 

« 

îi^  Je  saute  501/J  la  tente. 

3®.  Je  saute,  basant^  ou  portant  ...  la  tente;  ou  la 
tente  est  basée  ^  portée  ;  c'est-a-dire  ,  je  suis  le  pied  ,  ou 
la  base  ,  ou  partie  inférieure  ,  par  rapport  à  la  tente. 

38.  A. 

I®.  A  vient  du  latin  ad  ,  et  marque  toujours  une  idée  de 
possession  ftiture,  ou  de  possession  présente  prolongée 
dans  le  futur. 

2®.  Je  vais  à  Paris.  ' 

Je  suis  à  Paris  (37). 

3®.       Je  vais  des^ant  -  avoir ,  ou  cherchant  Paris. 
—        Je  suis  ayant  et  devant  -  avoir  Paris. 

1 . , .       mi  I   I     I      iiii-r  I  -I  "  -  I         I        ■!         I      I  I  II  j L^ — — 

(Sy)  Ad  est  Topposé  de  ah*  L'un  exprime  la  possession  future , 
Vautre  la  possession  passée  ;  et  ces  deux  radicaux  sont  de  vrais  miino- 
logismes.  A  »  première  lettre  de  Valphabet ,  la  première  des  voyelles  , 
est  aussi  le  premier  son  que  prononcent  les  enfants  *,  dan^  plusieurs 
langues  elle  signifie  un» 

En  ajoutant  un  h  ,  les  Latins  ont  Ab  ,  et  eu  ajoutant  un  p  ,  les  Grecs 
font  ^7rd.  Or,  le  son  a  qui  pourrait  se  prolonger  indéfiniment  a  a  a»»> , 
est  airrété,  borné  ^  et  retenu  en  arrière  par  le  ton  labial  h  ,  ou  p.  Le 

9* 
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39.  De. 

1®.  J)e  vient  du  latin  pe;  il  marque  une  idée  de  possession 
passée,  qu'on  peut  traduire  par  une  idée  d'origine,  de 
cause  y  d'extraction  y  de  séparation. 

a**.  Je  viens  de  Paris  (38). 

3**.       Je  viens  ayant  -  ew,  ou  quittant ,  ou  laissant  Paris. 

4o.  DÈS. 

I*.  Dès  est  le  même  que  de  ;  mais  son  emploi  est  plus  res- 
treint. On  s'en  sert  avec  les  noms  de  lieu  et  ceux  de 
temps  ,  pour  marquer  le  commencement  d'un  événe- 
ment dont  on  n'annonce  ni  la  continuation  ni  la  fin.  On 
dit  bien  :  il  fut  malade  dès  Orléans  ,  dès  le  matin  \  mais  il 

latiu  ah ,  le  grec  àicl  y  ont  donc  été  bien  choisis  pour  signifierun  rap' 
port  de  possession  passée  ,  et  par  extension  ,  d'origine,  d'éloigné- 
ment ,  etc. 

Maif  en  ajoutant  un  d ,  lettre  dentale ,  le  «on  a  se  continue ,  se  pro* 
longe  ,  et  tend  à  expirer  hors  de  l'organe  vocal,  uid  en  latin ,  devenu 
a  en  français,  est  donc  tiès-propre  à  exprimer  une  possession  future, 
ou ,  comme  on  dit  vulgairement,  une  idée  de  tendance. 

(58)  Pour  remplacer  les  trois  mots  latins  a  ,  ab  et  de  ,  les  Fran- 
çais ont  adopté  le  dernier  seul  ;  les  deux  autres  leur  sont  inconnus.  Il 
faut  donc  chercher  pour  le  de  français  un  sens  général  qui  représente 
les  trois  valeurs  latines.  Or ,  l'idée  de  possession  passée  remplit  absez 
bien  cette  indication.  Car  lorsqu'on  dit  :  Tout  principe  vient  de 
Jupiter  ;  à  Jove,  ou  ah  Jove  ,  ou  de  Joue  principium  ;  c'est-à-dire , 
tout  principe  A>eu  /upitor  (  pour  existé^  )•  Je  suis  aimé  de  Jupiter; 
c'est-à-dire  y^  suis  aimé  ayxvt-ev  Jupiter  (pour  être  mis  en  cet  état). 
Or  ,  à  l'idée  de  possession  passée  se  rattachent  facilement  celles  d'o- 
rigine ,  de  cliuse  et  d'éloignement. 

La  lettre  O  ,  appartenant  à  la  touche  dentale,  c'est-à-dire  à  la  touche 
la  plus  sonore  et  la  plus  forte ,  marque ,  selon  Court-de-Gebelin  , 
ce  qui  est  ferme  ,  élevé,  le  point  de  départ,  l'origine ,  la  cause.  Selon 
lui  f  c'est  de  ce  radical  que  vient  Deus ,  Dieu  f  par  qui  en  effet  com- 
mence, ou  de  qui  descend  l'existence  réelle  de  tout  ce  qui  est  ;  dies, 
le  jour ,  par  où  commence  l'existence  visible  des  êtres  ;  dens ,  la  dent , 
par  oii  commence  la  nutrition,  ou  l'existence  conservée.  Voyez  plus  bas, 
pour  de  plus  grands  développementi.  Nous  avouons  cependant  que  les 
origines  données  dans  cette  note  et  la  précédente  ,  sont  bien  loin  d'être 
certaines. 
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I 

I  faut  dire ,  depuis  :  H  a  été  malade  depuis  Orle'ans  jusqu'à 

'  Melun ,  depuis  le  matin  jusqu'au  soir. 

I        2^  Il  a  élé  malade  dès  Orle'ans. 

^^.         Il  a  été  malade  ayant  eu ,  ou  quittant  Orléans. 

4i«  En. 

1°.  En  vient  du  latin  in ,  du  grec  ecç,  ou  sv ,  et  marque  une 

\         \\àée.  générale  dé  contenu,  d'intériorité.  C'est  pcut-êire  un 

j  numologisme  ,  car  en  prononçant  n  ,  la  langue  se  reploie 

j  vers  l'iuiérieur,  et  dans  la  capacité  de  la  bouche.  Voyez 

plus  bas  la  différence  entre  en  et  dans. 

^  •  Je  suis  en  ville. 

^  *         Je  suis  pénétrant ,  ou  occupant  . . . ,  prenant  ou  te- 
\  (est  pénétrée, 

j  nantk  ville;  ou  la  ville  <   est  occupée, 

(est  tenue. 

4^*  Dans. 

t  ï^  Brins  est  pour  de  E!^.  C'est  ainsi  que  Ven  de  main  s'est 
changé  en  lendemain  (39).  Souvent  on  néglige ,  ou  l'on 
paraît  négliger  la  valeur  dii  Ue^  parce  qu'en  effet  elle  est 
ici  très-accessoire.  Et  dans  la  réunion  des  mots  ,  les 
langues  ne  s'astreignent  pas  toujours  à  compter  rigou- 
reusement toutes  les  Valeurs. 

^'*.  Il  est  allé  dans  une  belle  ville. 

^°-         Il  est  allé  c?'ici  en  une  belle  ville. 

43»  Avant. 

ï  •  Avant  vient  du  latin  ab-ante.  Or,  comme  on  a  vu, 
^o  marque  le  point  d'où  l'on  part,  d'où  l'on  s'éloigne;  ante^ 
^û  grec ,  àvTt ,  signifie^ce  ou  partie  antérieure  (4o).  Quand 


P9)  demain  ,  vient  du  latin  de  mane  qui  signifie  du  matin.  Il  est 
i^rd  aujourd'hui  ,•  Je  ferai  cela  demain  ,    c'esi-à-dire  je  fcra^  cela 
«*  matin  ,  ou  de-matin  ,•  je  ferai  cela  du  matin  ,  ou  demain- 

'^)^'«»t  de  ce  radical  que  les  Grecs  ont  fait  àvrfoç^  âvreeloç,  àvrk, 
trieur  ^  opposé,  en /ace  ;  que  les  Latins  appellent  ântks^   les  pi- 
resou  colonnes  antérieures  d'une  maison  ,  ou  les  premiers  rangs 
[  ^^P^  d'une  t'igne  s  anti«,  le»  cheueux  qui  tombent  sur  la  face  ^ 
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je  dis  donc  :  André  est  avant  Biaise,  j'exprime  que  dans  la 
ligue  a  b  c  de  ,  André  est  plus  éloigne  de  moi,  que  Biaise, 
qui  me  fait  face  {^i). 


et  que  nous  avons    antennes  ,   ancien ,  antique  ,  antérieur ,  anti- 
quailles,  antiquaires  ,  etc. 

C'est  toujours  ea  comptant  du  point  le  plus  haut  qu*on  dit , 

j°.  Dans  la  ligne  que  parcourt  un  fleuve,  la  source  est  aidant  l'em- 
bouchure.  Un  livre  n*est  quVne  grande  ligne  coupée  en  plusieurs 
peliles  ,  mises  les  unes  sous  les  autres  ,  dont  la  première  ou  la  plus 
haute  est  auant  la  seconde  ,  elc. 

2^.  Dans  la  ligne  des  dignités,  le  pape  est  aidant  les  cardinaux ,  les 
rois  aidant  les  princes,  et  les  sergents  avant\6%  caporaux. 

3^.  Dans  la  ligne  du  temps,  Junius  Brutus  vécut  bien  avant  Marcus 
Brutus  \  le  père  est  avant  le  fils ,  la  fleur  est  avant  le  fruit. 

Avant  marque  priorité  de  lieu  ,  et  par  métaphore  ou  extension, 
priorité  de  temps.  On  se  figure  le  temps  comme  une  véritable  ligne 
locale  et  physique  ,  que  Ton  divise  comme  le  lieu. 

u4\'ant  a  pour  opposé  après  - 

Noël  est  avant  Pdques ,  donc  Pâques  est  après  Noël.  Voyez  noie 
suivante. 

(4i]  André  marchait  devant  Biaise  t  donc  Biaise  marchait  derrière 
André.  Lorsqu'il  y  a  mouvement ,  derrière  est  l'opposé  de  devant , 
parce  qu'alors  les  deux  faces  ne  se  regardent  point.  Mais  André  peut 
être  devant  Biaise ,  sans  que  Biaise  se  meuve.  Les  deux  objets  peuvent 
avoir  la  face  opposée^  c'est Ji-dire  élre  vis^à-vis,  en  présence  l'un  de 
l'autre  ;  alors  on  ne  pourrait  pas  dire  que  devant  et  derrière  s'opposent. 

Avant  n'a  pas  pour  cela  plusieurs  significations  ;  il  n'a  jamais  que 
celle  de  son  étymologîe. 

Biaise. 

André. 


Soit  celte  figure  : 


Que  Biaise  et  André  se  meuvent  ou  non  ,  se  regardent  ou  non  ', 
André  est  placé  plus  bas  que  Biaise,  et  en  face  de  lui. 

On  ne  .diroit  pas  : 

Le  juge  est  devant  l'accusé. 

L&  roi  est  devant  ses  ministres. 

Un  jour  Dieu  paraîtra  devant  nous. 

Car  celui  qui  est  devant  est  toujours  censé  plus  bas,  c'est-à-dire 
inférieur  ;  il  y  a  toujours  une  espèce  de  soumission  à  paraître  devant. 

Enfin ,   d'aprcs  Tétymologie  ,    outre  l'idée  d'être  en  face ,  qni  tU 
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a*.  SupposoDS  la  ligne  ^^  et  que  quelqu'un  au  point 

£  ,  dise  : 

u4ndré  (  qui  est  au  points  )  est  avant  Biaise  (qui  est 
au  point  b). 

3".  André  est  éloigne  ou  loin  de  la  face  de  Biaise,  c'est- 

à-dire  André  est  plus  haut ,  plus  éloigne  de  celui  qui 
parle  ,  que  Biaise ,  et  par  conséquent  plus  près  du  point , 
ou  départ  primordial. 

4i.  Devant. 

*'•  ^c^anty  ^our  de  aidant  y  Tcnïer  me  trois  mots,  de^  ab  y 
^  ^JVTE.  Il  y  a  donc  une  grande  diiï'crencc  entre  avant  et 
^^^ctntj  celle  qu'y  met  le  mot  de,  qui  dans  nos  mots 
composés  conserve  la  valeur  qu'il  a  en  latin ,  et  signifie  le 
''Mouvement,  ou  trajet  de  haut  en  bas^  ou  vertical  y  tandis 
V^^  ^B  représente  le  trajet  horizontal  (4*^0- 

^  •  -^ndre'  est  devant  Biaise. 

20 

André  est  en  bas  de  la  face  ou  *i 

^ous  la  face • . . .    (    ,    ^,  .' 

'ousles:yeux \  ^«  ^^l^^^c. 

"^^^jiieds j 

4^,  Contre. 

'  •  C^ontre  vient  du  latin  contra  ,  formé  de  cvM  et  de 
'^^'^Jss,  CuM  désigne  une  idée  générale  d'assemhlage  ,  d'u- 

^  ^Une  à  avant  et  à  devant ,  le  premier  marque  une  idée  de  su- 
P®  *oi«i^^  ^  |g  gecond  une  idée  d'infériorité.  * 

-^^dré  est  avant  Biaise  pourrait  s'analyser  ainsi  :  André  est  la 
^     ®  éloignée  qui  voit  Biaise  ^  ou  Andrd  ^  dans  le  plus  grand  éloi- 
^*^'^«»i* ,   ou   dans  une  position  supérieure ,  voit  Biaise,  Et  cette 
P  *'afte  :  André  est  devant  Biaise  pouriail  se  résoudre  par 
"^^dré  est  la  face  abaissée  ou  inférieure  qui  voit  Biaise» 
^^)  Les  Hébreux  di&cnt  :  chum  ke ,  avec  loi.  En  arabe  hum ,  signifie 
^^fiùlage.  Le  cum ,  con  des  Latins ,  n'est  autre  chose  que  le  fùv  des 
^^^ »    prononcé  plus  rudement.  Le  qui,    quœ ,  quod^elle  qui,  que 
**^*^i8  n'expriment'ils  pas  aussi  une  idée  d'union  ?  N'est-ce  pas  de 
**icond  radical   qu'on  a  fait  cumulus,    comble;  comes,    comte , 
'^^"i-pagnon  j  cœna  ,  cène  (  endroit  où  Ton  se  rassemble  pour  manger)? 
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nion  j  d'ëlëvation  que  nous  traduisons  par  ensemble  ,  oxm 
rtvec  (43).  lie  second  vient  du  grec  irépct^jf  itépcty  d'où  pas 
une  double  sorte  d'altération ,  on  a  fait  trjn  ,  tra  eM 
PER  ,  qui  dans  le  fait  ont  à  peu-près  le  même  sens ,  eM 
signifient  une  idée  de  traverse  ;  c'est-à-dire  ,  l'étendue 
d'un  corps  considéré  selon  sa  largeur. 

2**.  Ce  tableau  est  attaché  contre  la  porte. 
Scipion  se  battit  contre  Annibal. 

3°.  Ce  tableau  est  attaché  avec  et  à  travers  la  porte. 

—  Scipion  se  battit  avec  et  à  travers  ,  ou  pour  percer 

AnnibaU 

46.  Entre. 

1».  Entre  vient  de  en  et  de  ire.  Voyez  en  et  contre  j  il 
signifie  donc  une  position  intérieure  et  transversale.  Ce 
bataillon  étoit  entre  deux  Jeux  ;  c'est -à- dire  cfo/if /a 
traversée  intérieure  qu'il  y  avait  d'un  Jeu  à  l^autre 

2^.  Le  Christ  fut  crucifié  entre  denx  voleurs. 

3*^.  Le  Christ  fut  crucifié  à  travers ,  ou  dans  la  largeur 

et  dans  l'intérieur  de  l'espace  que  laissoient  deux  voleurs. 

47»  Outre. 

i®.  Outre,  autrefois  ow/^re  ,  vient  du  latin  r/xrjî^ ,  de  rjR>rf  , 
et  du  grec  oyXoç ,  entier  ;  il  signifie  donc  tout  à  fait  à  trar> 
vers,  ou  le  travers  entier  (44)- 

2®.  On  croy  ait  que  César  respecterait  le  Rubicon  j  il  alla  outre. 
Outre  mille  écus  ,  il  recevra  des  bijoux. 


(43)  Les  Lalins  ont  trAbs  y  poutre  »  qui  passe  en  travers  ;  terebra  , 
tarière  ;  s-tria  ,  sillon  ,  strie  ,•  trabariuum  ,  barque  pour  irauerser 

Veau  ,•  TKABEA  ,  TRAUO  ,  elc. 

Nous  avons  du  même  radical  train ^   trame,  trachée,   tratneau  , 
irait ,  tracer  ^  iramail ,  filet  de  péclieius  ,  à  travers  les  rivières  ; 
'  Trabe,  météore  en  forme  de  poutre;   travée  y  espace  transversal 
entre  deux  poutres. 

(■i4)  On  dit  en  composition,  Louis  d^ outre- mer ,  les  voyages 
d' outre-mer  t  V outre-Meuse.  Hors  de  là  ,  outre  ,  suivi  d*un  compié"- 
xncot ,  ne  s'emploie  qu'au  figuré. 

On  dira  bien  :  Paul  est  scélérat  outre  mesure^  outre  ce  que  ie^ 
%'iens  de  dire  ^  j' ajouterai  ceci. 

Mais  on  ne  dirait  pas  :  César  alla  outre  le  Rubicon. 
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5®-  //  alla  traversant  entièrement  (  le  Rubicon  ). 

-^  Il  recevra  des  bijoux./oi//  à  fait  au  delà  de  mille  écus* 

48.  Avec. 

i®«  y4vec  vient  de  trois  mots  latin  ab  usque  eu  m.  On  a  dit 
autrefois  aveusque ,  aveiu/ue  y  avecque  (45). 

Ces  trois  mots  ab.  .  usque.  .  eu  M  y  peignent  d'une  ma- 
nière scrupuleuse  les  idées  que  nous  attachons  à  noire 
«t'^c?  y  il  est  vrai  que  la  dernière ,  ou  cui»f ,  prédomine  et 
eOTace  presque  les  deux  autres.  Aussi  ^  souvent  les  Latins 
s'en  contentent-ils. 

2®-  J'irai  à  Rome  avec  Paul. 

3®»  J'irai  d'ici  (  ^b  )  à  Rome  ,  continuant  toujours  (  us- 

que) ,  Paul  sera  uni  à  moi  (  euid  )  ;  c'est-à-dire  que  partant 
d'ioi,  et  poussant  ma  route^  je  marcherai  toujours  dans  la 
socicte'  de  Paul. 

49*  I^i£R£* 

ï®-  -Rière  vient  du  latin  betro  ,  composé  de  re  et  de  tro. 
^o«,  TRo,  TRAy  TRANS ,  reprcicntent  la  même  idée. 
Vo^ez  au  mot  contre ^pag.  i35. 

^  -fie  est  un  son  imitatif  qui  désigne  un  mouvement  pé- 
^^«le.  Aussi ,  tandis  que  de  signifie  un  mouvement  de  - 
"'^^^^t' en  •  bas  y  re  est-il  consacré  a  marquer  le  mouve- 
nioiit  opposé  (46). 

Ce  jardin  est  situé  rière  la  maison  (47). 


i«. 


(4o)  Celle  ctymologie ,  juslifiée  par  rancienne  orthographe,  Test  en- 
core pji,.  puaage  des  Latins.  Domi  sum  usque  cum  caris  meis^  je  suis 
â  la  maison  avec  mes  amis  ,  dit  Térence  dans  les  Ménechmes. 

^o  usque  se  trouve  assez  fréquemment. 

Usque  ab  radicibus. . .  Dom.  lib.  x. 

Prospexit  ab  usque.    Virg. 

(4o)   Jlière  n'est  pins  guèrcs  employé  que  dans  le  style  des  notaires. 
Rière  le  territoire  des  Guillons. 

\^V)  Les  Grecs,  au  lieu  de  re ,  se  servent  iVàvk  qui  est  aussi  un  mi- 
mologigijig^  Car  le  n  se  reploie  en  haut  ou  en  arrière  vers  le  palais  ,  et 
1  a  «SI  la  plus  grande  ouverture  possible  de  l'organe  vocal. 

*^**  Grecs  disent  àvûS'Çpé^siv ,  «va-çsAAe/v  ,  àva-irvéetv ,  que  les  Latins 
traouiseiit  par  re^gredi,  re^pellere  et  rcspirare  ,•  et  nous,  par  re-culer 
ou  ^etro'grader ,  repousser,  respirer»  Ne  dil-on  pas  :  re- monter 
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3».  Ce  jardin  est  situé  plus  haut  que  et  k  travers  la 

maison. 

5o*  Debrière. 

lo.  Derrière  est  pour  de  rière^  de  rétro  ^  et  en  a  le  sens  (48). 

20.  .André  marche  derrière  Biaise» 

3<>.  André  marche  de  haut  en  has  rière  Biaise. 

Telle  est  la  liste  la  plus  généralement  reçue  des  mots  qu'il 
plaît  aux  grammairiens  d'appeler  prépositions. 

.  Or  rétjmologie  et  Vanalyse  montrent , 

i^.  Que  chacun  de  ces  mots  est  un  adjectif ,  comme  atte- 
nant^ attendu^  durant  ^  excepté ^  joignant,  moyennant, 
pendant,  saufj  etc.,  ou  un  suhstantif,  comme  aw - ioar , 
chez  y  hors ,  etc. ,  ou  un  verbe ,  comme  voici ,  voilà. 

Des  cinquante  mots  dits  prépositions  y  il  y  en  a  plos  de 
quarante  dont  les  ëtymologies  sont  palpabes  et  à  la  portée 
de  tous  les  yeux. 

En  général ,  il  est  donc  constant  que  ,  d'après  les  ëtymolo- 
gies ,  les  mots  dits  prépositions  sont  subsantifs ,  adjectifs  ou 
verbes.  Or  l'analogie  invite  à  croire  que  le  très-petit  nombre 
est  semblable  au  très-grand  nombre  ,  et  l'analyse  change  en 
certitude  cette  légitime  présomption  j  car  ceux  dont  l'em- 
preinte originelle  est  la  plus  effacée ,  tels  que  à  ^  de^pour^  etc., 
se  résolvent,  comme  les  autres,  parmi  l'un  des  deux  éléments 
essentiels.  Or,  la  raison  veut  qu'on  ne  multiplie  point  les  êtres 
sans  nécessité. 
■         '  ,  ■  i  »       .  i .  -II. I.  I    i I  II     I      — 

vers  la  source  d'un  fleuve;  retourner  ^  revenir  chez  son  père?  caria 
maison  paternelle  est  pour  nous  le  premier  point ,  l'endroit  le  plus 
élevé  ;  et  même  le  simple  chez  soi  est  comme  le  point  d'où  l'on  peut 
descendre  sans  cesse  ,  mais  où  sans  cesse  on  aime  à  remonter. 

Mais  arrêtons-nous  au  phénomène  de  la  respiration.  Respirer  xxe&u 
ce  pas  tirer  en  haut,  en  arrière  ;  et  lorsque  nous  respirons,  no£  lèvres..* 
la  tête  toute  entière  ne  fait-elle  pas  le  mouvement  imitatif  ? 

(48)  D'après  Tétymologie  de  111ÈM.S  et  de  jde  ,  il  est  évident  que  der» 
rière  marque  une  position  en  arrière^  élevée ,  et  s'oppose  souvent  s 
devant,  qui ,  comme  on  a  vu ,  marqne  une  idée  d'infériorité. 
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àiasi  on  ne  gagnerait  rien  à  nous  contester  quelques-unes 
Âeuos  étymologies.,  à  moins  que  ce  ne  fut  pour  en  donner 
de  plus  lumineuses  j  alors  ce  ne  serait  qu'appuyer  notre 
théorie. 

On  croit  vulgairement  que  les  prépositions  sont  des  radi- 
caux; que  avant,  antè,  forme  antérieur ,  antique^  ancien  , 
avancer^  etc. 

Ce  n'est  ni  aniè  qui  forme  antique ,  etc. ,  ni  antique  qui 
forme  antè. 

Il  y  a  dans  chaque  famille  des  mots ,  non  point  un  mot 
primitif  (ce  mot  est  une  chimère),  mais  une  ou  plusieurs 
syilables radicales  qui,  revêtues  de  diflFérentes  finales ,  servent 
de  tasse  à  tous  les  mots  de  la  famille.  Ainsi  ant  est  un  ra- 
dical d'où  naissent  des  substantifs  ,  etc.  La  syllabe  port  a 
formé yc  port-Cy  port-  er,  port-amt ,  port-eur^  port-OLÙï,  port 
(d'armes),  etc. 

Quiconque  ne  pourra  s'élever  à  la  hauteur  de  celte  doc- 
trine ,  si  puissamment  démontrée  par  Court-de-Gebelin ,  et 
çû  pourra  dire  que  c'est  de  porter  ^  portant  ^  que  viennent 
nous  port-ons  ,  port-eur  ,  etc.  ,  doit  renoncer  ii  l'idéologie 
grammaticale  ,  et  s'en  tenir  aux  recettes  de  Wailly  ,  ou 
Jûieux  encore  aux  leçons  de  sa  grand'mère. 

2®.  Que  les  mots  dits  prépositions  ne  diffèrent  des  adjec- 
^f  des  substantifs ,  des  verbes  ordinaires;  que  parce  qu'ils 
wnl  plus  ou  moins  tronqués,  et  qu'ils  sont  employés  sans 
inflexion  j  c'est-à-dire  d'une  manière  invariable ,  comme 
*3sëtoient  sans  rapport  avec  d'autres  mots  :  invariabilité 
Tû  leur  vient  de  ce  qu'ils  sont  placés  dans  des  phrases  plus 
OQ  moins  elliptiques. 

DONC, 

'®.  Il  n'y  a  point  d'élément  du  langage  qu'on  puisse  ap- 
peler préposition.  Car  les  diverses  manières  (  plus  ou  moins 
^"iptiques  )  d'employer  un  mot ,  ne  changent  pas  sa  nature, 
«ûti-einent  il  faudrait  dire  que  les  cas  sont  des  éléments  du 
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Comment  croire  que  touchant,  dans  je  parle  de,  ou 
touchant  la  musique  y  soit  un  autre  mot  qiie  dans  cette 
phrase  :  on  m'a  vu  ,  lui  touchant  la  main.  Le  mot  touchant , 
pas  plus  que  le  Sosie  de  Molière ,  ne  peut  être  double.  Il 
est  adjectif  dans  l'une  et  l'autre  circonstance.  Dans  la  pre- 
mière ,  il  est  invariable ,  parce  qu'il  est  employé  d'une 
manière  elliptique^  abstraction  faite,  autant  qu'il  est  pos- 
sible^ de  celui  qui  touche,  ou  qui  est  touchant» 

On  nous  passerait  peut-être  notre  doctrine,  si  nous' ne 
l'appliquions  qu'au  mot  touchant,  ou  à  d'autres  sembla- 
bles, comme  attendu,  vu,  loin ^  etc.  Mais  prétendre  que 
de ,  chez  sont  aussi  des  adjectifs  ou  des  substantifs  employés 

elliptiquement  !  !  ! 

Messieurs  les  grammairiens ,  vous  souflFrez  notre  doctrine 
sur  touchant,  parce  que  vous  ne  pouvez  vous  refuser  à  y 
•voir  l'adjectif  homonyme  5  et  vous  vous  récriez  sur  de , 
parce  que  vous  n'y  voyez  ni  adjectif,  ni  substantif,  ni 
verbe.  Mais  pour  le  sens,  de  et  touchant^  ne  sont-ils  pas  ici 
l'un  pour  l'autre  ?  et  pourquoi  nous  refuseriez- vous  de  les 
expliquer  de  même  ?  L'altération  d'un  mot  et  notre  igno- 
rance ,  changent-ils  donc  la  nature  des  choses  ? 

Dans  je  demeure  maison,  chezal  ou  chez  Paul,  pourquoi 
chez  y  qui  vient  de  chezal  y  c'est-à-dire  qui  est  originaire- 
ment un  substantif  ,  deviendrait-il  préposition  ,  tandis  que 
chezal  et  maison  resteraient  substantifs  ?  N'est-il  pas  évident 
que  dansye  demeure  maison  Paul,  il' y  a  une  grande  ellipse  ? 
pourquoi  ne  pas  l'admettre  dansye  demeure  chez  Paul? 

I**.  Dans  je  vais  maison,  ou  chez  Paul ,  chez,  qui  signifie 
chezal  ou  maison  ,  a,  dit-on,  pour  antécédent  vûe/j  ,  et  pour 
conséquent  Paul,  Je  n'en  pourrais  dire  autant  de  maison. 

On  me  dira  que  dans  je  vais  maison  Paul  y  il  y  a  ellipse, 
et  que  cela  signifie  je  vais  à  la  maison  de  Paul,  J  en  dirai 
autant  de  chez  y  car  je  vais  chez  Paul,  est  pour  je  vais 
chezal  Paul^  c'est-à-dire  dans  le  chezal  de  Paul, 

Quant  à  l'explication  de  à  et  de,  qui  se  trouvent  dans 
cette  analyse ,  on  ne  peut  nous  la  demander  que  par  défaut 
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de  mémoire.  La  résolution  s'en  fait  comme  celle  de  chez, 
par  un  des  éléments  essentiels,  de  sorte  que  Je  vais  chez 
Paul  est  une  grande  crase ,  qui  remplace  à-peu-près  cette 
t^hrase: 

Je  vais  chercher  la  maison  de  Paul, 

a".  Sortons ,  vu  l'heure  tardive ^  signifie  sortons;  ceci  est 
vu,  theure  tardive  est  vue.  Donc  le  mot  vu  ne  s'attache , 
comme  on  croit ,  ni  à  sortons  ni  à  heure.  Il  n'a  pas  plus 
d'antécédent  ni  de  conséquent  que  dsius  j'ai, .  vu..  Lise, . 
.  On  peut  appliquer  le  même  raisonnement  à  excepte'^ 
attendu,  sauf,  etc. 

3".  On  dit  :  Racine  est  un  poète  harmonieux  et  touchant 
làen  les  passions ,  on  il  touche  bien  les  passions. 

Racine  a  écrit  touchant  les  passions* 

Touchant ,  touche,  dans  les  deux  premières  phrases  , 
•Mit  entre  deux  termes,  dont  l'antécédent  est  Racine  (  au- 
pd  ils  se  rapportent  comme  adjectif  et  verbe  ) ,  et  qui 
Wrt  pour  conséquent  passions  ,  qu'ils  régissent ,  comme 
^tant  des  mots  transitifs. 

Si  le  dernier  touchant ,  qu'on  qualifie  de  préposition , 
annonce  aussi  deux  rapports  ,  ce  n'est  point  par  ^une  vertu 
îiihii  soit  propre  j  mais  parce  qu'en  effet  il  n'est  pas  d'une 
*tttre  nature  que  l'adjectif  homonyme. 

n  est  de  fait  que  la.  prétendue  propriété  qu'on  attribue 
•w  prépositions ,  n'existe  que  dans  un  très-petit  nombre,  et 
'  fne  celles-là  même  qui  la  possèd;:nt ,  la  tiennent  de  l'un  des 
démêlements. 

Aussi  l'essence  des  prépositions  n'est  point  de  marquer  un 
'apport   entre    deux  mots    dont  l'un  soit  l'antécédent  et 
tre  le  conséquent. 

^ien  ne  peut  avoir  d'autres  propriétés  que  celles  qu'il  a 
lui-même.  Tout  mot   dit  préposition  ^   étant  l'un  des 
'    "^w  éléments  essentiels  ,  ne    peut  être  en  rapport  avec 
d  autres  mots  que  comme  substantif,  adjectif  ou  verbe. 

La^s^ture  de  cette  liste  de  mots  n'est  point  de  marquer 
fecas. 
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Car  toute  préposition  étant  nécessairement  l'un  des  deux 
éléments  essentiels ,  elle  ne  peut  avoir  d'autre  propriété  que 
celle  de  cet  élément.  Il  s'agit  donc  de  savoir  à  quel  élément 
appartient  chaque  préposition ,  et  alors  on  pourra  détermi- 
ner si  elle  gouverne  tel  ou  tel  cas ,  ou  si  [elle  'ne  gouverne 
rien.  Donc  la  force  du  régime  ne  tient  point  à  la  nature  des 
pi^épositions. 

Fusons  une  revue  rapide  des  prétendues  prépositions 
françaises. 

i^.  N'est -il  pas  constant  que  des  adjectifs  passif  ne 
peuvent  gouverner  l'accusatif?  Cette  vertu  n'existe  pas 
davantage  dans  les  soi-disant  prépositions  attendu,  vu^ 
excepté. 

20.  Qui  jamais  a  osé  dire  que  l'adjectif  qualificatif  sauf, 
sauve  ^  ou  que  les  adjectifs  intransitifs  neutres  nonobstant, 
durant,  pendant,  gouvernent  Taccusatif  ?  Pourquoi  donc 
accorder  cette  propriété  aux  prépositions  homonymes  ? 

Tout  est  perdu  j  sauf  P  honneur 'y  je  rirai,  nonobstant- vos 
menaces  /  c'est-à-dire  tout  est  perdu ,  ceci  est  sauf^  l'hon- 
neur est  sauf;  je  rirai ,  ceci  est  nonobstant  y  vos  menaces 
sont  nonobstantes. 

3°.  Qui  jamais  a  prétendu  que  maison  ou  chezal  put  régir 
l'accusatif?  Chez,  qui  n'est  qu'une  altération  de  chezal,  n'a 
donc  pas  plus  de  force.  11  faut  apphquer  le  même  raisonne- 
ment à  tous  les  suhstautifs  devenus  ,  ou  plutôt  appelés  pré- 
positions. 

4**.  Sans  doute  si  voir ,  joindre  ^  suivre  ,  toucher  y  gou- 
vernent l'accusatif,  il  faut  reconnaître  la  même  vertu  dans 
voici,  voilà ,  joignant ,  suivant,  touchant;  mais  elle  n'existe 
dans  ces  prétendues  prépositions  que  parce  que  ce  sont 
originairement  des  verbes  ou  des  adjectifs  transitifs. 

Quant  aux  mois  à  yde ,  en,  et  autres  dont  l'empreinte  est 
plus  ou  moins  effacée,  on  ne  peut  décider  s'ils  régissent  ou 
non  tels  ou  tels  cas. 
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QUESTION. 

Ea  latm ,  les  mots  dits  prépositions  sont  suivis  les  uns  de 
1  accusatif,  les  autres  deTablaLif  :  ces  cas  sont-ils  gouverne's 
par  les  prépositions  ? 

Réponse.  Les  Latins  ont  des  cas  formels.  Ils  d\scnl  percutio 
tohiiiam  ;  percudor  tabula  ;  je  frappe  la  table  ;  je  suis  frappe 
«e  la  table.  Dumarsais  prétend  que  l'accusatif  labiUam  est 
causé  par  la  préposition  ad  sous-entendue  ,  et  que  l'ablatif 
to^«/a,  l'est  par  la  préposition  à,  également  sous-entendue; 
et,  selon  lui ,  il  n'y  aurait  jamais  d'accusatif  ou  d'ablatif  sans 
préposition*  Cette  erreur  tient  au  préjugé  que  n'avoit  pas 
encore  déposé  Dumarsais ,  celui  de  croire  que  les  prépositions 
sont  des  mots  élémentaires,  doués  de  vertus  occulles.  Mais 
pourquoi  l'accusatif  et  l'ablatif  seraient-ils  causés  par  des 
prépositions ,  tandis  que  le  génitif  et  le  datif  ne  le  sont  pas  ? 
Si  la  nature  du  cas  est  de  marquer  un  rapport  général , 
pourquoi  ne  dirait-on  pas  que  l'accusatif  a  été  inventé  pour 
désigner  un  rapport  général  de  tendance,  et  l'ablatif  un 
rapport  contraire,  je  veux  dire,  un  rapport  général  d'éloi- 
gnement ,  de  séparation  ?  Or,  toutes  les  fois  qu'on  ne  veut 
exprimer  que  le  rapport  général  de  tendance ,  ou  le  rap- 
port opposé ,  il  suffit  d'employer  l'accusatif  ou  l'ablatif.  Si 
,  Ion  veut  préciser,  particulariser  ce  rapport,  on  se  servira 
ieofiî,  in ,  ah  ^  ex  y  ou.  de  tout  autre  mot  capable  d'exprimer 
cet  accessoire. 

L'accusatif  et  l'ablatif  latin  peuvent  donc  être  conçus  sans 
préposition  ;  et  pour  prononcer  si  telle  ou  telle  préposition 
gouverne  l'un  ou  l'aiitre  de  ces  cas,  ou  ne  gouverne  rien  ,  il 
^^8ftt  en  connaître  l'étymologie. 
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CHAPITRE     II. 


Des  Invariables  vulg,  appelés  Adverbes. 


1.  Afin. 

De  h  et  dejin;  k  cette  fin. 
J'écris  afin  d'être  utile. 

2.  Ainsi. 

Du  latin  in  sic ,  d'où   en  sic,   Yille  -  Hard'houin  écrivait 
ensi.  Or ,  in-sic  signifie  en  cette  manière.   • 
Je  bois  ^  agissez  ainsi, 

3.  Alentour. 

De  àVen  foi/r;c'est-k-dire  à  ^endroit  qui  est  dans  le  tour. 
Us  sont  la  ^  ou  alentour, 

4*  Alors. 

De  à  et  de  lors.Y oy.  Lors,  pag,  i5o. 

Midi  sonnera ,  partez  alors. j  c'est-k-dire  à  cette  heure-là. 

9  •    x\.SS£Z«  I 

Du  latin  ad  et  satis ,  d'où  adsés ,  puis  assez  y  à  suffisance. 
Tu  me  nxm^ssez, 

6.  Aujoubd'hui. 

De  à  le  jour  de  hui.  Ces  cinq  mots  ont  été  fondus  en  un.- 
Hui  vient  du  latin  hui-us ,  qui  signifie  ce  (temps  ou  jour)» 
Il  vient  ai(/oi/r^'AE//;c'est-k-dire  dans  le  jour  de  ce  temps-ci 

7.  Auparavant. 

"De  a  y  par  et  avant,         "      ^ 

Je  boirai  ;  bois  auparavant  :  c'est-k-dire  bois  au  (  temps  ) 
qui  est  par  avant. 


/ 
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8.  Aussi.  ' 

Du  latin  AD,  à\  auprès ^  et  de  sic,  semblablemenL 
Bois,  je  boirai  011552 y  c'estr à-dire  je  me  joindrai  à  toi  et 
hoix^  semhlabUment. 

9.  Aussitôt. 

De  akssi  et  de  tét.  Yoyez  ces  deun  mots. 
Fars ,  je  paf  tirai  aussitôt. 

10.  Autant. 

Du  latin  Mn^à,  vers ,  et  de  tantubi ,  quantité  égale* 
Bois  un  verre,  j'en  boirai  auto/i/;  x*est-k- dire  j^ea  boirai 
peur  aller  à  use  quantité  égale. 

II.  Autrefois. 

De  autres  et  de  fois  (49)* 
J'élois  fort  autrefois. 

la.  Beaucoup.  ^ 

De  bella  copia  y  belle  copie ,  ou  abondance. 
Je  bois  beaucoup* 

i5.  BiEir. 


Du  latin  henè. 
Je  bois  bien.  ^ 

De  bien  et  de  /d^ 
Je  sortirai  bientôt. 


14.  Bientât. 


1 5.  Céans. 


De  ce ,  ou  ci  et  de  c/i  ;  c'est-à-dire  en  ce  Heu. 
Qu'il  n'y  ait  point  de  chien  céans. 

(4^)  Jf'oû  »  du  latin  vix  ^  t*icis\  d'où  vois ,  fois.  Ot  wix,  vicis  ,  vient 
du  grec  Jxoi ,  prononce  i^ûsctf^,  qui  signifie  p /ace  >  et  par  exlenfion 
tour  f  retour  »  vicissitude.  T)e\kvicarius,  qui  travaille  à  la  placm 
(  â*un  autre] ,  «vice' roi ,  roi  à  la  place  (  d*un  autre  ).  Je  le  Toyois  auire^ 
/bis,  c'esv-à' dire  dans  d'autres  places  ,  on  tQurs  ou  vieiseitudèa  (àm 
tcmpi  ).  .         \ 
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i6.  Cetendant. 

De  ce  et  de  pendant» 

Dtuez;  cependant  je  sortirai;  c'est-à-dire  je  sortirai^  re^ 
étant  pendant  ^  ou  se  fesant. 

17.  Certes. 

Du  latin  certè  y  certainement. 
Certes  f  tu  mourras. 

18.  Ci. 

Da  latin ^2cce. 

C/-gtt  Piron;  c'est-à-dire  ici  y  ou  dans  ce  lieiwâ  gît  Piroo. 

19.  Da. 

Du  grec  ^é ,  certainement. 

C'est  un  homme  fi^/  c-à-d.  c'est  un  homxxïe  certaine' 
ment. 

ao.  Davantage. 

De  DE  y  et  du  latin  moderne  avanùtgiumy  avantage  ^ 
formé  de  abante. 

Tu  bois,  je  bois  davantage  f  c'est-à-dire  j'ai  àe  C avance 
sur  toi  (  je  bois  plus  }. 

91.  Deçà» 

De  de  et  de  çà\s  c'est-à-dir/e  de  ce  côté-ci. 
Restez  deçà ,  je  passerai  de4à. 

22.  Dedans. 

De  de  et  de  d^ns. 

La  chambre  est  ouverte;  entrez  dedans;  c'est-à-dire 
d*icidans\2Lchajaaibre.  » 

23.   DSHOBS. 

De  de  et  de  hors.  "Voy.  hors ,  pag.  126. 
La  chambre  est  fermée:  je  suis  dehors;  c'est-à-dire  loih 
de  la  chambre ,  et  à  la  porte. 
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ÎI4.    DÉJÀ. 

I>é  de  et  de /À .  voyez  yà ,  pag.  1 49* 

Il  e$t  déjà  nuit.  # 

»35.  De-la. 

iDe  «fe  et  de /à.  Voyez  ^^  ^a^.  i5o. 
Je  reste  deçà,  allez  de-là, 

a6.  Desouiiais. 

De  de ,  or,  du  latin  hora ,  heure  ^  et  de  mais^  du  latin 
fnagis  j  qui  signifie ,  z?/!/^^  davantage. 

Je  ne  le  verrai  pas  désormais;  c'est-à-dire  dès  cette 
^eure-^i,  plus  je  ne  le  verrai. 

27.  Dessous. 
De  de  et  de  sous. 
Cela  est  sur  la  table  ^  ceci  est  dessous, 

a8.  Dessus. 
De  de  et  de  sur. 
Ceci  est  sous  la  table ,  cela  est  dessus. 

ap    Dorénavant. 

r 

De  de  ,  or  y  en ,  et  avant.  Voyez  ces  quatre  mots. 
Je  ne  sortirai  fasdorénavant  ;  c'est-à-dire  de  cette  heure*, 
^*  en  avs^nt. 

3o.  £if* 

Du  latin  indèy  de  ce  point-là  en  ce  point-ci. 
Va,  ta  diambre   est  prête ,  jV/i    viens ^  c'est-à-dire  je 
^îeQs  de  cet  endroit-là  en  cet  endroit-ci« 

3l«  ËKGOAE. 

De  Titalien  ancora  y  du  latin    in  hanc  horam ,  jusqu% 
^ctte  heure;  ce  qui  marque  une  idée  de  continuité. 
Il  buvait  hier ,  il  boit  encore, 

lo*» 
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.De  en  et  de ^>i. 
I^nfin  il  est  arrivé  ;  c'çst-à-dire  h  la  fin  il  est  arrivé* 

'  55.  Ensemble. 

Du  latin  IN,  dans^  et.  similis,  ou  simul^    semblable, 
même  ;  en  même  lieu  ou  temps. 
Buvons  ensemble  (5o). 

54«  Ensuite. 

De  en  et  de  suite. 

Partez ,  je  partirai  ensuite  ^  c-^-A.  en  suis^ctnt,  ou  après 

vous. 

35.  Environ. 

De  en  et  de  l'inusité  won,  qui  signifie  g/ron,  tour,  de 

v/rer(5i).  , 

Us.  sont  dix  environ  ;  c'est-a-dire  ils  sont  dans  le  cercle 
dont  dix  est  xle  centre,  pour  signifier  qu'ils  sont  9  ou  lo,  ou 
1 1  jx'est-à-dire  à  peu  près  dix. 

.36.  Guère  ,  ou  GUERIS.   ' 

De  l'impératif  latin  gere^  pron.  guère  :  il  a  le  même  sens 


(5o)  Un  grand  nombre  de  mois  français  se  sont  formés  du  latin  par 
le  retrancbement  d'une  syllabe  ,  et  c'est  ordinairement  TaTant-  dernière. 
C'est  ainsi  que  de  vwere ,  angulus ,  tabula,  fabula,  diabolus, 
i;isibiliS'^^^  on  a  fait  vivre  y  angle ^  table,  fable  ,  diable ,  visible. 

Lorsqu'après  le  retranchement  de  la  voyelle  ou  syllabe  pénultième  , 
le  mot  est  trop 'dur  à  prononcer,  ou  qu'il  en  résulte  un  rapprochement 
contfaire  au^  génie  de  notrela^gue  ,  nn  .des  moyens  qu'on  emploie  sou- 
vent pour  détruire  cette  Eltrheuse  rencontre^  c'est  V i^tér-adeUtion  d'une 
lettre.  C'est  ainsi  que  de  veneris  dies  t  venre^di  ,  àe'numerus  ,  numre, 
nomre,  de  humilis,  humle^'ou  a  fait  vendredi^  nombre,  humble.  Il 
est  donc  certain  que  de  insimile,  on  a  fait  insimle,  ensemle  i  ensemble. 

(5i)  Du  latin  girare  ,  tourner,  on  a  fait  virer ,  d'où  virole  ,  aviron ,' 
vrillât  environ  ,  environner.  Même  immédiatement  de  girare,  nons 
avons  giron  y  girouette  ,  guirlande  y  etc. 


/ 
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que  le  latin  ferè ,    autre    impératif^  qa*on  '  traduit  par 

II  VL2iffièrc  d'argent;   c'est-à-dire  il  n'a  pas  d'iirgent 

presque, 

37.    Ici. 

Da  latin  A/ccr^dans  ce  lieu,  d'où  le  vieux  français  iV?0«* 
lin,iC'eUe.  ^  .        .  • 

Venez  ic/, 

38.  Incessamment. 

Deii»,  négatif, et  de  cessamment^  de  cessant ^àavevhe 
cesser.  Sans  cesser^  sans  tarder. 
Venez  incessamment  (53). 

39    Incontinent.  ^ 

De  IN,  dans  y  et  de  continent  ^coinvae  ondiisur-^e^hamp^ 
pour  signifier  aussifét. 
Partez  incontinent, 

4o.  Ja.  (  peu  usité.  ) 

Du  latin  yVzin,  à  cette  heure. 
Jà^  n'est  besoin  de  dire. 

D'où  déjà^ 

De  de  et  de  j'à  ;  dès  cette  heure. 

Ma  fille  a  déjà  cinq  ans;  c'est-à-dire  ma  fille  a  cinq  ans. 
dès  cette  heure-ci ^  en  comptant  de  ce  temps-ci. 

(Si)  Il  7  a  plasieuTs  impër^tifs  latîos  doot  on  a  >raU  des  adverbes. 
Telf  sont ,  par  exemple ,  putà ,  âge,  CoarL-de-Gebelin  regarde  aussi^ 
ferè  (  presque  )  comme  Pimpëralif  defero,  • 

Habeo  mille  nummoe  ferè,  j'ai  mille  ecu»,  apportez-y  quelcju© 
chose  ,  ott  ai  todi  apportez  00  Joignez  quelque  chose  ;  o*esi-à-dire  faL 
presque  mille  éeu^  ' 

Or  gère ,  prononcé  guère  »  d'après  la  même  analogie ,  peui  fott  biea. 
^tre  l'impëralif  de  gero  ,  qui  signifie  à  peu  près  la  même  chose  quefero, 

(63)  On  sait  que  cessare  se  prend  pour  signifier  tarder  \  que  cessa^ 
tor  se  traduit  par  lâche  y  paresseux. 


( 
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4^*  Jamais. 

'  Dé  yi  et  4e  inw,  du  hXvsx  mafp^^  Yojez  mais  dans,  les 
conjonctions  y /7ag.  i6o« 

Je  ne  le  verrai /OwaM/ c'est-à-dire  yà,  ou  déjà  je  ne  le 
verrai  plus,  , 

4^.  La. 

Du  latin  illa  (in  parte  iUd )  dans  cet  endroit. 
Je  suis  ici^  ï^aul  est  là, 

45.  Long-temps. 

De  long  et  de  temps. 

J'ai  dormi  long-temps;  c.-k-d.  pendant  un  long^temps. 

44*  Lo&s. 
De  l*  et  or  y  du  latin  hora ,  heure, 

•Nous  verrons  poup  lors  ;  c'est-a-dire    nous  verrons  à 
eette  heure^là. 

45.  Maintewart. 
De  main  et  de  tenant»  (54)« 
Je  veux  que  tu  partes  maintenant. 

46.  Mal. 
Du  latin  malè  j  de  malus. 
Il  agit  ma/. 

47*  MiEtTX. 

Autrefois  mielx .  du  latin  meliùs. 
11  .a^it  mieux. 

ifi.  Moins. 

Du  latin ,  minus.  Voyez  pag.  8ô« 
Je  t'aime  moins  que  Paul* 

(54)  Pour  marquer  à  peu  près  la  même  klëe ,  on  dit  :  faite*  cela 
gans  désemparer  ;  c'est^à->dive  sanê  quitter  la  pièce  \  faitet  cela  sur- 
le-champ  1  c'est-à-dire  sur  la  place  où  tous  êtes»  sans  quitter  la 
place;  faites  cela  incontinent,  c'est-à-dire  sur  le  continent ^  ou 
sur  la  place  même  où  vous  êtes  ;  faites  cela  maintenant ,  c'est-à-dire 
pendant  que  Je  vous  tiens  la  main  ,  etc.  etc. 
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49.  Naguère. 

Autrefois  n*aguère}  c'est-à-dire  il  n*y  a  guère. 
J'ëtois  heureux  naguère^  c'est-à-dire  il  n*y  a  presque 
pas  de  temps. 

Ôo.  Ne. 

]VIimologisme;  c'est  unsoauasal,  signe  de  rejet,  de  refus.. 
Je  ne  veux  pas. 

5i.  Neaitmoins. 

De   néant  et  de  moins,  du  latin    nihilo  minus,  moins 
^/^  rien. 

Tu  me  nuis  y  je  te  sers  néanmoins. 

5i.  Nenwi. 

Du  latin  nonni-hUy  non  quelque  chose,  un  peu. 
Ferez-vous  cela?  Nenni;  c'est-à-dire  je  ne  le  ferai  pas 
^n  quelque  chose  (  55). 

53»  Noir. 
Voyez  ne. 

M'aimez-vous?  Non. 

Adjectif  passif  du  verbe  ouïr. 

Viendras-tu?  —  Owî;  c'est-à-dire  c'est  owif ,  bu  entendu. 

55.  Oui-DA. 

De  oui  et  de  dk.  Voyez  dà ,  pag.  i46. 
Viendras-tu  ?  —  Oui-dà;  c'est-à-dire  c^est  ouï  certaine-- 
^nent. 

56   Parce. 

De/>ar  et  de  ce. 

Je  son  parce  qu'il  me'plait. 


(55)  Nenni,  prononcez  nani,'  il  est  familier.  Il  ne  «'chiploic  qu'en 
réponse  ei  loul  seul  .On  ne  diroil  pas  :  je  ferai  nenni  cela.  Voyex  plus 
Viaul  rartlcle  sur  la  ocgaiion  ,  n®  5o. 
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57.  Parfois. 

De  par  et  dejois* 

Parfois  le  plus  habile  homme  radote» 

58.  Partant. 

.De  par  et  de  tant,  du  lat.  per  tantum;  par'  une  te 
chose;  c'est-a-dire  ^«r  ce  moyen  ^  ou  ainsi. 
Plus  d'amour ,  partant  plus  de  joie. 

59.  PARTOtJT. 

De  par  et  <^  tout  (  sous-entendu  lieu  ). 
pieu  est  partout, 

60.  Pas. 

Du  latin  pas  sus  y  un  /7a5. 

Je  ne  bouge  pas  y  c'est-à-dire  je  ne  bouge  d'un  pas,  ~ 

/  61.  Peu. 

Du  latin  pauliimy  d'où  le  vieux  français  poly  poug,  pi^^Ej's 
peu  y  petite  quantité. 

Je  t'aime  peu  s  c'est-à-dirq.çn  petite  <juantité, 

6'2.  Peut-etrï:. 

•* 

É 

De  peut  et  A^étre, 

Viendrez-vous  ?  —  Peut-être  ;  c'est  -  à  -  dire   cela  pei^^ 

être, 

63.  Pis. 

Dn  latin  pe/us,  pejoris ,  plus  bas ,  pire. 

Ce  malade  est  encore  pis  /  c'est-à-dire  plus  bas  (56),, 

(56)  Pejus,  pejoris,  au  superlatif  pe5«/mtf«  >  qu'on  traduit. par  plus 
mâchant  y  ou  pire  ,  et  très-méchant ,  vieîiuent  évidemment  du  grec 
«îvTM  ,  «t0«  ,  qui  signifie  tomber  ou  aller  en  bas  \  d'où  le  latin  fesshji  , 
en  bas  ,  pessumdâre,  pousser  en  bas,  précipiter,  Pejus,  pejoris  e^ 
pessimus,  signifient  donc  plus  tombé,  oa  plus  bas^  trè»" tombé  ou 
très'ba^.  De  là ,  il  n'a  pas  éU  difficile  de  passer  à  l'idée  de  plus  mauvais, 
très-  mauvais  »  le  pire , 
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64.  Plutôt. 

Tkpluê  et  de  toi. 

Plutôt  la  mort  que  l'esclavage. 

Ne  confondez  pas  plutôt  avec  Pi»i7s  tôt  j  tu  turis^eras  plus 
tôt  que  moi. 

65.  Point. 

Du  ktin  punctum,  nn  point. 

Je  ne  bouge  point;  c'est-a-dîre  je  ne  bouge  d'un  point. 

66.  Pourquoi. 

De  pour  «t  de  quoi ,    qui  vient    du  latin  quod.  Pour 
quelle  chose.  m. 

Pourquoi  sortez- vous  ? 

67.  Pourtant. 

De  pour  et  de  tant  ;  c'est  -  à  -  dire  pour  une  telle  chose.  U 
s'emploie  dans  le  sens  de  néanmoins  on  d^ ainsi. 
Voilà  pourtant  qui  est  fini. 

68.  Presque. 

De  près  et  de-  qufi.  ) 

Il  est  presque  mort  j  c'est-à-dire  il  est  'près  qu*i\  soif 
mort,  ou  il  est  près  tTèite  mort.  ; 

69.  Puis» 

De  l'italien  poi ,  dii  latin  post^  àepositus ,  pose  ou  laissé. 
Dîne ,  pi/w  va-t'eu  ;    c'est-k-dire  ,   et  cela  e'tantposé^ 
laissé  en  arrière  ou  Jait,.  va-t'en. 

70.   QtTANT. 

Du  mot  latin  quantum  ,  en  tant  que.  Yoy.  quand  dans 
les  conjonctions,  pag.  i65. 

Pars,  quant  à  moi 5  je  reste;  c'est-à-dire  en  tant  que 
delà  tient  à  moi^  je  reste. 

►    71.  Quelquefois. 
De  quelques  et  Aejbis  :  on  écrivait  jadis  quelques -fois, 
y enez  quelquefois  s  c'çst-à-dire  certaines  fois-,  plusieurs 
Sois,       .  ' 
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72.  Si. 

'    Dnhiiin  sic,  da  grec  ecx,  clxù,  qm  y  eut  àir  e  semblahie  y 
image' (5']). 

Tu  n^és  pas  si  bon  que  Paul  ;  c'est-à-dire  tir  n'es  pas 
bon  seniblûblement  y  ou  selon  la  manière  que  Paul  est  boQ« 

7  3.  SitAt. 

De  si,  du  latin  sic ,  et  de  tôt. 
Je  sortirai  sitôt  qu'il  sera  venu. 

74.  Souvent. 

De  l'italien  ,   sovente ,  du  Utin  subïndè  ^  qu'on  traduit 
^2lx  fréquemment  (58). 
Venez  souvent. 

75»  Surtout. 

De   sur  et  Aetoui;  c'est-à-dire  sur  toute  chose  y  p^n- 

cipalement.  ^ 

Mangez  j  buvez  surtout. 

76.   Sus. 
Altération  de  sur. 

Yoilà  le  loup  ;  courons  5i<5  y  c'est*k-dire  courods   sur  lui. 

■■■■■■  ■     I  I  I  I  >  I  I  I     ■    ■  I  I     <       ■!        ■  I  I  ■     ^ 

■  • 

(37)  JSn.eu  çrec  est  aspiré  ,  c'e9t>li-dircse  proBonc«  de  la  gorge.  Or 
quelquefois  les  Latiosreroplaçoient  l'aspiration  des  Grecs  par  un  s.  De 
vKtf  ,  hc9 ,  ils  oiît  fait  supet  >  3ub.  C'est  ainsi  que  utt  est  devenu  M» 

Quant  au  changement  de  ei  en  i  ,  il  n'y  a»  rien  de  plus  firdquétit.  Noos 
avons  iconoclaste  de  linm  ,.imaga,  et  -de  nkitm.,  je  brise.  Briseur 
d'images^ 

On  yerra  dans  les  conjonctions  un  autre,  si  venant  du  latîa  sit. 

(58)  On  sait  qu'en  latin  e^  dans  presque  toutes  les  langues  a  se  prO"* 
nonce  ou  ;  que  le  h  e\.\e  v  oht  beaucoup  d'affinité ,  étant  tous  deux  des 
lettres  labiales  de  la  touche  foible;  que  le-  d  txXet  sont  deux  dentales  , 
et  qui  ne  diffèrent  que  par  l'intensité.  Il  e«t  donc  très-possible  que 
snbindè  soit,  par  diverses  altérations ,  devenu  souvent*  On  aura  dit  : 
soubende  s  souvente,  souvent. 

Subindè  vient  âe  trois  mots  ,  de,  in  ,  sub  ,  c'est-à'^ire  db  ce  femps-ci 
BU  ce  temps-là  »  un  autre  temps  venant  dessovs  ,  ousuccêdantp 
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AUons.y  sus  y  levez- vous  j   c'est- à  dire    soyez  sur   vos 

pieds. 

77.  Tant. 

IDe  tantàm ,  aussi  grand 

Tu  as  beaucoup  d'eau;  je  n'en  ai  pas  tant;  c'est-à-dire 
aussi  grandement. 

78.    TANTÔT. 

De  tant  et  de  de  tôt. 

Je  sors  tantôt. 

79.  Tard. 

Du  latin  ,  tardé ,  tardivement. 

11  arrive  tard. 

80.  TÔT. 

De    l'italien  tosto^  du   latin  tostus,   brûlant,  bouillant, 
flagrant  (  Sg  ). 

Sortez  tôt;  comme  si  on  disoit  sortez  tout  chaudy  tout  bouil- 
lant, 

81.  Toutefois. 

De  toutes  et  dejbis  (  60  ). 

Que  ne  ha'issoit  point  Jïëron  ?  Toutefois ,  il  aimoit  Poppéa. 

(69)  Jadis  on  ^crivoit  tost*  La  forme  est  donc  tout  entière  en  faveur 

de  eeite  ^ymelogie.  J'avoue  que  pour  la  sent^  eUe|paroU  bizarre  au 

^rtmiflr  coop^d'œil.  Mais  ne  dit-on  pas  1/  a  été  pris  en  flagrant  délit , 

e'eit-i-dire  9ur  le  fait ,  dans  tact  ion  même  ,  ou  comme  si  l'on  disoit 

le  délit  étant  encore  fumant  ?  Ne  dit-ou  pas  familièrement  à  quelqu'un 

qui  cherche  une  chose  qu'il  est  près  de  toucher ,  vous  brûlez  P  Ne  dit-on 

pas  ?'il  vous  a  manqué,  vêngez-vous  y  rendez-le  lui  tout  chaude  pour 

tignificr  aussitôt?  Chaud ù^m&t  quelquefois  récent,  dit  TAcadëmie. 

Cela  est  encore  tout  chaud,  pour  cela  xfient  d'arriver. 

Ainsi  il  n'y  à  paA  liei|  d^s'^tonner  que  tost ,  tôt,  qui  signifie,  chaud  % 
hr&lant,  se  soit  employé  par  métaphore  pour  marquer  un  temps  pré- 
Mot  j  nçtnellement  en  mouvement ,  qui  ne  souffre  pas  de  division ,  qui 
n  dùparoitre  comme  un  corps  brûlant ,  flagrant ,  que  le  feu  ya 
A^Torer.  / 

(60)  On  a  Tn  j  note  49  ,  pag.  i45  ,  re'tyraologie  de  fois»  Toutefois 
it|Qifie  donc  dans  toutes  les  positions  ou  suppositions» 
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8a.  Très. 
Du  lat.  ter,  trois  fois. 
Dieu  est  très-s^X.  j  c'est-à-dire  est  trois  fois  saint. 

,      83.  Trop. 

Altëration  de  troupe  ^  italien  troppo. 
Je  n'ai  pas  trop  d'enfants;  c'est-à-dire  je  n'ai  pas  troupe 
d'enfeuits. 

84*  Volontiers. 

Du  lat.  volenter;  de  honne  volonté^  avec  plaisir. 
Je  dinerois  volontiers. 

85,  T. 

Du  latin  ibiy  là.  ^ 

Ëtes-vous  au  lit;  \y  suis. 

Iiwariàbles  en  ment. 

Tu  agis  sagement, 

C'est-à-dire  tu  agis;  ta  manière  ou  ment  est  sage. 

Tous  les  invariables  en  ment  %on\.  formes  d'un  adjectif  (6i) 
et  du  substantif  italien  mente,  du  latin  mens,  mentis,  ablatif 


-  Tous  les  hommes  recherchent  les  richesses ,  et  toutefois,  on  uoitpea 
d'hommes  riches  heureux ,  ee»t-à-direet  dans  toutes  les  suppositions 
(  même  dans  cdle  où  tous  les  hommes  recherchent  les  riche«sc8  )  on 
voit  peu  d'hommes  riches  heureux* 

Que  ne  haissait  point  Néron  ?  toutefois  il  aimait Poppéa  »  c'est*^ 
dire  dans  toutes  les  suppositions  (  même  dans  celle-U  ) ,  il  aimait 
Poppéa. 

Toutefois  peut  te  traduire  par  malgré  cela. 

(6i)  Régnier  -  Desmarets  en  excepte  instamment ,  notamment ,  in* 
cessamment,  sciemment  ^  comment ,  nuitamment ,  diablement* 

Cet  acadëmicien  n'eût  pas  crée  ces  exceptions ,  s'il  eût  eu  quelqnt 
notion  deTart  étymologique. 

Instamment \\eutàeV»à'\tciiî instant,  instante,,  q>û^  nVt^itpat 
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mente  ^  qui  signifie  esprit,  manière  (6a).  Les  Espagnols  vont 
jusqu'à  séparer  quelquefois  ces  deux  mots;  au  lieu  de  segura» 
mente ,  lib remente ,  ils  disent  pour  dhvé^ex  segura  y  libre^ 
mente  y  comme  si  nous  disions  sûre,  eX  libre-ment. 

Ces  sortes  d'invariables ,  ainsi  composés ,  sont  au  nombre 
de  près  de  huit  cent. 

Au  lieu  de  dire  ^  en  deux  propositions  bien  distinctes. 

Ce  capucin  parle , 

Sa  manière  de  parler  est  nasale , 

Ou  manière,. ou  ment  est  nasale , 

Nasale  est  sa  manière  ou  ment , 

Nasale  esl  ment. 
On  a  dit  :  il  parie  nascUement, 

Trouyer  bon ,  trouver  mauvais. 

J'ai  trouvé  bon  la  réprimande  que  vous  avez  faite  à  ma 
fille. 

^*^*^—»M^——^———1—^»^ta^W^———^^i^fc.^i———^»     ■■■■■■■■  Il  ■■  ■  !■■■■■■!  .IM»  ■!■■  I         .— i^— — ^i^^ 

Witë  de  son  temps  ,  mais  qui  V«st  aujourd'hui  ,  et  qui  vient  évidem- 
i&ent  de  l'adjectif  latiu  instans ,  qui  existoit  avant  Regnier-Desmarets. 

Notamment  fient  de  l'adjectif  actif  notant ,  du  verbe  noter ^ 

Incessamment  de  cessant* 

Sciemment  vient  de  l'adjectif  latin  sciens,  d'où  le  vieux  français 
icient ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  dictionnaires  du  vieux  langage  ,  et 
^i  signifie  sachant ,  sauant ,  qui  sait* 

Comment  vient  de  l'adjeclif  lalin  qudet  du  substantif  men/e.  On  a  dit 
^uament ,  quoment ,  comment*  Et  le  sens  confirme  cetié  étymologie^ 
^r  comment  signifie  de  quelle  manière. 

Nuitamment  vient  du  latin  nocians,  nociantis  ,  d'où  le  vieux  fran- 
çais nuictant  et  puis  l'inusité  nuitant ,  qui  passe  la  nuit. 

Diablement ,  dit  l'Académie  ,  est  du  style  familier.  C'est  une  crâse 
évidente  de  diabolique-ment. 

Ainsi  il  n'y  a  pas  un  muI  invariablt  en  ment  qui  ne  soit  formé  d'un 
adjectif. 

(62)  Regnier-Desmarets ,  qui  s'oppose  «  celte  étymologie  ,  avoue 
<lu'oD trouve  dans  les  auteiirs  latinsy&r/i  mente ,  honestd  mente ,  firmd 
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J'ai  troUTë  bonne  et  bien  placée  la  réprimande'  que  vous 
avex  £aite  à  ma  fille. 

J'ai  trouvé  \  .   t  la  liberté  que  vous  avez  prise. 

l  mauvais  S        .        P'  ^ 

Tai  trouvée  bonne  la  liberté  dont  j'ai  )oui  ce  aiatin. 

J*ai  trouvé  bon  que  vous  dansiez. 

J'ai  trouvé  bonne  l'action  que  Yùm  trouvez' mauvaise. 

Ne  trouvez  pas  mauvais  la  collation  que  j'ai  donnée  à 
M.  Luéas. 

Vous  ne  trouverez  pas  mauvaise  la  collation  que  je  vous 
prépare. 

Explication* 

Jjorsqaetroui^erbon^  trouver  mauvetrs,penyent  se  résoudre 
par  tivuver  d'une  bonne  manière  ,  d*une  mauvaise  manière  ^ 
ou  ce  qui  revient  à  la  même  idée,  trouver  bien  ^  trouver  nifU^ 
il  est  certain  que  bon  et  mauvais  sont  pris  adverbialement, 
et  répondent  au  benè  probare  ^  màlè  probare  des  Latins.  En, 
effet,  trouver  bon  ou  mauvais  qu'une  chose  ait  été  faite,  ce 
n'est  point  dire  qu'on  trouve  cette  chose  bonne  ou  mauvais» 
en  elle-même» 

On  verra  dans  la  syntaxe  les.  e^iplication^  nécessaires  pour 
l'emploi  des  invariables  dits  adverbes. 

Donc  VEtjmologie 

Montre  que  tout  adverbe  est  un  substantif,  comme  trop  , 
ou  un  adjectif  simple  ,  ou  complexe ,  comme  guère  ,  peut- 
être  ;  c'est-à-dire  l'un  des  deux  éléments  du  langage  ; 

Ou  plusieurs  de  ces  deux  mots  élémentaires  réunis ,.  comme 
dans  long^terffps ,  sagesiment; 
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mente ,  dard  mente ,  plenâ  mente ,  devûté  mente  ,  t,acM  mêmté , 
que  les  italiens  iraduiseot  fnT  fifrtemente ,  ônestamente  ,firmamente, 
chiàramente ,  pienamente  ,  devotamente ,  et  nous  ,  par  fortement , 
honnêtement ,  etc. 
Il  cite  f  et  convicDl  qb'oo  poiirroit  ajouter  quantité  d'autres  eBtmples* 
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Ou  qu'avec  mXf  ou  plusieurs  des  deux  mots  ëléinçiitaires  y 
il  renferme  dans  sa  composition  une  ou  plusieurs  préposi-' 
4ions  y  comme  on  voit  dans  a^n  ,  d=ior=en7zavant.  Or  ^  nous 
avons  puissamment  démontré  que  les  prépositions  se  rap-' 
portent  toutes  à  uin  ou  à  plusieurs  des  deux  éléments. 

Donc  il  n'y  a  point  4'<^lément  du  langage  au'on  puisse 
appeler  adverbe;  et  tous  les  mots  gratifiés  de  ce  nom  ren- 
trent dans  une  ou  plusieurs  des  deux  classés  essentielles. 
C'est  Teli^ipse  méconnue  qui  a  fait  multiplier  les  classes,  et 
qui  a  causé  tant  d'illusions  en  grammaire. 


CHAPITRE     IIL 
Des  Invariables  dits  Conjonctions. 


J^Es  chiffres  indiquent  dans  quel  ordre  nous  allons  traiter 
de  ces  vingt-un  mois.  Hous  eu  donnerons  l'étymologie.^  des 
exemples  et  l'analyse. 

LISTE      A.LPBA.BÉTIQ  V£. 


Car. 

i8 

Lorsque. 

i3. 

pourvu(qtte). 

2. 

Combien. 

ai. 

Mais. 

5. 

Puisque. 

»4. 

Comme. 

aro. 

Ni. 

II. 

Quand. 

'»7- 

Comment. 

19- 

Or. 

I. 

Que. 

13. 

Donc. 

8 

Ou. 

6. 

Quoique. 

i5. 

Dont. 

9- 

Où. 

7- 

Soit.  , 

3. 

Et. 

lo. 

Pourquoi. 

i6. 

Si. 

4- 

\ 

!•  Or. 

■ 

1*.  Or  vient  de  l'italien  ora  ^  èa  latinAora ,  en  fraiiçais/»ei<n*/ 

h  cette  heure, 
)^  Tu  dois  partir  à  midi  ;  or  il  est  midi ,  pars. 

^  Nota,  Les  Anglais,  en  pareil  cas  ,  disent  how^  qui  $igaifi« 
maintenant: 
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^.  Pourvu  (que). 

ï**.  Pourvu  est  Tadjectif  passif  àe  pourvoir.  Nous  verrons  1 
QUE  plus  bas  (65). 

ù**.  Je  pars, ./lourv^u  que  tu  restes.  ' 

30        Je  nai-s  /  ^^^^  ^^^^^  pourvu ,  ou  ) 

5  .      Je  pai-s,^  ^j^  ^^^^^  procuré,       /  ^**  ^^^^^• 

3.  Soit. 

t**.  5oi^est  une  troisème  personne  singulière  àxkxevh^étre 
c'est  une  altération  du  latin  sÏT  ^  qu'on  a  prononcé  soit 

*x^.  Soit  caprice  ou  non  ,  je  reste.   . 

y.      Que  ce  suit  un  caprice  ou  non ,  je  reste. 

4*  Si. 
1®/  iSï  vient  du  latin  j/r,  ^/m"*//  ^oiV. 
a**.  Tout  est  perdu  si  Paul  vient. 

3^      Tout  est  perdu  ,  {  ^^^^^  J^  ^*^|^  }  Paul  vient. 

5.  Mais. 
i<>.  Du  latin  magis  ^  on  a  fait  ma»„is(fi^), 

(63)  JI  n'y  a  pas  d'espèce  d'exlravagaoces  qui  ne  soient  tomb^ 
dans  l'esprit  des  grammairiens  par  rapport  aux  invariables.  Il  en  par<^ 
tous  les  jours  qui ,  d'après  Begnier-Desmaretf  ,  Resiaut ,  etc.  ont  encore 
le  courage  gothique  de  prendre  des  phrases  pour  des  mots^  des  compor- 
tions pour  des  éléments,  d'appeler  prépositions  â  cmtse  de,  à  la  réservt 
de  ,  etc. ,  adverbes  tour -à-tour,  sans  faute,  pour  h  présent  ^  à  taff 
nir,  etc.  ;  conjonctions  pou/vu  que  ,  de  sorte  que ,  à  condition  que  *  ^ 

Quoique  cette  doctrine  ait  désormais  peu  de  partisans ,  que'WsiU] 
même  l'ait  rejetée  ,  elle  ne  nous  parolt  pas  plus  absurde  que  celle  dii 
▼erbes  auxiliaires  et  des  temps  composés  ,  encore  généralement  suivis* 

(64)  Autrefois  mais  se  prenoit  directement  pour  sigaifier  phu, 
davantage, 

Celimène  dit  à  la  prude  Arsinoé ,  dans  Molière  : 

Pourquoi  de  vos  chagrins  sans  cesse  à  moi  vous  prendr  e  ? 
En  puis-je  mais  des  soias  qu'oa  ne  va  pas  vous  rendre  1. 
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ii^.   Oai  ,  que  César  soit  grandi  ii»a4«  que  Borne  «i>U)U^#. 

3*.      Qui ,  que  Gësar  soit  grande  fflus  ^  que  Rome  soit  libre. 

La  p^ition  saillante  de  mats  entre  deux  prépositions  jointe^ 
à  ridée  d'un  plus  indéfini  qu'il  exprime,  réveille  Tattention, 
et  avertit  qu'on  va  dire  quelque  chose  de  nouveau ,  qui  doit 
apporter  ua  changement ,  un  obstacle  à  ce  qu'on  vient  d'ë  - 
noncer, 

£d  pareilles  circonstances ,  les  Latins  se  servent  de  sed  ou 
asty  les  Grecs  d'à^uz^  les  Anglois  de  but  Sed  vient  de  l'impé* 
ratif  i'CDf^  nsseois^-toi ,  repose-toi^  arrête,  Asr^  de  l'impératif 
ÀSTÀ,  sois  debout  y  Jais  halte.  AXXà  vient  à^SXkoç,  oXXn,  aX>o, 
uutre ,  et  signifie  autrement.  BVT  n'est  autre  chose  que  le 
substantif  ou  le  verbe  but^  qui  veut  dire  but,  borne ^   buter. 

Oui  j  que  Cf  sar  s^it  grand ,  mais  que  Rome  loit  libre  ; 

c'est-k-dire  oui,  je  consens  que  César  soit  grand)  arrête  {sedY 
XiXifais  halte  {asta);  il  y  a  une  autre  chose  {alla);  il  y  a  une 
home  y  un  achoppement  {but);  et,  selon  le  génie  français, 
ilj^  a  un  HAIS  ou  plvs  à  examiner;  savoir  qu'avec  tout 
cela,  Rome  reste  libre;  et  eu  se  rapprochant* de  la  rapidité 
de  la  pensée ^  oui,  que  César  soit  grand ,  mais  que  Kome  soit 
libre» 

6.  Ou. 

i^.  Bu  latin  aut ,  du  grec  aZrs ,  et  que  tous  les  lexiques  tra* 
duisent  par  RURSUS,  rétro  ,  de  nouveau ,  d^une  nouvelle 
manière  (65). 

(^5)  Autos i  aa/e  est  uuadjectifgrec  qui  signifie  fot'-  même»  Quand  on 
dit  :  Paul  se  frappe  ,  l'action  remoqte ,  reroirroe  à  celui  qui  la  fait.  Ce 
qui  même  a  fait  croire  qu'il  y  a  des  Terbes  réflécliis.  Il  est  impossible 
cle  concevoir  Vidée  de  eoi  sans  la  placer  dans  le  même  objet ,  qui  agit  et 
fait  remonter  vers  lui  Faction. 

Qaand,  après  avo'r  dit  :  je  ueux  lapaix^  j'ajoute  ou  je  veux  la  guerre, 
je  remonte  vers  moi-même  ^  je  retourne  en  arrière  pour  prendre  une 
nouvelle  volonté ,  regardant  la  première  comme  non  avenue.  ' 

Je  ueux  la  paix  ou ,  c'est-à-dire  ,  retirant  ma  proposition  et  remon-» 


\ 


îôa  ,  Des  inuartables 

!!<>•  Je  veux  la  paix  du  la  guerre. 

/  et  d^un  manière  n  ouveUe,  \  * 
5o.      Je  veux  la  paix,<clan3  le  sens   contraire, >P 

(autrement^  )  * 

7.   OÙ, 


veux 
guerre. 


i^.  Du  latin  ubî ,  prononcez  ouhi;  de  là  oub ,  puis  où.  Les 
'  Grecs  y  dans  le  même  sens^  disent  tantôt  ou ,.  tantôt  ôttou. 
C'est  d'oTTou  qu*est  venu  le  ubi  des  Latins.  Or ,  ottou  est 
un  cas  de  l'adjectif  oTrottc,  qui  signifie  lequel.  Où  est  le 
même  cas  de  l'adjectif  oç,  qui  signifie  qui,  quel.  C'est 
de  la  même  manière  que  les  Latins  disent  quo^  sous- 
entendu'  locOy  en  quel  lieu  (66). 

2<>.  On  ne  sait  où.  fut  Troie. 

5".      On  ne  sait  plus  dans  quel  endroit  fût  Troie. 


tant  à  moi-roéine  pour  y  prendre  de  nouveaux  lentiments  ,  ?>  veux  la 
guerre  >  je  n*admet8  pas  de  milieu. 

Autè  »  au,  en  latin  aut ,  d'où  l'iulien  ot^e ,  et  le  français  ou  ,  ont 
donc  été  bien  choisis  pour  marquer  une  idée  d'alternative. 

Rursiis,  avec  quoi  les  dictionnaires  traduisent  l'autè  ou  au  des 
Grecs  ,  revient  hn  la  même  idée.  Car  rursâs  vient  de  re  et  orsu»  >  qui 
signifie  ourdi  de  nouveau. 

Je  feux  la  paix  :  s'il   faut  que  je  veuille  de  nouveau  ,  Je  veux  la 

guerre.  / 

Cependant  nous  ne  pouvons  donner  <:elte  éiymologie  de  ou  comme 

certaine. 

(66)  Les  latins  disent  hàc  y  istàc ,  illàc ,  pçur  signifier  par  cette 
route-ci ,  par  cette  route^là  ;  hic,  isticj  illlc}  hàc,  istùc ,  illùc  ,hlne 
istînc  ,  ilUncj  dans  cet  endroit ,  de  cet  endroit,  etc.  quâ,  quo^  par 
quelle  route  ,  en  quel  lieu.  C'est  ainsi  que  nous  disons  ci  ,  là ,  pour 
signifier  dans  cet  endroit  ^  dans  la  pai'tie...  (dont  on  parle.) 

Il  faudrait  être  tout  à  fait  privé  de  l'organe  de  l'observation  pour  ne 
pas  voir  que  souvent,  pour  marquer  le  lieu,  et»  par  extension ,  le  temps, 
on  se  sert  des  adjectifs  démonstratifs,  en  sous-entendant  le  substantif 
lieu  ,  ou  tout  autre  semblable. 

11  est  vrai  que  l'empreinte  de  l'adjectif  ainsi  employé  invariablement 
est  quelquefois  bien  effacée  •  mais  c'est  l'^effet  du  grand  usage.     , 
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8.  Donc. 

i^.  CVst  Titaiien  dcnque  y  du  latin  tune  y  qui  signiàe  alors  , 
dans  ce  temps'là, 

1®.  Tu  dois  partir  à  midi  y  or,  il  est  midi  ^  pars  donc. 

5®.      Pars  dans  ce  moment  ou  alof-s  ;  c'est-à-dire  par  con* 

iéquent,  ou  ainsi,  pars. 

9.  Dont. 

i^  De  V\l2l\etidonde  j  ^M  latin  de  y  undè  y  qui  signifie  de  où^ 
on  d'où.  Dont  se  prend  à  la  place  de  duquel,  de  laquelle  y 
desquels  ,  etc. 

!2°.  La  maison  dont  je  sors  est  très-roturière. 

o       »  w        f  <^'oi)(,  ou       )  •  .  V  *  .< 

3*.     La  maison  <    .   {Jauelte  I  ^®  ^^^^        tres-rotunèrc. 

10.  Et. 

t^  Du  latine/,  du  grec  txi  >  que  tous  les  lexiques  traduisent 
^kT posteà  y  ou  insupers  c'est-à-dire  ensuite,  ou  addi>- 
tionnellement  (67). 

^^  Je  mange  et  je  bois. 

3o.        /  Je  mange  y 

•*        I  Je  bois  additionnellement, 

II.  Nii 
l^    iVi  vient  du  latin  nec ,  alte'ration  de  neque ,  composé  de 
ne,  qui  signifie  non  et  de  que  y  qui  a  le  même  sens  que  ef^ 


■  J^        Am 


(67  )  Maiff  d'où  le  grec  ta  ?  —  C'^est  ce  que  nous  ne  pourrions  dé*- 
^^iner  avee  certitude.  Nous  présumons  qu'il  vient  du  verbe  .^in.  Je 
pose,  qui  fait,  à  Timpératif  Tiêtn,  par  altëratioo  ut,  pase-  C'^est 
^*\itkê  cette  Sinalogie  que  les  Latins .  ont  fait  pone,  âge,  putd ,  sed,  pour 
*^àe  ;  ast  »  pour  asta ,  etc. 

^aime  la  vérité  tx,  le  viu,  c'est  à-dire /'aime  la  vérité;  posez  ou 

l<e  post'en  des  Latins  »  d^oîi  notre  puis ,  est  formé  du  verbe  ponert  ^ 
poser ,  qui  répond  au  grec  dSw  •  nêx/u. 

II  * 
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et  signifie  additionneliement*  Nous  avons  vu  que  ni  ne 
s'emploie^  à  la  vérité,  que  dans  leç  phrases  négatives; 
mais  qu'il  n'y  a  que  le  sens  de  et. 

1°.     Je  ne  mange  ni  ne  boi$. 

3°.         Je  ne  mange  pas  ^ 

—     ^    Je  ne  bois  pas  addiUonnellemenL 

12.    Q17E. 

I  *.  Nous  avons  deux  que ,  l'un  venant  de  qui,  du  latin  guis 
quidy  composé  de  que  is^queid;  l'autre  venant  de  qud^ 
du  latin  qualis ,  pour  que  taiis. 

a"*.    I*'  QUE,  Je  crois  que  Dieu  est.  bon. 

3".  Je  crois  ceci:  <  ^  ',  l  D^^uestbon. 

(  ou  ef  cela  est:  | 

Or,  le  ^ue  latin  vient  du  grec  xai,  ou  xs,  qui  marque 
une  idée  de  liaison ,  et  qu'on  peut  toujours  traduire  par 
et  ou  additionnelii^ment  (68). 

^o      jjwf  QUE.  Le  fils  est  tel  que  le  père. 
3*.  Lefilsesttel.î  ^      ^  ,  J  est  le  père. 

l3.   L0RSQV£. 

i**.     De  tons ,  voy.  pag.  i35,  et  de  que  ,  voy.  ci-dessus. 

a**.     Je  suis  coûtent  lorsque  je  vous  voi^* 

/ 

(68)  iSr«)  »2  •  de  quelque  manière  qa*il  soit  écrit ,  allër^  ou  pronon- 
ce ,  exprime  danf  toutes  les  laoguei  une  idée  de  liaison ,  et  par  consé- 
queal  de  aolidit^  »  de  stabilité  ,  d'additipn.  Vo^ei  ce  que  nous  arons  dit 
sur  le  cum^  note  42.  Nous  ajont^ona,  que  nous  avons  en  fran^ai»  coi^ 
qutU,  etc. ,  outre  les  mots  où  con ,  eo  ,  entrent  en  composition  ,  comme 
dans  con^sen^iir,  con-frère,  co-état ,  etc.  Bn  latin  on  dit  qui-re, 
pour  signifier  aller  ferme,  aller  eolidement ,  poêifoir ,  quia-que, 
pour  dire  quelqu'un  et  puis  quelqu'un ,  c'est-à-dire  chacun,  jïous 
verrons ,  par  de  nombreuses  analyses ,  comment  nous  avon*  deux  portes 
de  que  y  où  se  trouve  toujours  Tidée  d'addition  exprimée  par  qu. 
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l4-    PUISQUE. 

!**•      De  pc^/j  ,  voy.  pag.  i53,et  de  <?(/£,  a»  la,  pag.  i64. 

^'*«      Je  suis  content  puisque  je  vous  vois. 

^°-  Je  suis  content^  ceci  étant  posé,  qui  est:  Je  vous  vois. 

l5.    QUOIQUE. 

I**.  De  quoi  et  de  que.  Ces  deux  mots  se  sont  formés  du 
l^iin  quamquam,  aiCcusaLtif  de^ quhquis ,  qu'on  traduit  par 
quelque  que,  ou  qui  que  ce  soit.  Cet  accusatif  n'est  que 
le  signe  d'une  grande  ellipse  (70). 

îi**.      Çwoi^ri/e  je  sois  triste,  je  ris. 

3^-  En  quelque  manière  que  je  sois  triste;  c'est-à-dire 

maigre  que  je  sois  triste ,  d^une  manière  quelconque ,  je 
l'is. 

16.    POURQUOI. 

'  "*•      De  pour  et  de  quoi, 

^'*«      Pourquoi  pleurez-vous  ? 

^**  Pour  quelle  chose  pleurez-vous  ? 

17.     QUAND. 

*  *•  Du  latin  quando ,  où  se  retrouve  l'adjjectif  qua ,  ott 
quam,  qui  signifie  lequel.  Nous  n'osons  affirmer  que  la 
finale  do  vienne  de  diks  ,  jour,  quoique  le  sens  total  de 
^uaTz^o  puisse  se  rendre  par  quel  jour  om  en  quel  temps ^ 

***.      Quand  viendrez-vous  ? 

^'*»  Quel  jour,  ou  en  quel  temps  viendrez-vous  ? 

^ — ..  .  .-—_... — -■    --  — .-  —     -■■    -  .  __^______^.^____ 

(69)  Voltaire  a  dit  : 

Bt  l'on  n'a  plus  d'amis  alors  ^ix''il8  sont  payés. 
Xjorsque  prévaloit  déjà  du  temps  deYoltairôj  et  il  auroit  mieux  fait 
^^  l'employer. 

(70)  En  ^atin  rideoy  quamquam  triatU  9  c'est-à-dire  secundàm 
9u.^imquam  ratienem  sim  trUtiSf  rideo.  Mot  à  mot  selon  quelque 
''^ison  ou  proportion  que  Je  sois  ttiste  ,je  ris. 
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l8.   CAR. 

1*.  Da  latin  qva  he  ,  par  laquelle  chose ,  par  laquelle 
raison.  Lies  Latins  ont  quare  et  cur,  et  nous  car.  Jadis  on 
disait  91/ar  (71). 

a*.      Soyez  sobre ,  car  la  santë  l'exige. 

3*.  Soyez  sobre ,  par  la  raison  que  la  santë  l'exige. 

19.    COMMENT. 

I**.      De  qvA  MENTE  y  de  quelle  manière.  On  a  dit  quament  ^ 
quomenty  et  enfin  comment. 

a**.      Co/7i/we«r  vous  portez-vous  ? 

3**.  De  quelle  manière  vous  portez-vous  ? 

20.     COMME. 

1  •.      Comme  est  une  altération  de  commenta 

2°.      J'agis  comme  je  veux. 

3°.  J'agis  fZe?  /a  manière  que  je  veux, 

ai.    COMBIEN^ 

I *.      De  comme  et  de  bien. 

a**.      Combien  m'aimez-vous  ? 

3".  Comment  m'aimez-vous  bien  ? 

Jlinsi  Vétymologie  et  V analyse 

Montrent  que  toutes  les  prétendues  conjonctions  peuveO  * 
se  résoudre  par  des  adverbes ,  ou  immédiatement  par  l'a*^ 
des  deux  mots  élémentaires. 

Or,  on  a  vu  que  les  adverbes  eux  -  mêmes  appartienner^* 
essentiellemeid  à  l'un  des  deux  éléments.  Donc  il  n'y  a  poir»* 
d'élément  du  langage,  qu'on  puisse  sensément  appeler  con.^ 
jonction, 

'J    .  ■     "^-^^^      ■       I     ■        I  I  I    II  ■  I  I  .  .1  I  .  ■  .  .      m^im^^^F 

(71]  Dans  ce  pressant  danger  nous  fûmes  heureux  ,  quar 
Lf^  porle  éioit  ouTerie  >  et  nous  passâmes  par.  Le^  amante  surprix 
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Les  grammairiens;  sont  si  ilottanls  sur  ce  point  de  doctrine^ 
que  ce  que  les  uns  appellent  conjonctions ,  les  autres  Tap^ 
pellent  adverbes.  Les  mêmes  prennent  souvent  le  même* 
mot^  tantôt  comme  adverbe,  tantôt  comme  conjonction. 
C'est  la  vraie  tour  de  Babel;  de  sorte  qu'un  des  plus  tristes 
monuments  de  1^  foiblesse  humaine^  c'est  vraiment  l'article 
des  conjonctions.  D'abord  il  fallait  être  victime  de  l'illusion 
la  plus  grossière  pour  distinguer  les  conjonctions  des  adverbes. 
Je  prends  le  cas  le  plus  difficile.  Je  parle  et  je  pleure.  Le  mot 
c/ j  dit-oQ ,  sert  à  lier  deux  propositions. 

Quelle  singulière  position  !  et  placé  entre  deux  proposi-* 
tions.  Je  parle,,,  et.,,  je  pleure. 

Voulez-vous  que  je  révèle  tout  ^e  mystère  que  l'ignorance 
enfanta,  que  l'ignorance  a  propagé?  C*est  une  ellipse  et  une 
inversion ,  ou  seulement  Tune  ou  l'autre  qui  fût  la  cause  de 
toute  l'erreur. 

Dans  je  parle  et  je  pleure ,  l'action  de  pleurer  est  addi^ 
tionnée  avec  celle  de  parler.  Trompé  par  la  simplicité  de,  la 
forme,  et,  qui  le  croiroit!  par  la  position  du  mot  et^  on  s'est 
unaginé  que  c'étoit  un  nouvel  élément  ;  tout  comme  si  le 
même  homme ,  actuellement  assis  dans  un  lieu  donné  quek 
conque,  changeait  de  nature  quand  il  chang'e  de  place  et; 
qu'il  se  lève. 

S*  V  'h  iK'f  «f  je  parle  y 

\  je  pleure  additionnellement , 

^  n'y  aurait  eu  qu'une  voix.  Additionnellement  ne  \\er2jX 
*"*eii,  ne  serait  qu'un  simple  adverbe;  et  dansjepaHe  et  je 
Pleure j  le  mot  et^  synonyme  d'additionnellement ,  jouant  le 
'ïiéme  rôle,  est  une  conjonction!!  On  doit  avouer  qu'il  faut 
^^eh  peu  de  chose  pour  donner  le  change  à  nos  grammai-» 

RESUME  SUR  LES   INVARIABLES, 

//  est  don  c  prouvé 

Que  tout  mot  est  essentiellement  substantif  ou  adjectif  j 
^^  quand  même  quelques-uns  laisseraient  des  doutes  sur 
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leur  ëtyiAologi^  substamive  ou  adjective,  on  nt  pourrait  rien 
conclure  contre  notre  doctrine,  également  fondée  sur  des 
faits  inconCestables  et  nombreux  y  et  sur  Timpossibâitë  oè  Ton 
est  de  concevoir  une  troisième  espèce  de  mots. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRAL, 

Donc ,  soit  que  les  mots  soient  variables  ou  invariables , 
il  n'y  a  que  deux  classes  de  mots  :  le  SUBSTASTIF  et 
l'ADJECTIF. 
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LEXIGRAPHIK 


Diçision. 


Soient  les  mots: 

Appréhender , 
Bizarre^ 
Joaillier  ^ 
Catarrhe  y 


Soient  les  phrases  s 

Ce  joaillier  hizarre 
Appréhende  un  catarrhe. 
Ces  joailliers  bizarres 
Appréhendent  des  catar- 
rhes. 


Dans  la  première  colonne ,  ce  sont  des  mots  sans  liaison , 
sans  rapport  entr'eux^  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  les  die* 
tionnaires. 

Dans  là  seconde^  ce  sont  des  mots  mis  en  rapport  qui^ 
indépendamment  du  sens  fondamental  attaché  à  chacun 
d'eux,  en  présentent  différents  autres,  selon  les  différentes 
maaières  dont  ils  sont  employés, 

n  y  a  donc  deux  sortes  de  difficultés  lexigraphiques  ;  car 
il  s'agit,  I**  de  bien  écrire  le  corps  des  mots,  ou  cette  partie 
fondamentale  des  mots ,  par  laquelle  ils  désignent  telle  ou 
telle  substance  ,  telle  ou  telle  qualité  ou  stction ,  plutôt  quç 
telle  auire;  par  exemple ,  celle  en  vertu  de  laquelle  joail^ 
lier  diffère  de  charron ,  appréhender  d'épouvanter^  etc. 

1°.  n  s'agit  de  donner  aux  mots  telle  ou  telle  forme  acces^ 
'oire  pour  désigner  telle  ou  telle  modification,  comme 
lorsqu'on  ajoute  un  S  k  Joaillier ,  à  catarrhe  ^  et  à  bizarre  ^^ 
quand  on  veut  les  pluraliser. 

Ain^iil  y  a  deux  sortes  de  lexigr^phies  : 


LEXIGRAPHIE.< 


'RELATIVE. 


ï  7  *  Lex  igra  phie 

Elle  donne  la  forme  des  mots^ 
pris  isolément  y  c'est-à-dire  les 
ABSOLUE,  l  formes  fondamentales  qui  dis- 
tinguent les  mots  les  uns  des 
autres. 

Elle  montre  les  formes  des 
Imots  y  en  tant  que,  sans  cesser 
d'être  eux-mém^es ,  ils  varient 
Ipour  exprimer  les  diGférents 
[rapports  accessoires  de  nombre^ 
de  personne,  de  temps,  etc. 

Il  n'existe  aucune  gramms^ire  où  la  lexigraphie  absolue  oa 
fondamentale  ait  encore  été  traitée.  On  croit  avoir  fait  beau- 
coup en  assemblant  les  formes  relatives,  c'est-a-dire  en  fiai- 
sanl  très-peu  de  chose.  Mais  n'est-il  pas  ridicule  d'apprendre 
à  quelqu'un  que  joaillier,  bizarre  et  catarrhes,  prennent 
un  S  au  plur.  ^  qn* appréhender  fait,  selon  les  circonstances, 
y  appréhende  ,  tu  appréhendes ,  etc. ,  avant  d'avoir  montré 
l'orthographe  absolue  de  ces  mots  ?  Sans  cette  indispensable 
connaissance ,  n'est-ce  pas ,  en  donnant  le  moyen  de  varier  les 
mots,  donner  celui  de  multiplier  les  barbarismes?  car  si 
l'apprenti  orthographiste  écnljoilié,  bisar^  catar,  apréandé , 
il  aura  commis  plus  de  dix  feutes,  et  en  revêtant  ces  quatre 
mots  des  formes  relatives  dont  ib  sont  susceptibles,  il  pourra 
en  faire  cent,  sans  pécher  une  seule  fois  contre  Voriho^raphe 
dite  de  principes, 

La  lexigraphie  absolue,  vulgairement  dite  orthographe 
d^iisage,  est  donc  de  la  plus  haute  impor  tance  ^  et  c'est  par 
elle  qu'il  faut  commencer. 
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I«    SECTION. 
LEXIGRAPHIE   ABSOLUE, 

Yulgair^ment  dite  oethoobapae  p'u3Agc. 

Étant  prononcés  tels  ou  tels  mots  pris  indifféremment 
parmi  les  quarante  mille  mots  du  Dictionnaire  , 
les  orthographier  :  T-el  0si  le  problème  que  résout 
la  loxigraphie  absolue. 


SOIEXfT   CES   MOTS  : 


Avocat  y 
BielaQ , 
Sjamaniy 
Beurre^ 


Fracas , 
Friand  y 
Froment, 
t^esanteur. 


Dans  la  première  colonne  ,  ce  sont  des  mots  qui  n*ont  pu 
être  fléchis  à  aucune  règle  ;  ceux  de  la  seconde  ont  chacun 
un  groupe  plus  ou  moins  nombreux  de  mots  semblables  ; 
fracas  prend  un  ^ ,  à  cause  de/raçasser^  de  même  bras ,  tas , 
trépas ,  etc.  en  ont  un ,  à  cause  de  brasser ,  tasser ,  (repasser^ 
au  lieu  qu' avocat  s'écrit  par  un  t^  quoiqu'il  ait  avocasser. 

Friand,  qui  2i friandise  y  2i  à^^ms  son  ^roupç  gourmand  fjla* 
mand ,  etc. ,  tandis  que  brelan  perd  le  d  ,  quoiqu'il  ait  bre- 
landier. 

Froment  y  pesanteur  y  forment  des  groupes  considérables  : 
on  écrit  aliment ^  ferment ,  etc^  peur^pudeury  auteur  ,  etc.  etc. 
Diamant  et  beurra  sont  donc  contre  l'analogie  des  mots  de 
leurs  désinences. 

Or ,  après  avoir^  parcouru  plusieurs  fois  individuellement 
tous  les  mots  de  notre  langue^  nou&les  avons  divisés  en  deux 
parties  : 


1^4  Lexigrapkie 

ILes  mots  IRRÉGULIERS  on  sans  r^gk  ^ 
et 
Les  mots  RÉGULIERS. 

Donc  f  étant  donne  un  mot  quelconque  à  lexigraphier  ^ 
on  le  cherchera  dans  le  Dictionnaire  des  mots  irrëgtdiers  , 
pag.  177  e^  suiv. 

S'il  y  est,  toutes  les  recherches  sont  finies ^  on  l'écrit  t.^ 
qu'on  le  trouve. 

S'il  n'y  est  point,  il  est  jugé  par  les  règles,  pag»  am  5 
et  suw. 

Pour  ne  pas  faire  à  chaque  instant  des  applications  tém.e- 
raires  j  et  porter  des  jugements  qu'il  faudrait  souvent  rëfos:*- 
mer^  il  faut  avant  tout  consulter  le  Dictionnaire  des  mots 
irréguliers. 

Les  règles  ne  présentent  aucun  sens  positif  ^  qu'autavit 
qu'on  connaît  les  exclusions.  La  liste  des  mots  irréguliei^ 
doit  donc  précéder  les  règles.  Par  exemple ,  pour  [éa^ire 
un  substantif  donné  ^  finissant  par  ce  son  man^  il  ne  sufit  pas 
de  savoir  que  d'après  la  règle  froMZNT  (  voy.  plus  bas  les 
règles  du  son  an  ),  les  mots  de  cette  désinence  s'écrivent  par 
ment  ;  on  est  obligé  de  connaître  lés  exceptions  ^  telles  que 
talisman ,  etc.  et  de  s'assurer  si  le  mot  donné  y  est;  ou  n'y  est 
pas  compris.  Car  il  n^est  vrai  que  les  mots  de  cette  désineace 
s'écrivent  par  ment^  que  lorsqu'on  a  prélevé  les  12  mots 
qui  ne  suivent  point  cette  analogie. 

On  verra  à  la  fin  des  règles  comment  la  manière  d'étu- 
dier l'orthographe  d'usage  doit  varier  selon  que  l'élève  a  plus 
ou  moins  d'usage. 


CHAPITRE     P'. 

DES    MOTS    IRRÉGULIERS. 

^       .       •    ■' 
L'ordre  alphabétique  est  celui  de  tous  les  ordres,  qui  faci- 
lite le  plus  les  recherches ,  et  qui  convient  le  mieux  à  I  *' 


Absalue»  t<y5 

gnorance.Maîsil  peut  être  suivi  ciedeux  maaiièses^  ou  d'après 
l'orthographe ,  ou  d'après  le  son. 

Mais  l'orthographe  est  censëe  inconnue  à  celui  qui  l'ap-» 
prend;  ce  serait  donc  commeneerparTinconnu  que  de  donner 
un  dictionnaire  par  ordre  alphabétique  -  orthographique  , 
comnie  font  tous  nos  dictionnaires  d'orthographe. 

Le  son  des  mots  est  nécessairement  connu  de  celui  qui  parle, 
autrement  il  ne  parlerait  point,  on  ne  serait  point  entendu. 
Le  bon  sen^  exige  donc  que  dans  ce  dictionnaire  des  mots 
irréguliers  lioqs  procédions  selon  l'ordre  des  sons. 

Ordre  alphabétique'  des  Sons ,  tel  qu^il 
sera  suivi  dans  le  Dictionnaire  des  mots 
irréguliers. 


A,Afl,  HA,  etc. fpag.  177. 

ATÏ,  EN,HAN,  etc. jpag*  i8o« 

B ,  pag.  181. 

Cy  dur,  K, Q17, etc.,  pag,  i83. 

D.,  pag,  186. 

É,È,  Al ^  etc. f pag.  187. 

EU,  heu,  etc.,  pag.  189. 

F,  PH ,  etc.  f  pag.  189. 

Gdur,gu,  etc.,pagr.  191. 

I,  Hi ,  Y,  nr^etc,^ pag.  19a. 

IN,  hin,  eXCypag.  193. 

C3l,pag.  193. 

J,  g  doux,  eic.ypag.  194. 

L  mouillé,  L,  etc.,  pag.  1 95. 

M,;?^g-.  196.  I 


GN,  mouillé. 

N ^  (et  GN  comme  dans 
signet),  pag.ig'].^ 

0,  Au,Ao,  etc. j pag.  i98. 

01 ,  Hoi ,  etc. ,  pag,  aoo. 
ON,  hon,  etc. ,/?ag'  200. 
OU ,  hou-,  etc. ,  pag.  200. 
'B, pag.  ^01.' 

R,  RBlj  pag.  !io3. 

S  dur,  G  doux ,  etc. ,  p.  204. 

T,  TH ,  etc. ,  pag.  208. 

U ,  Hu  ;  etc. ,  pag.  209. 

UN,  hum^  etc.,  pag.  2ogf. 

Y,  pag.  210. 

Z,  s  doux  y  pag,  211. 


n  est  facile  d'étudier  cet  ordre ,  et  de  s'y  familiariser.  Il 
suffit  pour  cela  de  chercher  quelques  mots  de  chaque  son 
d'après  l'indication  des  pages.  Que  celui  qui  sait  ne  vienne 


I  *j6  Lexigraphie  absolue, 

point  tro«bler  cdni  qui  i^ore^  en  ragarduUi  Tordre  alpW 
bétique  comme  le  seul  naturel,  tandis  qu'il  n'eit  que  Vefiet 
de9  hiA>itude8  qu'il  a  coni^raçtées.  Exiger,  par  exemple, 
qu'étant  donnn^  k»  sons  anir^  idre  ^Jiizîe ,  édèms ,  orne, 
rélève  aille  chercher  hennir,  bf^dre,  phthisie ,  œdème, 
heaume,  nesKe  pa»  supposer  qu^il.saitoç  qu'il  veut  apprea- 
dre  ce  qu'il  ignore?  mais  il  a  entendu  prononcer  a-nir, 
i^-dre^  etc.;  voilà  le  connu«  Qu'il  cherche  douç  à  la  lettre  A, 
à  la  lettre  I,  il  trouvera  l'inconnu,  hennir^h^dre^  La  marché 
que  nous  suivons  est  donc  la  véritable  »  la  seule  que  nous 
ayons  du  adopter.  , 

Remarques  importantes* 

'  -        •  •      • 

I  <>.  KSy  de  quelque  manière  qu^il  s'écrive  par  àn^  am,  ban^ 
ham,  en  y  em,  etc.  est  un  son  voyelle  qui  n'est  point  celui  de 
A;  il  n'a  donc  pas  dà  être  confondu  avec  cette  lettre;  tout 
l'artide  de  l^A  doit  donc  être  épuisé  avant  qu'il  soit  question 
de  celui  de  AN.  Il  en  faut  di^e^  autant  de  O  et  de  OI|  eXc. 

!i®.  Itous  n'avons  fait  qu'un  article  des  différents  E;  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  aurait  augmenté  celle  de^  recherchas. 

3^.  CH  de  chénCy  etc.  ayant  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  son  J  de  géne^  etc.  nous  avons  rapproché  ces  deux  sons* 

Voyez  le  premier,  pa^  195^  ^t  le  second,  page.  194. 

GN  d'agnetm  etc.  pouvant  être  considéré  comme  un  N 
niouillé,  nous  avons  aussi  rapproché  les  deux  sons  gn  et  n. 
Voyelle  premier , /?agre  197,. et  le  second  ibid* 

4%  Le  wm.  X  est  un  son  conipliqué  et  remplacé  par  CS  ou 
GZ.Il  ne  forme  donc  point  un.article  dans  notre  diçtipunaire. 
Il  faut  chercher  C  suivi  de  S;  ou.  G  et  îf.  Aipsi  oççirophag9  se 
trouvera  dans  la  lettre  G,  et  Xénophon  à  la  lettre  Q. 


DICTIONNAIRE 


DE 


TOUS  LES   MOTS   IRRÉGULlERS. 


\  ■ 


A. 


Au  commencemfint  des  mots ,    ce  son  s'écrit  par  a  , 
AH ,  HA  OU  HE  ,  fiomme  .  da?is  Athée  ,  Ahanek  , 


Havit^   et  Hennir. 


A  invariable  j 
ahli/zi'. 
»  Kà!i«v.(7a) 
»  haha^  m* 
ahaner , 
abat-jour,  m. 
abbatial, 
abat-vent ,  m. 
abdalas(uii), 
abdomen,  m* 
abbé,  ni, 
abée  ^Jl 
abbaye,/ 
habit ,  m, 
habile, 
habiter, 
habituer , 
ab-irato,  inv. 
abject , 
»  habler, 
ablette,  m. 
abhoc  et  abhac, 

inv, 
abhorrer , 


I 


ab  ovo ,  inv. 
abra^as,  m, 
abri ,  /7i, 
abcès ,  m, 
absinthe  ,/l 
acabit,  m. 
acanthe,/ 
»  baquet,  m* 
aqueduc,  m. 
1»  haqùenée,/ 
acquérir , 
accueil ,  m. 
acquiescer, 
acquit,  m. 
acquitter, 
acoc[uiner, 
acolyte,  m. 
aconit,  771. 
aqtiatiie  ,     pron, 

al^ouatile , 
accroc,  m. 
achromatique^ 
accroît ,  m. 
accent,  m.  • 


accepter, 
accessit ,  i^ 
accident,  m, 
axillaire, 
accise ,/ 
adatis,/». 
adent,  m, 
adéquat , 
adhérant  (78), 
adhérent, 
addition,/ 
adducteur,  i7t. 
adjacent^ 
adjudant,  m. 
adolescent , 
ad  honorés ,  inv. 
ad  patres  ;i  inv. 
»  hkhé {un), 
affaisser, 
affluent, 

affluant  (73), 
aphonie,/ 
aphorisme,  m. 
afin,  inv. 


(72)  n  y  a  un  a  i  troisième  personne  du  verbe  avoir  ^  il  a  \  mais  c'est 
une  TORME  RELATIVE ,  qul  n'appartieot  point  &  la  lexigraphie  absolue. 

(75)  Oo  Fera  remarquer  la  diffërence  des  adjecLiFs  qualificatifs  affluent ^ 
convergent ,  président  t  etc.  etc.  ,  et  des  adjectifs  actifs  homonymeiS 
affluant ,  etc. 

I  12  , 


.,« 

9uit9  4e  A. 

Atrioui!, 
aphthe.m. 

ailleurs ,  iav. 

ammi,  m. 

alpha,  m. 

amygdale,/ 

.  hagatd, 

aignaul ,  m. 

amitié,/ 

agaric,  m. 

aliquote. 

agacer. 

alliaire,/. 

ammoniac,  Bi. 

agglutiner, 

allier, 

agnus-cattiu ,  m. 

>  hallier,  m. 

amulette,  m. 

aggraver, 

»ii^,f. 

anachorète ,  m. 

agrès ,  m. 

!amanach,m. 

anacbrouisme. 

^res8iop,y: 

Allobroge, 

m. 

haloj  m. 

annale»  C/ej)j: 

aïe! 

.  halot ,  m. 

analyse,/     ^  ■ 

aïeul,  m. 

allocution,/ 

ananas ,  m. 

■  haïr. 

aloè5,m. 

hanap, m. 

»  hache,/ 

alors,  Wf. 

annate ,/ 

ache,/ 

■  haloicchme,/ 

anathème,  m. 

agent,  m. 

aloyau,  »t. 

annexer, 

agenda,». 

»  haloir,»». 

auémone,/ 

»  haillon,  m. 
allonger, 

■  hanneton,!», 
annihiler, 

.  haUe,/: 

aUouer, 

.  hennir,  pr.  h»- 

alambic,  m. 

alcyon ,  m. 

uir, 

»  haU>raR>  m. 

althjca,/ 

anneau, m. 

>  faalbraner, 

aUumer, 

anonyme, 

alhum,  1». 

.  haiurgie,/ 

annoter. 

alGobol,>n. 

alluvion,/ 

alderman ,  m. 

allusion,/ 

hanouar^,fli.li£ 

aller, 

«  lia  mac   m. 

annuler. 

»  haUebardff,/ 

amadis,  m. 

appas,  1». 

ha»ebreda,m. 

hamadryade,/ 

appât,  m. 

aUéguer, 

amarrer, 

apparat ,  m.   , 

ailégorie,/ 

amazone,/ 

apparent. 

allécher, 

amman,  m. 

aUéger, 
alléluia, M. 

apparier. 

amande  {frtdt),/. 

appitrLemeiit,  »■ 

allemand. 

amende,/ 

appartenir. 

«  haleine,/ 

amen  {ttire). 

apathie,/      . 

alêne,/ 

amer,' 

apensC  gwcH"' 

allaiter. 

•hameçoû,  m. 

appentis,  m. 
•  happer, 

alaise,  ou  alèze,/ 

amétbytte,/ 

atézan. 

umict ,  m. 

alleu,  m. 

amt, 

*ÉM*a 


appeler, 

appétence,^ 

Appétit  f  m. 

apetifser^ 

appesantir,' 

appliquer, 

applaudir. 

ajjlomb  y  m. 

Apocalypse,^ 

apophyse ,/. 

apophtegme  y  m. 

apocryphe , 

appointer, 

apogée ,  m. 

Apollon  9  m. 

apport ,  m. 

apothéose  ,yr 

apothicaire^  m. 

appauvrir, 

apposer, 

apozème,  M» 

apprendre , 

appréhenskm,^ 

apprécier, 

apprêter, 

apprivoiser, 

approcher,  - 

approfondir, 

approprier^ 

approvisionner, 

approuver, 

approximation ,  f, 

appuyer, 

ars  (ies^uaite), 

art,  m. 

»  hart  {la^j/i 

arrhes  { des  )^f, 

are,  m. 

»  haras ,  7>î. 

arac  ou  arack ,  m^ 


Suitm  de  À. 

arracher, 
»  harasser  y 
»  hareng,  «1. 
»  haranguer, 
arbalète  ,/l 
arbrisseau ,  m. 
arc ,  m. 
arc-en*ciel,  m. 
archange  ^  r». 
archétype,  m. 
archiépiscopal , 
archonte,  m. 
»  harde,yi 
»  hardes  (  ies  ), 
9  hardi', 
arec  (fhtit)^  m. 
araignée ,  X* 
aréonaute ,  nt. 
Argonaute,  fn* 
argutie ,/ 
»  haricot,  m. 
»  haridelle,^ 
aristocratie, /I 
arithniétique,/ 
armillaîre , 
harmonie,yr 
»  harnais,  m. 
«  hargneux, 
«  haro  («?/*«/•), 
»  harpfttiler, 
»  harpe  ,^ 
»  harpie,^ 
»  harpiti,  fn. 
»  harpon^  m. 
arracher , 

arrêter  (74  V, 
arrête-bœuf,  m. 
arrière ,  i/ie. 
arroi ,  ut. . 
»  harceler, 


ï?9 


-  -^'  -  '  "  —  -■• 


arsenal,  m. 
arsenic,/»», 
artichaut^  /Hé 
arthritique, 
as,  pron,  ass&^  m^ 
assa-fœtida^  nu 
assassin,  m% 
acens,  m. 
ascendant , 
ascension  ^Jl 
a^sez,  inv, 
assenî;r, 
asaaînir, 
assertion ,  f. 
acescenr, 
,  assette  ^/l 
acétique , 
ascétique  (vîe),^ 
asphyite,/   . 
asphodèle ,  m. 
asdte,iiB. 
aspect,  m: 
aspergès^,  m. 
aspersion ,  f. 
aspersoir,  m. 
aspic ,  m. 

hast  (arme i§'),  m/ 
asthme,  m, 
.astragale^  m. 
astuce  f/1  '    • 

athée,  m.' 
»  hâter , 

atermoyer,  * 

atlas,  m, 
athlète,- m. 
atmosphère,/!     ' 
atout,  m.' 
atrophie  ,^ 
Atropo*^/. 
atroce. 


(74)  CepeodaDt  on  toit  uoe  arétg  d«  poisson ,  etc. 


i6o 


Suite  rfc  A  —  A  N. 


al  tique  y 
attitet,  m. 

avent, m. 

• 

»  basard ,  m. 

avant-bec,  m. 

Sizevole,  Jl 

attitude  ,y^ 

aveine  ou  avoine^ 

azygos,  m. 

ahurir^ 

avocat,  171. 

azime  ou  azyme. 

»  bave. 

avoine, y! 

azote,  m. 

avec,  inif. 

»  bavre,i7ï. 

azur,  m. 

avant,  inv. 

»  hase,yr 

A  N, 


Au  commencement    des  mots  ,  ce   son  s*écrit  par 

AN  y    AM  y    EN  y    EM  y    H  AN  ,    HA3Î  OU  H  EN. 


»>  Han ,  >7i. 
en,  inv, 
an ,  m, 

enbarmonique, 
embargo,  m. 
ambesas,  m. 
emblëe  (  d'  ), 
emblème,  m» 
embonpoint,  m, 
embryon,  m.  ' 
ambtdant, 
encan,  m, 
enchymose,yi 
encbiridion  jjl. 
enclume  ,Jl 
encore  ,  inv> 
encre  ,j^  • 

«ncre,^ 
endive,  fi 
androgyne, 
enfant ,  i».  et /T 
enfer,  m. 
ampbibie  y 
amphyction,  m. 
amphiscien,  m*. 
ampbitbéâtre,  m. 
Amphitryon ,  m, 
emphytbéose,^ 
emphysème,  m. 


I  amphore, y! 
angar,   ou  »  han- 


gar 


m. 


engri ,  m, 

enivrer, 

»  hanche, y!  . 

anchois,  m» 

engeance  ^/l 

engin ,  m. 

emmaillottei), 

emmieller, 

enorgueillir, 

ennuyer , 

»  hampe  ,yi 

empan ,  m» 

epipeigne,/ 

empyème ,  m, 

empyrëe ,  m. 

emplette,  y! 

empois ,  m, 

n*  Henri  (  le  bon  ), 

»  Henriade(/a}, 

anse  ^Jl 

»  hanse  yjl 

encens,  m, 

ensemble ,  m. 

»  hanscrit,  inv^ 

»  hansière,y^ 

entamer, 


enter, 

»  hanter, 

enléléchie,yr  ^ 

anthelmintique,  . 

antenne,^ 

anthère,^ 

entériner, 

antiquaille, y. 

enticher, 

entier, 

antienne  ,/l 

antiphonier,  fn. 

enthymème,m. 

enthousiasmé, 

m» 
entitë  ,^ 
anthologie  ^y. 
entre ,  inv. 
antre,  nu 
entrailles  (  les  ),/ 
anthrax,  m. 
entrer, 
entrechat ,  m. 
entregent,  m, 
anthropophage, 
envers,  inv» 
envie  ^Jl 
envi  (  à  /'  ), 


B. 


i8t 


B. 


Bahî, 
bas ,  /7i* 
bas^  basse, 

bât,  771. 

babel,yi 
babeurre  y  m.     . 
bâbord^  m. 
bac,  m, 

baccalauréat  4  m. 
bacchaoal ,  m, 
bacchanale,^ 
bacchante  y^ 
baccifere^ 
bagarre,^ 
bagaenaudier,  n». 
bajoue,/ 
bal,  /7i. 
bulle,/ 
balbutier, 
balai,  m. 
baleine,/ 
baller^  ballot,  m. 
ballon,  m, 
ballotter^ 
balauste,/!  . 
banne  j  / 
bannière,/ 
bannir, 
bard,7?i. 
baratte,/ 
baril,  m. 
barrer,  ^ 
barrette,/ 
barrique,/ 
barrière,/ 
baptême,  m. 
aptis  taire, 


1  baptistère,  /7t, 
batte,/ 
battre, 
bahut,  m, 
basilic,  m, 
banc,  m. 
ban ,  m. 
bandit,  m. 
bansc,,/ 
bai, 
baie,/ 
bec,  /7t. 

beccabunga,  tti. 
beccard,  771. 
bécarre,  tti. 
bec-figue,  tti. 
bedaine ,/ 
bedeau,  77i. 
beffroi,  tti. 
bégayer, 
beige,/ 
béj aune,  771, 
belligérant, 

bellotte(ci(fee50i 
belvéder,  771, 

bémol,  77t. 
beignet,  77t. 
bénéficence,/ 
bénit,  béni, 
beiram,  77t. 
béryl,  77t. 
berlingot,  /h. 
bercer, 
bestiaux  {les), 
bête,/ 
bette,/ 
[  besace,/ 


r 

baiser, 
besaiguë,/ 
bézoard,  77t. 
bœuf,  m, 
beurre,  77t. 
bibliophile,  m» 
bibliothèque,/ 
biais,  771. 
biez,  77t. 

bienveillant, 
biffer, 
bicarré , 
bijon,  77t. 

bijou,  77t. 

bill ,  ou  bil ,  772. 
billebaude,/ 
billion,  777.  • 

billot,  77t, 

his{dcuxjbù)^ 
bisse,/ 
bissac,  m. 
biceps ,  77t,| 
bissextîl  ^ 
bivac  où  bivouac  j 

77*. 

bizarre , 
biseau ,  771. 
bain,  77t. 
bain*marie ,  77t. 
Benjamin ,  77t. 
benjoin,  77t. 
blasphème,  77t« 
blanc , 
blaireau,  77t. 
bleu, 
bloc ,  m. 
blaude,/ 


( 


fSta 
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blottir, 

hoi(  pied), 

beau  y 

bauquin ,  m. 

beaucoup ,  in\^. 

baudet ,  m. 

baudii*^ 

baudrier,  m. 

baudruche  ,yt 

bauge,/ 

bol ,  m. 

baume  ^  m, 

bonace ,/ 

bonnasse , 

boouîet ,  m. 

bonhomie  y/ 

borax,  ni, 

borborygme,  7f|. 

botte  yjp 

boyau ,  m. 
.boire, 

boisseau ,  /n, 

boîte  y/. 

bombant  1/ 

bonbon , m. 

bonjour^  m, 

bonsoii*,  m. 
I  bonze ,  m. 

bouc ,/ 


bout,  m. 
bouc  ,  1^. 
boucassin  (du), 
bouffer, 
bouffi, 
bouffon ,  m» 
boulevard^  m* 
bouleau  ^  m. 
bourre  ,jC 
bourdaine  >/ 
bourdelaî  C^A/)^ 
bourg , m» 
bourrasi^uetTr 
bourrique ,/ 
bourru , 
bouterolle  ^ 
boutiss^ ,/ 
bouvard ,  m, 
brachial,  ;7rakisJ, 
bracelet ,  m. 
brancard ,  179. 
brai ,  m. 
braie,/ 
brebis ,/ 
bredi-bredi( , 
bref,, 
brayer,  m, 
bceiao.^  179.. 
braire  ^ 


brief, 
broc ,  !»• 
brocard  {un\ 
brocard  (étoffe), 
bronchial  ,    pron^ 

bronkial^ 
bronze ,  if», 
brouhaha  ^  m^ 
bru,/ 
bruyère,/ 
bruire^ 
brusc, /». 
brusque, 
brut^ 
buccal  f 
buccioateuri  m 
bùcHe  ,  / 
buffet,  m. 
buffle^  m. 
buis,  m^ 
bulle ,  /  " 
burat ,  nu 
buse,  m^ 
Bucéphile  ,  m. 
Bucentaure ,  xn. 
butter, 
butçière ,/' 
buvotter« 


N. 


G,  dur. 
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Crfur,  K,  QU. 

^u  càmmènceritetit  des  mots ,  ce  son  $*écrit  pàt  C  , 
K,  QVy  CH^  OU  X  y  comme  dans  CjUtPy  KjiN^  QMfAND, 
CHëÙR  ,  XBRiÈS- 

Rabaky  i)». 
cabas  ^  jHé 
cabillaud,  m, 
cabus  (  chùU  ), 
cachexie,^ 
cacochyme  , 
cadence ,  f. 
cadis(rfM), 
cadi  {  un  ), 
cadeau  ,  m* 
quadrat ,  m.  (75) 
quadratute    (  dès 

horiogers  )  , 
quadrille,  m.^ 
caduc, 
caducée,  f>t, 
cahier ,  m. 
cahm-caha,    irtv. 
cachalot,  ni.    . 
cachot, /w;^ 
cachotterie,^ 
calembourg ,  m» 
calembredaine,/, 
calendes  (to), 
calender , 
chalcographie  , 

calcul ,  fH. 
chaldaïque , 
calleux , 
chalibë,    < 


calligraphie ,  Jl 
qualité  ,J', 
calmar ,  'm. 
caillou,  m, 
calotte, y.    •     . 
calus ,  m. 
Calvaire ,'  m. 
calville,  m. 
calvitie^,  Jl 
camée ,  w, 
camelot ,  nt. 
canae,  Jl 
canevas,  m. 
cannelas  ,  m, 
cannibale,  nt 
canot  ^  m, 
chaos  ,  nfi, 
cahot ,  ni, 

cap  ,  177. 

caparàçôù,  rré, 
capillaire , 
capitaine,  m. 
capitottl ,  7i%. 
captieux , 
capuce ,  m. 
car ,  inv, 
carat  ^  m. 
quarante  , 
cararvanseràil,!». 
carquois,  nt. 
carrer . 


Char  ybde  (de  Cha- 
ryhdeeh  Scylla,) 
carnassier  ,    . 
carrosse,  m. 
carotte  ,  f, 
quarteron ,  M. 
quartier,  /w. 
quartaut ,  m, 
quartz  (au), 
casserole ,  f, 
cassis  (  rfw  ), 
cassine,/ 
castor,  m. 
catalepsie  yf. 
catarrhe  ,m. 
catécham:ène,  m. 
cathédrale , y; 
cathéter,  /?/, 
catholique, 
quatorze , 
quatre , 
quatfiennal  \ 
quatrain , 
€ahutte,JC 
quasi,  m. 
quasi,  mv. 
quasimodo  ^f. 
kan ,  m, 
camp,  m. 
quand,  in^. 
quant  (  h  fà6i)j 


(7a}  Caàre ,   Cadran  ,  sont  r^guUert. 
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cambouis  y  m. 
quanquan^  m, 
candidat ,  m. 
camphre ,  m. 
cancer^  m. 
çantharide  yf. 
quantité,^ 
que, 
quaiy  m. 
quel ,  quelle , 
quelquefois, 
quelqu'un , 
quenotte  ,fi 
kermès,  m, 
caisse  ^f» 
quête  ,^ 
queue,  ^ 
queux, m^ 
cœur ,  w». 
chœur ,  m. 
qui, 

quidam,  m, 
quidane  ^f. 
quiproquo ,  m. 
chiragre,/7<. 
kirielle  ,f. 
chirographaire, 
chiromancie,  y^ 
kiosque ,  m, 
kiste ,  m, 
quitte  {il  est)  j 
quitus,  m, 
qui-va-là  ? 
qui-vive  ? 
quiucaille  ,^    . 
quinquina ,  m* 
quint ,  m. 
quintal ,  m. 
quintesselice  ^f, 
quinze, 
chlamydc,y! 
claie ,/ 


171. 


clef,/ 
clayon ,  m. 
clair, 
clerc ,  m, 
clepsydre , 
clique  ,y. 
clientèle  ^f. 
cliquart,  m. 
clisse  yf, 
clystère ,  »i, 
clinquant  ;  m. 
claude  {reine) , 
claudication  ^Jl 
clocher,  /w. 
claustral , 
clause ,/ 
close  (  elle  est) , 
club,/», 
coagulum ,  m, 
quoailler. 
coq,  m. 
coq-à-l'âne ,  m, 
coquart,  m. 
coquâtre^  m< 
cochlëaria ,  m» 
coquelicot,  /w, 
coquemar,  m, 
coccix  ou  coccyx , 

172. 

caudataire , 
Caudebec,  171. 
codille ,  m, 

codicille,  /7i. 
collèrent, 
cofiVe ,  m. 
cognassier,  m, 
cauchemar  ,  m. 
Cauchois,  n%, 
col ,  m. 
colle,  yi 

collaborateur  ,  m, 
colaphiser ,  | 


coUationner, 
collatéral , 
colla  teur,  m, 

colcotar  [du), 
colle  t,in.collecte,/^ 

collégataire,  m, 
collègue ,  m. 
collège ,  m, 
colliquatif , 
quoUbet,  m,. 
collier,  m. 
colimaçon ,  nu 
colline  yjl 
collyre  ^/w- 
colisée",  /n. 
collision ,  Ji 
colloque,  m, 
collusion ,  f» 
colophane  ^Jn 
colzat ,  m. 
comma ,  m. 
comme,  inv» 
comment,  ins^, 
commande ,/. 
commende ,  f, 
coinmepsal ,  m^ 
commenter^ 
commun  , 
cône ,  ni, 
connexe, 
connexion,/ 
connétable,  m. 
connaître, 
connivence,/ 
cohorte  ,/ 
Copahu,/72. 
cor,  m. 

corps  ,  /73« 

corallin  , 
corbillard ,  m^ 
corbeau ,  m, 
correct , 
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corrégidor ,  m, 
corridor,  wi. 
coriace  y 

Corybantey  1^ 
coryphée ,  m* 
coryza,  m, 
co^ymbe ,  m. 
Corinthe^  m,, 
corroyer , 
corruption  ,Jl 
qaotient,  m. 
Cocyte,  m, 
caution  ^J^ 
caustique, 
cauteleux , 
cautère,  m^ 
quotidien , 
cotignac ,  m. 
cotylédon,  m, 
cotte,/ côte ,^ 
cothurne,  ni.  , 
cohue,/ 
cause ,/ 
quoi , 

coi  (il  est} y 
quoique,  m. 
coiffe,/ 

concupiscence ,/ 
Concussion ,  f,^ 
condyle ,  /ti, 
chondrille,/ 
conférence ,/ 
confession ,/ 
confire , 
conflit,/?!, 
congrès,  m, 
compétent , 
compendium,  m 
complexion ,/ 
componende ,/ 


/ 


compulsoire ,  m. 

COmpUt ,  771. 

conseil,  m. 
considérer, 
consistoire ,  m« 
construire  ^  v, 
consul ,  /7t. 
comte ,  771. 
compte ,  77t, 
conte ,  771. 
contempler ,   . 
contention ,  / 
continence,/ 
contorsion,/ 
contraindre , 
contumace ,/ 
convalescent^, 
convùUion ,/ 
coup ,  7n. 

cou  ,  771.    • 
coût,  772. 

quaker,  pjron. cou- 
acre  , 

quadragénaire , 

quadragésinie ,/ 

quadrangulaire , 

quadrature  (  du 
cercle  ) ,  (76) 

quadrifolium ,  771. 

quadrige ,  77/. 

quadrilatère,  77t. 

quadrupède,  tti. 

quadruple, 

quarto  (  in-  ) ,  m, 

quaterne ,  TH. 

quasi-contrat ,  771. 

quaisi-délit ,  771. 

quanquam ,  77i« 

coude-pied  ,  771. 

coudraie,/ 


couenne ,/ 
coulisse  9/ 

cours  ,  772. 

.  cour,/ 
court , 
courrier^  m 
courroie ,/ . 
courroux,  771. 
courroucer , 
couci-couci ,  //li», 

coussin  ,  772. 

coutelas ,  m, 

coutil  ,  771. 

couvent,  771. 
couvain ,  771 
crac,  inv. 
crapoussin, 
craie ,/ 
crayon ,  tti. 
créance,/ 
crédence,/ 
chrême ,  771, 
crème,/ 
crête,/ 
cri ,  771. 

cric ,  pron,  cri ,  /ti, 
cric-crac , 
crinière,/ 
crypte ,/ 
Christ ,  772. 
cristallin , 
critérium ,  771. 
chrysalide ,/ 
chrysocolle,/ 
chrysolithe,  / 
craindre , 

croc ,  772.     ^ 

crotte ,/ 
croix ,/   # 
croire , 


(7^)  La  Quadrature  dei  horlogers  se  prononce  cadra  ture* 
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croup ,  m. 
croupe,y! 
croupière ,  f* 
crucifix  ,  m. 
xëropbage , 
xiphoïde , 
xilopliage , 
Xylou ,  m. 
cul  ou  eu  y  m. 


quërimonte^yi 

questeur ,  /». 

quia(À)^î>tw. 

cuire , 

jcuir ,  m, 

cuisse  JlcQXMTt/n, 

quinquagësime  ^ 

pron.  eu-incau' 

agésime ,  / 


quinqueemdy 
quinqueudiinii,  m, 
quinquier€é|M. 
quid1upi6#^ 
cuiller  ^y? 
culot^  m. 
culotte  ,/l 
cutter  y  /^* 
czar^  m. 


il  1  1 1  * 


Pactyle ,  m, 
dadais ,  m, 
dame- Jeanne, y! 
damner , 
date,yi  datte  ,yi 
dam  {à son) 
dans  y  inv, 
dent ,  f. 
danger,  m, 
denrée  ,f, 
dense ,        ^ 
danse, y^ 
de,  in\^, 
dé,  m. 
dais ,  m. 
dey,  m, 
dès ,  inv, 
débet, //i. 
déblai,  171. 
débauche  ^X* 
décollation  ,Jl 
décorum ,  m. 
déchaux ,  m. 
dédale ,  m, 
dedans  jp^*/{^. 
dédicace  ,Jl 
défense,/! 
défet,  m. 


déférent , 
déficit,  /»• 
défaut,  m. 
déjà,  inv, 
déjeuner, 
delà ,  mv. 
délai ,  m. 
dékLyer, 
délit ,  m, 
déliteseeçee^jF. 
demeure  ,/i 
demain ,  inv, 
démocratie  fjl 
daine  ,Jl 
daigner , 
dehors  y  inv, 
dépens  (Ics)^ 
dépôt ,  m, 
déponent ,  m, 
derechef ,  inv, 
depuis,  inv. 
derrière,,  inv. 
dervis ,  m, 
décès ,  /7t« 
décembre ,  m, 
décemvir,  m. 
descendre , 
dessein ,  m. 


dessin ,  m» 
dessous,  int^. 
dessus ,  inv, 
détentum^iM* 
détersif  y 
détroit ,  m, 
désarroi,  MT 
désespoir,/», 
désinence  yjl 
désir ,  m. 
désormans ,  inv, 
diaphane  ,,- 
diaf^oré  tique, 
diaphragme  yff^ 
diagnostic  y.  m, 
diamant, /7f. 
diarrhée ,/! 
dictamen ,  m* 
diète, y! 
diésis  ,  nu 
diffamé , 
différent  ^ 
différant  y, 
différentiei, 
diffic^ile , 
difforme> 
I  diffus , 
i  diphthonguç, 
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digression  ,Jl 
dilemme*,  m. 
dimension,^ 
dynastie  //. 
diplomatie  ,^ 
dire ,  direct , 
dirinsânt , 
dix, 

dysscnterie,^ 
dyscole  y 
discours^  m- 
discrète  (€//c  est), 
discnssioa  y  f. 
discerner , 
disciple ,  nu      • 
dissention  , 
dissident , 
dissiper , 
distaiit  y 
distinct  y 
distiller , 
district ,  m. 


dithyrambe,  m. 
dividende^  m. 
divorce ,  m. 
dizain  ^  m. 
dizainîer  y  m. 
dizeau ,  m.' 
daim,  m^ 
dos,  m. 
daube  ,^ 
daaphin  ,  m- 
dol  y  m, 
doléance,  /• 
doliman/m. 
domaine  y  m, 
domino ,  m. 
dommage,  m. 

donner , 
donatioif , 
dorénavant ,  in9, 
dortoir ,  m» 

dot  y  f. 

doigt ,  m. 


don  'y  tn» 

dont  (  de  qui  ,  ^lo 

quoi  \ 
donc ,  l/zi'. 
donjon ,  m. 
donïpter , 
donzelle  yf.    - 
doux  y  douce , 
douairière  yj\ 
douceâtre  , 
don  vain  ,  m, 
douze  y 
drap  ,  m. 
drachme , /T 
dryade  ,/ 
drogman  ,  m, 
droi^acfaire , 
duc ,  m. 
duodénum ,  m 
duumvir ,  m. 
duplictlta ,  m, 
dur. 


I»   w ■««<■ 


y 


%. 


Au  commencement  des  mots ,    ce    son  s^écrit  par 

£,   é^êfJlj    HAÏ  y    HZ,   MB      BÈym^eêc, 


Eh  !  inv. 

hé  Unit, 

es,  (mmtre-^s^arfs) 

ei,pron,  é^in\^, 

ais,  ni,     ^ 

haie^ 

heboomaJaire^ 

héberger , 

hébreu'i  m, 

équarrl , 

hécatombe ,  nh 


équerre,^ 
écueii,  ni, 
échymose,y* 
équipollentj 
éclair  y  m, 
ecclésiastique  j^, 
éclissey^ 
écloppé  j 
écho ,  m, 
écot,  m. 
écorce,^ 


équatîo»,,/^ 
iécre  visse,  yi 
écrire  , 
écrivain,  1^ 
exsanguip , 
excentrique, 
excès ,  m, 
excellent, 
ecce  homo  y  nit 
excepter , 
excessif, 
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exsiccation  ,^ 

exciper,  ^ 

exciter , 

expansion  ^yi 

expédient,  m. 

expe'rience  ,Jl 

expérimenter^ 

exprès,  inv. 

ex-profeçso  ,  inv. 

expulsion,  Je 

extension, y! 

estramaçon ,  m. 

extrinsèque , 
>  exsuccion,  f, 

exsuder, 

ex-voto,  m, 

hectare,  m. 

hectolitre ,  m. 

équestre , 

écuyer,  m, 

équilatère , 

œcuménique , 

aider, 

œdème , 

Eden,^ 

édit ,  m. 

Œdipe ,  m. 

heiduque,  m, 

éphèbe ,  /w. 

éphémère, 

effet,  m. 

effervescence ,  ^ 

efficace, 

efflorescence,^ 

éfaufiler 

effort,  m. 

éphore,  m. 

aigayer, 

égayer, 

aiguière,  yi 
•aigle,  m. 

aigre  , 


aigrette  ^Jl 
aigu, 

aiguillade ,  Jl 
aiguiser, 
exact,  pr.  egza  y 
ex-abriipto ,  i/iv. 
exhaler, 
examen,  m. 
exarchat ,  m, 
hexagone , 
exempt , 
exemple ,  m. 
exercer, 
exhéréder, 
exhiber, 
exigent; 
exigeant , 
exigence  ,^ 
exil,  m. 
existence ,/. 
exhorter, 
exaucer, 
exhausser, 
ex  ulcérer, 
exhumer, 
échapper, 
échecs  (  les  ), 
échec  (  un  ), 
écheveau ,  m. 
échoppe,/ 
Egyptien  , 
hégire,/ 
aile ,/ 
elle ,/ 
helas  !  ins^* 
élan ,  m* 
»  héler, 
ellébore,  m*  . 
éléphant , 
élégant , 
helléniste , 
hélianthème ,  m. 


Hélicon,  nu. 
éiixir,  m,     *  ' 
héliotrope ,  m. 
ellipse,/ 
élysée,  m. 
hélose,  m. 
helvétique , 
»  hemfii^. 
hématite ,/ 
aimanter, 
aimer, 

émeraude,/ 
hémine,/ 
émir,  m. 
hémisphère  j  nu 
hémoptysie,/  • 
hémorragie ,/ 
»  haine  ,^ 
aine,/ 
aîné , 

ennemi ,  m. 
éolipyle,/ 
épagneul,  /it. 
hépar,  m. 
épars , 
épais, 

Epiphanie ,/ 
épiphyse,/ 
épiphore  ,/ 
épiîepsie ,/ 
épinard ,  m. 
épicier, 
épithalame,  . 
épithète ,/ 
épizootie ,  f, 
épaule,/ 
épeautre ,  m. 
époux ,  m, 
beptacorde,/ 
»  haire,/ 
air,  /n. 
aire,/ 


Suite  deE  —  EU  —  F. 


i8g 


»  hère ,  m, 
cre,/. 
errata ,  m. 
herbe  ,f. 
Hercule  y  wi. 
errer, 

ërédusme,  m. 
hérésie  yj\ 
ergo,  i>iv. 
ergot ,  m. 
errhine ,  fl 
»  hérisser, 
hériter, 
érysipèle ,  wi. 
airain  ,  /». 
heimaphrodite, 
hermétique , 
hermine ,  fi 
»  hernie  yfl 
»  héraut ,  m. 
»  héros ,  171. 
héroïne ,  /! 
»  héron, m. 
ers,  m. 


m. 


I  »  herse,/! 
essence  ,J^ 
essentiel , 
escargot,  m, 
esquinancie ,  /*. 
escogriffe ,  m, 
escompte , 
escroc ,  m, 
essai  ^  m, 
essayer, 
aisselle,/! 
escient ,  m. 
essieu,  m. 
essimer, 
essaim ,  m. 
essor ,  m. 
essourisser. 
Espagnol , 
espace ,  m. 
espèce ,  /I 
espoir ,  m» 
est  (  à  /•  ) 
estoc,  m. 
estomac. 


m. 


EU. 

^u   commencement  des    mois 

EU ,  eu  j  m  ou 


étang,  m. 
étendard ,  m* 
étançon ,  m. 
étai ,  m. 
ëther,  m, . 
hétérogène , 
hétëroscien,  m4 
ëteuf ,  m. 
éthique,/!      * 
é  tiqué  j 
étymologie^/! 
étain,  m.  . 
ethnique , 
etau ,  m. 
étoffe  ,/r 
éthopée  ,/I 
étouffer, 
et  cetera ,  in^n 
»  hêtre ,  m. 
être, 
aise  , 
aisé , 
hésiter, 
œsophage,  m. 


'  Eucharistie ,  /T 
œuf,  m, 

euphémisme ,  m. 
.  euphonie,/! 


euphorbe , 
eutraise ,  f. 
œil,  m. 
œillère ,/! 


,    ce  son  s'écrit  par 

H  BU. 


heur,  /w. 
heure,/!    , 
oeuvre,/! 


/ 


Fabliau ,  m. 
faquir,  m. 
factum ,  m. 
lactotum,m. 


F  et  PH. 

fadaise  ,^ 

Î)haéton ,  m, 
àguenas  ,  m. 
faïence, y! 


phagëdénique  ^ 
phalange ,  /! 
fallace , 
falot ,  Qte , 


/ 
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falot,  m. 

feurre ,  Dit 

faux,/. 

t'emine,/. 

S! 

fouboarg,». 

faonne,/: 

«U,m. 

phoque,  m. 

fane,/ 

fAriUe,/ 
fienle,/ 

fauGOD,m. 

fard,  m. 

fanfileu 

phare,  71. 

fief,  m. 

fol. 

pharaoD,!». 

fid«-eomiiik ,  m. 

folle[«J/e«M), 

lardeau ,  m. 
phSrisien, 

fidèle , 

foiUoile.fR. 

fier(tfejO, 

Faune,  m. 

^S^rii"/ 

ficr-à-bras,  m. 
fil,  m. 

tn^Tf^ 

face,/ 

filandière,/. 

for,  m. 

philanthrope, 
f.Uml, 

fon ,  inv. 

(«ce,/ 

fort, 

facétie,/ 

ïSoX/ 

force,/- 

iasdner, 

faute',): 

fatum,  m. 

philoTOphie,/ 

fauteuil,»». 

f»tfH,  m. 

e;:.- 

fauteur,  m. 

pha«,/: 

fauve , 

radp.m. 

fioipède. 

fauvette,/ 

faaUssÎQ ,  m. 

physique. 

foie,  m;     '      * 

fantaisie,/ 

physionomie,^ 
ftim  ,f. 

foi,/. 

faix ,  m. 

foi8(««), 

fdt,hite, 

I«,f- 

fond,  m 

Phebé,/ 

SuOîne), 

fonda,  m. 

feibleoufoible. 

€Ëtf^'  . 

fontaine,/ 

PhAu»,  m. 

fontamier. 

fémur,  ifi. 

flagrant , 

fouace,/ 

fàlue,/ 

flamme,/ 

fouetter. 

fainéant  ou 

flatter. 

fougÈre,/: 

fénéanl , 

flanc, m. 

fournie, 
fourmilière,/ 

phénix.,  n*. 

Ban,  m. 

phlébolomle ,/ 
flexion ,  /. 

fonrnaiie,/ 

fer,  m. 

fourrager. 

bire, 

fléau,  m. 

fourrer. 

Kroce, 

flairer, 

franc, 

ferrer, 
faisceau ,  m. 

phlogwtique , 
florès  {faire), 

frappart , 
frapper. 

fesse-Buthien,  m. 

flotte,/ 

rrai(^jwû»«)i 

falle,». 

flux, m.    ' 

«.e,/ 

fluxion,/ 

frab  ,frMch», 

fai..,,.».. 

faux,  fauase. 

fret,». 

lih'iiB»  < 


fredaine , /J 
frairie  oàîrëri^,/. 


frêler,v 
fraise,  y! 
fraisil ,  m* 
frimas ,  17», 
frire, 


F^G. 


frein ,  m. 
froc ,  17t. 
fraude  ,/l 
frotter, 
froncer,  ^ 
fructidor,  m* 
phtliisie,/« 


^9^ 


phu,  m. 
fût ,  m, 

{umeterrtff, 
futaie,  yi 
futaine ,  f, 
futur, 
fuseau,  m. 


m^  »/. 

gaiac^m. 
gale,/ 

galle  (/zo£r.£fe), 
galant, 

galbaDUBU ,  M», 
galetas ,  m* 
galimatias  ,  m; 
^pot ,  m. 
gallican, 
gallium,  /»• 
gaam»,/ 
garant  , 
gareauft^yt 
garrotter , 
gâteau,  9v>.- 
gaTOtte  j  I». 
gaa,  m. 
gaxe ,/ 
gatalie,/ 
gazatt« ,/ 
gazon,  »|. 
gazoniHeF) 
gangrène,/ 
gance ,/ 
gai,  gaie, 
guë,m. 
gtict ,  m. 
gaîue ,/ 


G  dur  GU. 

1  guère  ou  guères, 

guerre  ,/ 
guet-apens ,  m. 
guimauve ,/ 

glacière,/ 
glaïeul ,  ntm 
glaire,/ 
glaive,  m. 
glaise  , 
glauque, 
glotte, /n. 
glû,/ 
^Uflu: ,  m. 
gluten ,  m. 
gob^mouclies,  m. 
gaude  ,  / 
godelui^eau,  m. 
godenot ,  m* 
gaudir , 
godiveau ,  m, 
gaufre,/ 
gogo  (à), 
gauche , 
gaule,/ 
gomme ,/ 
gomme-gutte ,  / 
gaupe,/ 
gaure ,  m. 


Gorgènc,/ 
gausser, 
gothique , 
gond , m. 
gouffre ,  w. 
goujat ,  /7». 
gou]on,  m* 
goulot ,  m, 
goulolte-,/ 
gour , m, 
goure  ,/ 
gourd , 
gousset',  au  ' 
gousa^ut , 
goutte ,/ 
grabat,  m, 
graphique , 
graphomètre  , 


/!}• 


gràmen ,  m, 
grammaire,/ 
granit,  m. 
grappe,/ 
grappin  ,  m, 
grâce ,/ 
grasse,  de  gras, 
grasseyer  , 
gratiole,/ 
gratis,  i/i^. 
gratter ,' 


»9^ 
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mÊhmm^Êé^^mmàimi^ 


graine ,/. 

graisse ,/ 

grë ,  m, 

grès,/7i.. 

greffe^ (  ie  ctla)^ 

grégeois  (feu  ) 


grêle ,  / 
grêle  (  il  est  )^ 
grief,  nu 
griffe,/ 
griffon,/ 
gril ,  m. 
grimaq^ ,/ 


griotte,/, 
grippe,/ 
gros,  grosse  y 
grotte  , / 
gruau ,  m. 
guttural. 


i*^ 


I. 

Au  commencement  des  mots^   ce    son    s* écrit  por 

ly    Yj   Hl    ou    HY. 


Y,  inv, 

»  hie,/, 

»  \k\\inv^ 

yacht  y  m* 

hyade,/ 

hyacinthe(/ZeMr)j/ 

hiatus ,  m, 

»  hibou  j  m* 

hybride , 

hic  (  c^est  Ut  le  ), 

ichneumon ,  m, 

ichoreux  » 

ichtyophage , 

hidalgo ,  m, 

hydalide ,/ 

hydatis ,  / 

idem, 

«  hideux , 

idylle,/, 
idiopathique , 

hydre  ,/ 
hydragogue^ 
hydrargire,  m. 
hydrophobie,/ 
hydraulique , 


hydromphale ,/ 
hièble ,/ 
hyène;/ 
hier,inV. 
hiérarchie ,/ 
hiérophante  j  m. 
hiéroglyphe ,  m. 
yeux  (/ejr), 
yeuse,/ 
ignée  ^/7ron  igue- 

née, 
hygromètre ,  m. 
hygiène ,  f. 
il ,  m.  île ,  / 
hilarité ,  /! 
illégal , 
illégitime , 
illicite , 
illisible , 
illuminé , 
illustre , 
illusion,/ 
ilot ,  m, 
hymen  ,m. 
hyménée  ,  m. 


inadvertance,/ 

inertie ,/ 

inné, 

initier  , 

inpetto  y      prttt* 

i-n  petto, 
hyoïde  (os), 
ipécacuanha,  m. 
hyperboré^, 
hypéricum,  ut. 
hypocras ,  m. 
hippocratique , 
Hippocrène ,  m. 
hippogriffe ,  m» 
hippomanes ,  m. 
hippopotame ,  m  -> 
hipp  ocen  t  aure^nr^ 
hypothèqu  e  ,/* 
hypothénuse ,/ 
hypothèse,/ 
hypothypose,/ 
ypréa«,.iit.     . 
ipsiloï'de , 
ipso-facto  f  iViVi 
irascible , 


Suite  <l0 1.  —  IN.  —  CH.  . 


tgî 


Iris ,/. 

hirondelle  ,Jl 
ischion,  ou  ischi- 

ischurie  ^Jl 
»  hisser, 


la 


hispide , 
hystérique  , 
mstoire,^ 
isthme ,  m, 

IN. 


histrioa.,  ifi. 
item^  inv. 
hiver ,  m*  • 
ivraie,^. 
hysopQ,/.. 


• .  » 


;  . 


jiu  commencement  des  mots,  ce  son  s'écrit  par 


imbëdlley 
imhroglio,  ut. 
in-quarto  ,  m. 
incandescence,yi 
incognito ,  m. 
inconvénient  ,  m* 
indemnité  ,Jl 
index  ^  m. 
induit ,  m. 
influent^ 


IN,     IM  ^   OU  AIN. 

in-folio  y  m. 
ingrédient ,  us. 
impense  jf. 
impéritie^y, 
impie  {ilest)f 
incendie ,  m. 
ainsi ,  inv, 
instar  (À  t), 
instant ,  m, 
instilkr, 


instinct  I  m. 
insça(À^)y 
intense , 
intérêt.  Ht. 
intéresser, 
interroger, 
^ltervalIe,  m. 
introït,  m. 
intumescence  ,^ 
inventer. 


CH. 

Cff,  ressemblant  beaucoup  pour  le  son  as,  nous 
Pavons  rapproché  de  cette  lettre. 


Qialumean,  m. 
chamarrer , 
chat-pard ,  m. 
charençon ,  m. 
char,  m. 
charretée  ,/l 
chariot,  Ht. 
charmoie,yi 
charme,/.' 


chasselas ,  m. 
chassie,^ 
châssis ,  m* 
châtaigne  ,yi 
châtain , 
chatte ,  £ 
çhamp,m. 
chant,  m, 
chez ,  inv. 


I. 


chef,  m.      ', 
schelling ,  m. 
chaîne  ,/• 
chêne , m^ 
chênaie,/. 
chenet ,  m» 
chêne  vis  ,-m. 
chenevotte  gjl 
chenil,  m. 

i3 
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cher,  ekèrà» 
chair  ^f, 
chaire  jf. 
schérif  y  m. 
chervis ,  m. 
chevaudier, 
chaise,  yi 
chiquenaude  ,/l 
chiffe,/! 
dififoimery':. 
chiffre ,  m» 
chiendent,  m. 


chyle  ,  nié 
schisme ,  m, 
chaud  {Û  est } , 
chaux  (/a), 
choc,  m» 
chocolat,  m. 
chaudière  ,/*. 
chaudron ,  m. 
chauffer , 
chaufbur^,  ut.  ' 
chauler , 
chaume ,  m. 


chaumière ,/, 
chopper , 
chausser , 
chau88e-ttap6,  /• 
chauve^  • 
chauvir , 
choix ,  m. 
''^oir , 
choucas,  m. 
chut  ! 
chute ,  fi 


J. 


Ce  son   s'écrit  par  j*  GE^  ou  G  doux. 


Jacques ,  m. 
jacquemart, 

m» 
jadis,  mi'* 
]aiap ,  m. 
{aloux, 

ÎamaiSyiiti^. 
anissaire ,  m, 
japper, 
|ar8,m« 
|arre,yi 
|arret,  m, 
jatte ,  jC 
jayart,  m, 
ji^velot,  m. 
gens,  (les) 
gcnt,/ 
gendarme,  nï, 
gendre,  m. 
genre ,  m, 
gentiane,^ 
gencive,/ 
jante,/ 
gentil, 


geai ,  m. 
jais,  m. 
jet  f  m. 
géant,  m. 
jéjunum,  m»  ' 
gelinotte ,/ 
gemme , 
génie,  m. 
génisse ,/ 
géum,  ut. 
jérémiade ,  / 
percer, 
jêier, 
leton. 
leu,  m. 
leûne^  {le) 
jeune,  (il  est) 
gihelotte  f/. 
gigotter, 
GiUe^  m. 
gymnase,  m* 
gynécée ,  m. 
gypse,  m. 
I  giraffe,/ 


m« 


girasol,  m. 
gyromancie,/ 
gingembre,  m. 
Jocrisse,  m. 
jauge,/ 
jaunisse,/ 
}oic,/ 
joyau,  m. 
lotie,  m. 

unte,/ 

oue,/ 

oug ,  /»• 

oufflu, 
ïouvence,/ 
jus^  m. 
Juda,  nu 
lulep,  m. 
lumart ,  m. 
jusque,  ou 

jusques,  in*^* 
jussion,/ 
justaucorps ,  i^' 
jeun  (à). 


L. 
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^ 

L  (77). 

\ 

U,  inv. 

légende,/ 

lycée,  m. 

lacs,  m. 

laine,/ 

lisser, 

la8,4U^'. 

léopard,  m» 

licencieux. 

labyrinthe,  m. 

laisser, 

litharge,/ 

hcym. 

lessive,/ 

liteau ,  nu 

laque,/ 

lest,  IIS. 

lymphe,/ 

laquais,  m. 

leste,  (i7ex^}. 

Unceul  1  m. 

laci^ymal. 

laite ,/. 

lynx,  m. 

My,/ 

léthargie,/ 

Unteau,  nu 

lamenter, 

laiton ,  m. 

los ,  ut. 

lapis-lazvdî ,  m. 

lettre,/ 

lot,  nu 

laps,  m. 

laitue,/ 

lok,  ou  look,  j». 

laryx,  m. 

levain ,  m. 

loch,  m* 

larigot,  m.       ^ 

levraut ,  m. 

laudes  {les),f. 

larynx ,  m. 

laize  ou  laise,/ 

laudanum ,  us: 

larron ,  m. 

lézard,  m. 

logarithme ,  m. 

lacer, , 

leur, 

logogriphe,  m. 

lasser. 

leurre,  nu 

laurier,  i»«        / 

lascif, 

libelle,  m* 

loriot,  ut.  .     ^ 

ktte,/ 

lycanthrope,  m. 

loi,/ 

lazaret,  m. 

lychnis,  us. 

loir,  m. 

lazzi,  m. 

licol,  ou  licou,  k». 

Loire  (/a )y 

lAon  y  (ville). 

liquoreux, 

loisir,  ni* 

lambeau,  m. 

liquation,/ 

long, /pit^e. 

lendore,  m. 

liquéfié, 

long-temps,  Mt'» 

lentes,  (i^ej).  /• 

liais,  m. 

loup ,  1». 

lentille,  fi 

lierre,  m. 

Luc  ^  '  oiseau  de 

lentisque,  m. 

lilas,  m.          \ 

St.), 

lai,  m. 

liliacée ,  m. 

lumière,/ 

hi,  laie. 

lilliputien , 

luni^on,/ 

laid,  /dûfe. 

limace,/ 

Lucifer,  os. 

laie,/ 

limitrophe. 

lut ,  us.    .    . 

lait,  nu 

lippe,/              ^ 

luth ,  m» 

legs,  pron.  tô. 

lire. 

luter, 

lëans,  inv. 

lyre,/ 

lutter, 

layeue,/: 
laîche,/ 

lice,/ 

luthérien  » 

lisse, 

luzerne,/ 

» 


(77)  Il  n'y  a  point  de  L  mouUU  au  comincBoeiiieiit  des  mnti • 


\    / 


igô 


M. 


Macquer^ 
MacHabëe ,  m, 
maquereau ,  m^ 
maki,  m, 
maxillaire , 
maximum ,  m.  " 
madone  ^f. 
majesté  y/, 
majeur, 
magister,  m. 
magistère,  m* 
major,  m. 
mal,  m.  malle ;yi 
malefa^im^/I 
malléable , 
malléole  ^f, 
malheur,  m. 
malheure  {àla\ 

Malte  {croix de \ 
malveillant , 
maman^ 
mamelle^/! 
mammaire , 
magnat,  m. 
magnificence ,  f. 
manant,  m, 
manioc ,  m* 
manne  ^f. 
manneqain,m« 
mahométan ,  m. 
mappe^y*. 
marabout,  m* 

m»xc^poidsdé),m. 
marc  {de  café)y  m. 
Marc(nom  d^hom" 

me.), 
marcassin,  m. 


M. 

marcotter, 
marais ,  m. 
maréchaussée  ^f, 
marraine,  yi 
margouillis,  m. 
marri  (  U  est  \ 
mari  (  un  ), 
marjolaine  ^f, 
marmotter, 
marotte ,/. 
marron,  m. 
marrube ,  m, 
marum,  m» 
mars ,  m, 
martial , 
martyr,  m, 
martyre,  m. 
massepain ,  rn* 
macis  ,  m. 
massicot,  m. 
maçon ,  m. 
mastic,  m. 
matador,  m. 
matassins.  (  les  \m . 
matériaux(/e5),  m, 
mathématique ,  f. 
matras ,  m, 
matrolae ,  f, 
mazeUe,y^ 
membre  ^  m» 
mendier, 
mense,/! 
mention,/^ 
mensuel , 
menthe ,/! 
mante  ,y.' 
mental , 
mentir, 
menton ,  m. 


mA\{moisde)^fn» 
mais  I  i/ii'. 
mets ,  m» 
méat ,  m. 
mécréant,  m. 
maidan ,  m. 
médium ,  m. 
maigre, 
méchant , 
méchef ,  m. 
mégissier,  ut. 
mâèze,  171. 
mélilot ,  m. 
mélisse,/! 
mémento  {un\ 
menacer, 
menotte  jf, 
maire,  m. 
merrain ,  m. 
merci  (  à  la  ), 
messe ,  /*. 
messéant , 
messie,  m* 
messidor,  m. 
.messire ,  w.  / 

métallique ,         ' 
métamorphose ,/ 
métempsycose  ^f* 
métairie ,  f. 
métis ,  m. 
méthode,/! 
mettre  , 
mètre,  m, 
maître ,  m. 
mezéréon ,  m, 
mezzo-tinto,  m. 
mésentère-,  m. 
maison,  f, 
moeuf ,  m. 


Suite  de  M.  —  N. 


97 


mœurs,  f.pi. 
]iiic*mac(i<n)> 
Michel-Ange , 
mixtion  y^.     , 
mieax,  m««. 
nugraine^/I 
mijoter, 
im!i{endate% 
mille    (  dia:  fois 

cent  ), 
mille  (  mesw^\  !»• 
minerai  y  i». 
mimmum,  m. 
minot ,  m. 
Miôotaare,  m. 
minois ,  /n. 
minutie, yr 
miauler, 
myologie,/ 
myope, 
myosolis^m. 
myriade ,/ 
myrobolan ,  i», 
myrrhe,/ 
myrrhis,  m. 
myrte,  m^ 
miscible , 
mission ,  Jl 
mystère ,  m* 


mitaine,  yi 
mythologie,/ 
Mithridate,  m. 
misanthtope,  tiù 
misaine }/ 
main,/ 

maint  (mafii/^).^  * 
maintien,  fn. 
mentor,  m. 
mohatra',  m. 
moka  (co/fif),  m. 
modèle,  m. 
maudire, 
moeMe,/ 
maugréer, 
moins ,  inv, 
mol,  molle, 
monnaie,/ 
monaùt, 
monosyUabe ,  m. 
maupiteux» 
mors ,  m. 
mort  (/»),/ 
mort  (un), 
maure,  ott 
more,  m* 
Morphée ,  nt . 
morfil,  m. 
mortaise,/ 


maus&adè, 
motte,/ 
mauve,/- 
mauvais, 
mauvis,  m, 
mauviette,-/ 
mausolée  j  m. 
moi, 
mois,  m* 
moyenner^ 
moineau,  m, 
moitié,/ 
mou,  moUe^ 

mou  ,  #72» 

moût)  m. 
moue ,/ 
mouchard,  m, 
mousseline,/ 
muid,  m. 
mulot,  m. 
mur ,  171. 
mure,/ 
mûr,  mùre« 
murex ,  m. 
musc,  m. 
muscat,  m. 
mnsée,  m. 
muséum',  ut. 
muserolle,/ 


N. 


Nadir,  m* 
rk9iSe(eaude)»Jl 
naphte,^ 
nanna,  m^ 
nenni,  int^. 

ï^appo,/ 
nard,  m. 
narquois, 


narrer, 
narcisse ,  n». 
natte,/ 
ne,  i>i^. 
nez,  m; 
né,  née. 
net ,  nette  , 
néant ,  oi« 


nécromant,  m, 
nectar,  171. 
nef,  / 
néphrétiqi:^ey 

négligea  > 
négligeant , 
négoce,  m,  , 
neige,/ 


igd 

Suite  deV—O. 

niaùp}Mt,m. 
néophyte,  JM. 

nymphe,/ 

noyau, m. 

naufrage,  m. 

noir,  noire. 

nomendaiare,/ 

nom,  m. 

néce»saire, 

nombnl  m. 

non.iBf. 

nettoyer, 

nommer, 

nakra , 

nonesM,/ 

nompareille,/ 

nœud,  m. 

nonne  («««)./ 

non-pareil, 

neui(huitplusun). 

nonnaiu,/ 

nourrir. 

neuf,  (neuve). 

non  plus  uhrà,ini'. 

nourrice,/ 

ni ,  inv. 

nonobstant,  inv. 

nid,  m. 

nord, m. 

nn,nae. 

nycta^M,». 

noce ,/ 

nuit,/ 

nota,  m. 

nul,  nnlle. 

nièce,/ 

nautonnier.  m. 

numéro,  m. 

Ri!,  m. 

novembre ,  m. 

nippe,/ 

n«M«Se,/ 

nuptial. 

^u  coinmencem«Rf  <{e«  mofs  ,    ee  son  s'écrit  pa- 

0  ,   HO  ,    OH,   JV ,    MJU OU  HSdV. 


A!  inv. 

■  ho!  inv. 

obWnv. 

a  haut,  »  haute. 

«au,/ 

aube,/ 

baubani,  (/»)■")• 

auhame ,/ 

obédience,/ 

obédieDdef, 

anbépiue,/  ' 

haubert,  m. 

aubère, 

auberge,/ 

aubergine ,/ 

»  hobereau,»!. 

«nbier,  m. 


Biib>foin,m. 

occiput,  m. 

obit,  m. 

ocare. 

aubin,  m. 

ocdsioD,/ 

»  hautbois,  m. 

occulte, 

obscur, 

aucun. 

obsèques,  {tes) 

occuper, 

f. 

occurrence,/ 

obscène, 

audace,/ 

»  hoc,{celam'eit) 

audience,/ 

»  hou,  m. 

odorifiérEiDt, 

occasion,/ 

offenser,, 

»  hoquet  «. 
»  hoqueton,  m. 

office,»»* 

oxycrat,  m. 

offrir. 

occident,  m. 

ophtainaie,/ 
offusquer, 

auxUiaire, 

oxymei,  nu 

augmenier, 
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augure^  m. 
aasiute, 
»  hoche  y  ^ 
»  hochet,  m. 
»  hochepied^i». 
»  hochepot  y  m. 
aige,/. 
aupeloty  m. 
aaiourd'huiy 
ome,^/?r.o*iUe, 
»  houij 
aulique ,  Jl 
Olympe,  m. 

ollaire^yi 

holocauste^  m, 

ologi'aphe, 

»  hom! 

homme  y  m. 

»  heaume,  m. 

nommage,  m. 

homard,  m. 

hommasse. 

hoi^ëlié,yi . 

homicide, 

omniscience,/! 

homophage. 

hompphonie,/. 

homogène, 

homologueri 

aumâue,/! 

homonyme, 

aumuase  ,f.  ■ 

aune,/. 

aiunel arbre )f  m* 

aanaie^/. . 

année,/ 

honnête, 

honneur^  m. 


1 


onyx,  179. 

»  honnir, 

honorcs>(^.  . 

auparavant,  in\f, 

opëhi,./7r.-  '    • 

opium,  m» 

hôpital,  m.    ' 

opportun, 

opposer, 

auprès,  in\f* 

or,  m. 

or,  t>mr 

»  hors,  in\f, 

orang-outang,!». 

orchestre,  m. 

orchis,  m, 

»  horde  ,^ 

auréole,/. 

orphelin,   ^ 

orfraie,/ 

orgaeil/m. 

orgeat ,  m^ 

auriculaire, 

»  horioa,  ni 

oripeau ,  m, 

horizon  y  m, 

horloge,/. 

hormis,  inv. 

ornithologie,/ 

aurone^jf. 

aurore^/ 

horreur,/ 

horoscope,  nk. 

or-ça,  yiv.    . 

orthodoxe, 

orthographe./ 

orthopéoie,/ 

os,  fit». 

»  hausse,/. 


I  auspice,  m» 
hospice ,  m. 

hotoodar,.ifi«  < 
osculer, 
aussi,  ihif. 
aussitàt,  m««;..' 
ost  (arm^e),  171. 
ostensible  ,^ 
austère , 
hostie,/ 
hostile, 
austral , 
»  hotte,/, 
hâte,  m:^ 
autan  ^  m, 
autant,  inv. 
authentique,   • 
*  Hottentot, 
autel,  iH. 
h6tel,i7t.    • 
auteur^ 

hauteur,/'     ■ 
autocrate , 
auto-dafé,  m« 
autographe^ 
automate,  ht. 
ottonian,". 
automne,  uté 
autour,  inv., 
autoursier,  ^m• 
auUei       ■    " 
autrefois^  inv^ 
autruche,/  : 
autrui,  m* 
ovale,   . 
auvent,  m. 
ozène, 
oseraie,/ 


aop 


OI ON.  — OU. 


OI. 

I  *  • 

*  *      ' 

Ce  son  est  double  et  iquiyaut  à  OJ,  prononcé  un 
peu  serré»  Ce  n*est  pas  plus  un  0  ^uun  J.  Nom 
avons  cru  devoir  le  séparer  de  Po.  Il  è'écrit  par 
01  y  ou  MOI, 


oic,/I 


I  hoir, m./ 

ON. 


I  ».  hoyau^  m. 


Au  commencement  des  mots  y  ce  son  (  qui  n'est 
point  celui  de  To  et  ne  doit  pas  Sire  confondu  avec 
lui)  s'écrit  par  on,  OMyHONy  hom  ,  ou  un. 


ombilic ,  m. 

ombre,/* 

hoxDbte,m. 

onc  ou  QnqvkeSyinv^ 


Omphale,/ 
onguem,  ut* 
»  hongre  y 
unguis  {os),  m. 

OU. 


nnciforme. 
»  honte,/. 
oiVbe« 


Ce  son  n'a  rien  non  plus  de  commun  avec  celui  d^ 
VOé  11  s'écrit  par  ou  y    JOU ,  où,   hqU. 


SLoiitfpron.  oà. 
où,  ûic.  où  es-tu? 
ou,i>ii^.  toi  ou  moi, 
»  houei/I 

»     houx  y    19». 

»  houblon,  m. 

ouai;»  !  inv.    . 

ouest,  171. 

ouf! 

oui-dà! 

»  houille,/! 


»  houle,  /I 
»  houlette  y /I 
»  houppe,/. 
»  hourailler, 
»  hourque,/. 
»  hourder, 
»  hoxaiyf, 
ours ,  m, 

ourvari,    m*     ou 
»  hourvari ,  m. 
»  houspiller. 


»  housse,/! 
»  houssard)  ou 
»  hussard,  m. 
»  hjoussaie,^ 
aoùteron  (jS),  i»>* 
outils  m. 
outremer,  m. 
»  housë, 
)i  houseaux^ifi./'^' 


(78)  On  prononce  cuteron,  cepenctani  on  prononce  Va  dans  aoà^^^ 


p. 


aoi 


P. 


Pâquc,/ 
P&ques,//»/. 
paquebot ,  m^ 
paUadittmyin. 
pal ,  m. 


'  > 


paille  ^f. 

palli0r, 
palier,  m, 
pallium  y  m» 
pâlot  y  m. 
palonnier  y  m* 
panne, y. 
panaris ,  m* 
panais,/!» . 
panégyrique ,  m. 
panneau,  m, 
paonn^au,  m* 
par ,  inv^ 
part,/*, 
paradis ,  m, 
parafe,  ou  para* 

phe ,  77t, 
paraphernaux  ^ 
paralysie,/ 
parallèle, 
parc,  m, 
parque ,/! 
parenchyme,  nu 
parentèle,/! 
parenthèse ,  f^ 
parfum,/?!, 
parisis  (u/ï^om), 
parpaing,  m. 
parricide  , 


parrain^  /ii. 
partial,  partiel, 
partibus  ^în), 
partout ,  inv* 
parvis,  m. 
patient , 
passion  ,yi 
patard ,  m, 
pataraffe,^ 
patte,/,    pâte ,/ 
pater(ii/i), 
pathétiqnis,. 
patauger, 
pathos  (£bl), 
patois ,  m* 
patres  (acj), 
partriarcat  (79), 
pavot  9  m. 
pan  (  à^habit  ),  //t. 
Pan(/e  dieu) y 
paon  (oiseau), 
pajQBhlet,  /»v 
pencner,     . 
panse  (ila(), 
panser  (u/ze  pluU\ 
penser  (  à  Dieu  )  , 
pension ,/ 
Pentecôte ,/ 
Panthépn ,  m, 
paie,/ 
paix,/ 

pec  (ti^  hareng), 
peccata ,  m. 
peccavi ,  m. 
péculat,  /7t. 


pédant,  nié 
pays ,  /». 
peigne,  /7t. 

pelisse  x/ 
pellicule,/ 
p^ne,/7i. 
peine,/    . 
pénitentiaux , 
penniforme', 
pensum,  m* 
pentagone  , . 
pentamètre ,  m, 
rentateu^ue ,  /n. 
pentathle ,  m* 
pair, /7t, paire,/ 
percussion ,/ 
perdrix,/ 
périgée ,  /7t. 
péripétie ,/ 
perroquet,  m. 
perron,  //». 
pers,  perse, 
percer, 
persévérer , 
persil  ^  /7t. 
persicot,/7i. 
pertuis,  iti. 
perruque,/ 
pcrrucne./ 
pervenche,/ 
paisson  ,/ 
pestilentiel, 
pétale ,  /TS. 
peUo  (i»-), 
paître , 


(7f  ]  D'aprb  la  d4riTi|lipii  de  patriarche ,  le  mol  patriarcat  a  lieftoin 
«l'Iir»  noté. 


aoa 
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pétulant , 
peu  {un)  y 
pis  (  tant  pis  ) , 
pis ,  m. 

pie»/ 
piafie,/, 
piano-fortë ,  m. 
pic ,  m, 
pique  ,/ 
pique-niaûe  (  un  ), 
piqûre,/, 
pied  y  m. 
pierre,/ 
pièce,/ 
piffre  , 
pygmée ,  iw. 
pilau ,  m, 
pylore ,  w. 
pinnë , 
pinnule  ,/ 
piauler , 
pyracanthe,  m. 
pyramide ,  f. 
pyrèthre,  m. 
pyrite ,  m. 
pyrotechnie  ,/ 
pyrrhique , 
pyrrhonien , 
pissenlit ,  m, 
piscine ,  / 
pistil,  171. 
Pythie ,/ 
pitié ,/ 
Pythonisse ,/ 
pittoresque , 
pivert ,  m. 
pinceau ,  m. 


P*nson ,  m, 
pinçon  ,  m. 
pensum,  m. 
plagiat ,  ut. 
planète ,/ 
place ,/ 
placenta ,  m. 
plâtras ,  m, 
plancher ,  m. 
plaid ,  m. 
plaie ,/ 
plébiscite ,  m. 
pleige ,  m. 
plaine,/ 
plein  ,  pleine, 
plaisir ,  m. 
pli ,  171. 
plein , 
plain , 
plaint, 
plainte,/ 
plinthe ,/ 
plausible , 
plomb  ,  71t. 
plumassean ,  tti* 
plutôt ,  inv. 
plus  tôt ,  insf. 
plusieurs , 
poêle  (/e  et /a), 
point  {un) 
poing  {le), 
poinçon,  iti. 
polygame  (*), 
polype  ,771. 
polisson , 
poUuer , 
paume,/ 


pomme ,/ 
paumette ,/. 
Pomone  ,/ 
paumure ,/ 
ponent , m. 
paupière ,  f. 
populace,/ 
porc-frais ,  m. 
porphyre ,  m. 
porreau ,  m. 
porcelaine,/ 
pauci-flore , 
possession,/ 
possible  f 
post-scriptnm 
posthume, 
potence  ,  / 
potentiel, 
potentat ,  m. 
poteau ,  77t. 
peautre ,  77t. 
pauvre  , 
pause  ,  /• 
pose ,/ 

pois  ,  771. 
poids  ,  77t. 

poix  {de  la)f 
punch  ,  171. 
ponceau , 
pouf! 
pouffer , 
pouliot ,  71t. 
poulain,  tti. 
poulaillef  yii>. 
pourpris,  m» 
pourrir^ 
pourtant,  ÛM^. 


(*}  Il  j  a  Platieurs  autres  composa  de  poly, 
htaucoupn  Telf  wtLtpûlyckfHUy  pfolyghttû', 
lahe,  polyfêçkmiqu$> 


mot  grec  ^i  «f»"^ 
pûfygome  ,  p^y^^ 
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pousse  i/» 
poace,  fiw 
pré ,  m. 
près,  inv. 
prêt,(f?féte), 
prëciput,in. 
précoce  y 
prébende  ,/*. 
prédicADt ,  ». 
préface  ,^ 
préférence ,/! 
préfix ,. 
préau ,  171. 
prairie  ^J* 
^  presbyte , 
préséance ,/! 
pression  ,y» 
presto  I  inv. 
présupposer  y   - 
prétantaine, y. 


prêter  , 
présidant ,  ^ 
président,  m. 
preux, 
prix  ,  m.  pns , 

prise, 
prytanée,  m. 
primat ,  m. 
probosode,/*. 
prophète ,  m. 
proniber , 
prône ,  m. 
pronostic ,  m. 
propension.,/*, 
propitiation ,  /l 
protêt ,  m,_ 
Protée(tti»), 
proY^nde ,/. 
providence  ,^ 
prosélyte,  m. 


prompt , 
prurit^  m* 
psycologie  ,^ 
psaume ,  m. 
ptyalysflie  ,  us- 
pus ,  m* 
public , 
puéril, 
puis ,  inp. 
puits ,  m; 
puissant , 
puisard,  m* 
pulluler , 
punais, 
pupille  9 
pur, 

purgatoire  ,iif. 
puce,/, 
putois,  m. 
pusillanime. 


^\ 


Babbin ,  m., 
rachitis  ,m, 
radoub ,  iti. 
fiaphael,  m. 
raffoler , 
rameatevoir, 
rapace  ^ 
rapt ,  m. 
race,/! 
raTauîder , 
rang,  m. 
renfort,  m. 
rempart^  iti. 
rançonner , 
rente ,/ 


I 


R  et  RH. 

raie,/ 
rais ,  m. 

vêts  ^  m. 

rebec  ,  m.      .  ' 

rebelle , 

rebours  (à) , 

rebuffade,/ 

recueil,  m. 

recors ,  /n. 

recours^  /ti. 

rectum^  m. 

requiem ,  m. 

recul,  m, 

reculons  (  À  ) , 

res-de-cbaussée , 

m* 


• 

rédemptiott ,/ 
vefend ,  (  mur  de  ), 
raifort ,  itî. 
réfrigérant,    ' 
refrain ,  m. 
réglisse ,  / 
relais ,  m: 
relaps ,  m» 
reliquat ,  m. 
relief,  nh 
réminiscence  •/ 
remords ,  m. 
rêne,/ 
reine,/ 
renne  (un)^ 
renégat ,  m. 


9o4 
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rainette,    ou  rei- 
nette ,yi 

rainure,  yi 
repas,  --* 


m. 


repaire,  nu 
repentir,  m. 
répit,  m. 
répons,  /7i« 
réponse,/! 
raiponce  ,^ 
raire , 
resacrer , 
récépissé ,  m» 
récipient ,  m. 
resander , 
restaurer , 
ressusciter  » 
rejLentum,  m. 
rhéteur,  m. 
réticence  ,/I 
révérend  (*), 
révérence,/! 


résident,  m* 
résidant , 
résipiscence  (à), 
raisin,  nu 
raison,/! 
ris ,(  rire  ) 
riz  (  du)f 
ric-à-rac ,  inv. 
rhinocéros,  nu 
rire, 

rhythme,  m. 
Rhin,  m, 
rein,  m. 
rhingrave,  m. 
'  rôt,  /H. 
rob,  J7I. 
robe  ,/I 
roc,  m, 
rauoue, 

Roch  (•».)> 
roquefort,  m, 

rogomme ,  m. 


rocher ,  m. 
mm ,  m. 
roman,  m. 
Rh6ne ,  nu 
rossignol,  nu 
rossoiis,  m» 
rosat,  171. 
roseraie ,/; 
royaume  ^  m. 
rumb ,  m* 
rhombe,  nu 
roux ,  rDt<5S^ 
roue  ffi 
rouanner, 
rut  (  c/t  ) , 
rue  ,/i 
rhubarbe  ,/S 
rubacelle ,  nu 
rubis,  m. 
ruisseler  , 
rhume  ,  /7t. 
rhumatisme^  m« 


s. 

^u  commencement  des  mots ,  ce  son  s^écrH  par 
s^sCf  ou  c  doux  f  comme  <2ani  Silence, Science^ 
Cire. 


Sas,  m» 
ça,or-ça,iisf^. 
sabbat ,  m, 
sabrenas ,  n^ 
sac  y  m.       ' 
saccade ,/! 
saccager, 
saphir,  m. 
sagittaire ,  m. 


sagum ,  m, 
salle,/! 
sale  (liest)y 
salamalec,  m, 
salep ,  nu 
salmis ,  m» 
salmigondis ,  m, 
salsifis,  772.. 
salut ,  nu 


sanhédrin ,  nu 
sapience ,/! 
sarcophage,  nu 
sarrasin ,  m. 
sar rot  ou  sarraa,m. 
sassafras ,  m, 
sacerdoce ,  nu 
sassenage ,  nu 
satellite.,  nu 


(*)  On  ëcrit  irréyénnU 
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Satjre,  m. 
latire,/'. 

sans^  îitw* 
sensi  m. 
cens  y  Al* 

cent  (deux  cents), 
semUer, 
sandale  ^y. 
cendre  jji 
sanglant , 
sangsue,^ 
sempiternel  y 
censé,/!, 
censé, 
sensé, 

sensoriam,  m. 
sentence  ^f. 
sentène,/! 
centaine ,  Jl 
sentier,  nu 
sentine./! 
sentinene ,  /. 
Centaure ,  m. 
centaurée  >yi 
centon,  m. 
centumvir,  m» 
centre ,  nu 
scandale,  nu 
9Càmmonée,fl 
scarabée,  m. 
sqnirre,  nu 
scolopendre  ,f, 

sqnamm^x , 
saie,/ 

ce, (cette), 
»e,(8oi), 
séant, 
céans,  inv. 
séquence ,  / 
sédentaire ,         / 
cédrat,  nu 


cèdre ,  m^ 

cédille,  y. 

cédole,/! 

céphalique , 

seigle,  m. 

cela,  m. 

Céladon ,  nu 

célèbre,.  , 

sceller^ 

celer, 

seller, 

scélérat, 

céleri ,  m, 

célérité,/'    , 

céHaque^ 

célibat,  nu 

cellier,  m, 

cellérier,  /it. 

celtique ,    ^ 

cellule,/ 

seime ,/ . 

cément,  m. 

semence  ^fl 

semaine , /. 

cène ,  f. 
scène,/. 
Seine,/ 
cénacle,  m. 
sénéchaussée,/ 
cénelle ,/ 
séneçon,  m, 
saigner,    . 
seigneuri  m. 
cénobite,  m. 
cénotaphe ,  m. 
cep,  m, 

cependant,  inp. 
séné  y  f. 
sept, 
septennal^ 

Septentrion,  m. 
sep  tique, 


sceptique^ 

sceptre,  nu 

cérat.  nu 

Cerbère,  m. 

cercle,  m. 

cercueil^  m, 

Cérès,/ 

cérémonie,/ 

cerf,  m, 

serf,  m.. 

ceifeuil,  m* 

cerise,/ 

cerisaie,/ 

serein, 

serin,  nu 
'cerner, 

cerneau,  nié 

seri  er, 

certes,  inp» 

cérumen,  nu 

céruse,/ 
cervelas,  /7i« 
cervoise,/ 
cesser, 
ced,  m» 
cécité,  / 
cession ,  / 
session,/ 
ceste ,  m. 
sesterce,  nu 
cette,  (cet), 
sept, 

cétacée,  nu 
cetera  (e/),. 
César,  /?!> 
seize, 
saisir,  * 
saison,/ 
césure ,  / 
ceux  ((Jiii), 
seul, 
soeu^,  / 


ào6 
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sphynx^m, 
si  >  inv. 
jd ,  inv, 
sde,/! 
cyathe»  m. 
sdatique^y. 
sdence,/r 
sybiUe,/. 
oboire,  m. 
cicatrice  y /I 
cycle  y  m. 
ticdxéjfi 
sycophaote^  m. 
sycomore  I  m. 
Cid,  m* 
cidre ,  m» 
del,  m. 
cierge^  m* 
siffler, 
siphon  y  m. 
cigale,/ 
cigogne,/. 

ciguë,/ 

sigillé , 

—  cil,  m, 

sdlle  ,  nu 

syDabe,/ 

silence ,  m. 

sylphe,  m. 

alice ,  ut. 

cylindre,  m. 

syllogisme ,  m. 

Sylvain ,  m. 

dme,/. 

simarre ,  f, 

dment,  m. 

dmeterre ,  ^n, 

cimetière ,  us. 

symétrie ,  / 

cymaise ,  / 

cimière ,  fi 

similor,  m. 


dnabre,  m. 
synagogue,^, 
synallagmaticpie, 
dnnamome,  m. 
cygDefm,8igqid,m. 
cinéraire, 
cynicpie, 
synode,  m. 
cynoglosse,/* 
synonyme , 
synoptique, 
synovie,  /         ^ 
cynosurè,/ 
sdon,  m. 
doutai,  m. 
dppe , nu 
cyprès,  m* 
me,  m, 
dre ,/  : 
cirrhe^  m* 
drcondre , 
circonférence ,  /l 
drconspect , 
syringa,  m, 
sirop  ^  i7t« 
ciroene ,  m. 
ciron,  m* 
cicérole^  /. 
syzygie,/. 
scission ,  / 
dste,  m. 
système ,  m. 
cystiques,//»/. 
systole ,  /• 
site ,  m, 
Scythe,  m. 
citer, 
cité,/ 

dtéricure(e//e  est)y 
citerne ,  / 
cytise,  m. 
citrouille,/   . 


cive,/ 

dvet,  m. 

civette ,  / 

dvière,/! 

dvil, 

six  ;  pron,  tàufd. 

dssipini 

sixième, 

ciseau ,  (sus) 

ciseaux,  (des) 

dnq, 

ceint,  ceinture) 

sain^  saine  y 

saint ,  sainte  f 

sein,  mm 

seing ,  m. 

cymbale^ 

symbole,  ut, 

cinquante, 

syncope,/    . 

synchrone, 

syndérèse,/ 

syndic,  m. 

symphyse,/ 

symphonie,/ 

cingler, 

sympathie^/ 

symptôme ,  m, 

sincère, 

sinciput ,  nu 

syntaxe^/ 

synthèse,/ 

sdntiller, 

cintre,  m. 

sloop ,  m. 

smille,^ 

sot ,  (^sotte)» 

saut,  mJ 

seau,  171.- 

sceau ,  m. 

soc ,  m.    '" 

socque ,  m. 


Suite  âû  S* 


roji 


sauf, 

sophisme ,  nu 
somte,  m. 
saugrenu , 
sauge  ^ 

soie,yr 

sol^  m* 
sol  {noté)  , 
saule  y  m. 
solennel, 
sot-l'y-laisàe,  iîi. 
solliciter^ 
somme ,  /• 
somme ,  ^. 
saumon^  m* 
Saône  »  /*. 
saunage,  us. 
Sonnet,  nu 
sonnez,  m. 
saupiquet,  m* 
saupoudrer, 
saur,  srauré. 
sort,  Iîi.       /    " 
sauce,/! 
saudsse,^ 
saussaie  ,7*. 
sottise,/; 
sauvage, 
soi, 
«oie,/ 
soif,/; 
soir,  m* 
soixante , 
soÂ^  ou  soûl, 
sous ,  inv. 


sou,  J7t. 

soubresaut,  m. 

souhait,  m. 

souffler, 

souffrir, 

soûlas ,  nu 

soupir,  nu 

soupçonner, 

souris,/ 

souris,  nu  ou  sout 

rire, 
souricière ,  / 
*  souriceau,  m.' 
source ,  / 
sourdi ,  m» 
souvent', 
spadassin,  m. 
spahi,  ni, 
spalt,  m. 
spath,  m, 
sparadap,  (du) 
spondée ,  m, 
stagnant , 
stalle,/ 
Stathouder,  m. 
statut, /II.  "> 
stellionnat,  m, 
stygmate ,  m* 
Styx ,  m. 
stipendier , 
strophe  ,/ 
subhastation ,/ 
^ubré<2ot,  m. 
subside  >  m. 
substantiel ,  ' 


subtil, 
succomber  j 
succès ,  m. 
succion,/ 
succinct , 
succube,  m. 
succulent,  . 
succursAl, 
sud,  m. 
suffire, 
suffoquer ,' 
suffrage,  nt^ 
suffusion ,/ 
spint ,  m. 
suisse  {un)^ 
sumac ,  ni. 
supplanter , 
suppléer ,    * 
supplier , 
supplicier, 
.suppôt,  m* 
support,  m. 
supposer,  ' 
supprimer , 
suppurer, 
supputer , 
sur  ;  mV. 
sur ,  sûre , 
suranné , 
X  sureau ,  ^i. 
susceptible, 
suspicion ,  / 
sustenter, 
'suzerain,  m,- 


»o6 


rfMririi 


Tabac,  m- 

tabis,^ 

tac  !  mV' 

tact  ^  m» 

taffetas^  m. 

talc,  ou  talque,  m. 

talent,  >7». 

thalictroa ,  m. 

talisman  ,  m. 

taller, 

tàlmudi  m* 

talus,  m. 
'    tanaÎ8ie,y. 

tanner^ 

tapabor ,  ut* 

tapinois  {cn)p 

tarentule,y; 

tarauder  y 

tacet,  TO. 

tâtons  (à), 

tan ,  iTï- 

temps,  m» 

tant,  mv. 

tandis  que ,  inv* 

tendre  {il  est), 

tendre , 

tangente.^ 

tempe  ^j^ 

tempête  ff* 

temple ,  m. 
'    tension  ,^ 

tenter ,   ^ 

tantôt  y  inv. 

taie,/ 
'  tét,  m» 
théâtre,  »i. 
technique , 
te  Deum,  m. 


T  «t  TH. 


TetTH. 

tbëière  ^  f, 
théisme,  m. 
teigne,/, 
thème ,  fh.» 
Thémis  ^/. 
tenace, 
ténore  ,  ni. 
théologie' /I 
théorie  ,/• 
taire,  terre,  fl 
thérapeutique , 
térébenthine , 
térébinthe  ,  m. 
terreur,/! 
terroir ,  m. 
thériaque,/!' 
thermes ,  m.  /?/• 
terme ,  m» 
thermidor,  m* 
thermomètre ,  m. 
Thersite,  m. 
test,  m. 
tête,/ 
thèse ,/ 
thésauriser , 
tic-tac ,  inv. 
tic ,  m. 

tiers, tierce,  - 
Typhon ,  m, 
typhus(fc), 
tulac. 
tilleul,  m. 
type,  m. 
tir,  nu 
tire,/ 
tyran ,  ut* 
thyrse»  m* 
titiller, 
tithymale ,  m. 


Tisiphooé^. 

tain ,  m.  ' 

thym,  171. , 

teint  j  m. 

teint ,  (  Uinte  ), 

tympan ,  m. 

tintamarre,  m« 

tôt ,  me. 

taux ,  m. 

Tokai,  /»• 

tocsin,  m. 

taudis-,  I». 

taudion ,  m» 

thaumaturgei  nu 

tonnerre ,  nu 

taupe ,  f. 

topaze  •/ 

taupins,  i7/«  m. 

taure  ^fi 

tors,  { torse )f 

tort , m. 
.  thorax ,  nt. 
,  torrent,  nu 

torréfier, 

torticolis,  m, 

tautologie ,/ 

toi .     toif 


toi, 


toit,  nu 


thon, m* 
ton ,  us. 
ton ,  tienne  | 
taon ,  /H. 
tout^  toute, 
toue ,  / 
toux,/ 
tou£fe ,/ 
toujours,  m, 
tournoi ,  nt. 
tQumob ,  m* 
Toussaint  (&i)» 


Suite de1.—^V et  HU.  —  UN, 
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toutou,  m* 
^l'aauenard ,  m, 
trafic,  II». 
tratir, 
^a.pèze,  m. 
trace,/, 
trembler , 
tranquille , 
tromper, 
tra.me,/. 
tr^fcuscendant , 

tï'ente , 

sit,  m* 
sut,  m. 

^^:"aire  , 


traite  yf, 
traiter , 
tréteau ,  m. 
traître , 
treize , 
trésor  (*), 
tribu ,/! 
tribut ,  m, 
trictrac ,  m* 
trienual , 
triglyphe,  m. 
triUion  ,  m, 
triomphe ,  m. 
triumvir ,  m, 
train  j  m. 
trop ,  inv4 
trot,  m. 


troc,  m, 
trophée,  m* 
*  Troglodyte  ,  m, 
trône ,  m, 
trotter , 
thrombe  ,  /7t< 
thrumbus  ,  m. 
trousse-quin ,  m* 
truffe,/! 
^tuf ,  ni. 
tuyau,  m, 
tuyère,/, 
lu-autem  {le)i 
turbith,/^. 
Turc ,  Turque , 
turgescence  ,/ 
tussilage ,  m. 


Bueîi/zv. 

liuard ,  m* 

iquiste,  m. 

ase,  m» 

lucher, . 
,     huei:, 
^ixguenote,/ 
^^iyd'hui,  inv, 
J^^is  (  à  huis  clos  ), 

*^    huit. 


Lissier,  m. 


U  et  HU- 

huître ,  / 

jt  hulotte./ 

ulcère^  m, 

ultimatum ,  m, 

humer, 

humecter, 

humérus ,  m, 
.  humain ,       • 

V  humus ,  m. 

»  hune ,  / 
I  univers  y  m. 

UN. 


»  huppe,/ 
ure,/ 
»  hure^/ 
»  hurler, 
hurlubrelu,  m, 
»  hurhaut,  m, 
»  hussard, m. 
ustensile ,  m. 
»  hutte,/ 
ut ,  /7I« 


^e  son  n'est  initial  que  dans  un ,  humble  ;  car 
ungois  ^  unciforme ,  se  prononcent  onguis ,  onci* 
forme* 


(*)  Cependant  ou  écrit  thésauriser. 


4 


3^1  o 


V. 


^m 


Vaccinc,y, 
f  vadë-mecum  y  m. 
vaillant , 
vallon  y  m. 
vanner , 
varech  ^  m, 
vaciller , 
vase ,  M» 
vase,  f. 
vasistas ,  m« 
van ,  m. 
vent,  m. 
vendange  9  y» 
Vendéen  > 
venger , 
vantail ,  m, 
ventail,  m. 
ventre,  m. 
véhément , 
véhicule  ,  m, 
vélar,  m, 
vêler  , 
velléité  ,fl 
véloce, 
velours  «  m. 
veine ,/! 
vaine  (  vain  ) , 
vair ,  m. 
ver ,  TO. 
verre,  m. 
vert ,  (inerte), 
vers  •  inv. 
verrat,  m, 
verglas  ^  m. 


V* 

verçer ,  m* 
verjus ,  7ii. 
vermicelle  ,  m, 
vermisseau ,  m. 
vairon ,  m. 
verrou ,  m^ 
verrue,  j^ 
version,/! 
versQ  ,  wî. 


Verseau ,  m. 
vertu,  yi 
verveine  ,^ 
vesce  (gmïne)y 
vesse ,  j^ 
vessie  ,/I 
vaisseau ,  m. 
Vestiaire ,  m, 
vœu ,  m. 
veuf,  veqvc, 
vieillard  , 
vieillotte  I 
vigilant , 

va, 

ville,  / 
vilenie  ,/! 
vilipender, 
villace,jfl     " 
vilain*, 
viol,- m» 
violent , 
violoncelle ,  m. 
virelai ,  m. 
viril, 
vis,/ 


I  vice ,  m. 

vicennal, 

viscère.,  m. 

viçe-roi,  m» 

vicissitude,/! 

vitriol ,  m. 

vitraux  (  des  ) , 

vivace, 

vivat ,  m. 

visa ,  m, 
vis-à-vis, 

visir  ,  i7f« 
visière  ,/I 
visorium ,  m. 
vain, 
vingt  , 
vin,  m, 

vau  (  à  vau'teau  ), 
vaudeville  ,  //t. 
vol,'/7i.  vole,/I 
volatil, 
volatile,  i7i. 
volatille  ,f* 
volontiers ,  inv, 
vorace , 
vaurien  ,  nu 
vautour ,  m. 
vautrer , 
voie,/", 
voix,/, 
voilà ,  in\f^ 
voici ,  inv, 
voussure ,/ 
vrai. 


X.  —  Y Z. 


ail 


Voyez  es  ,    et  Gz. 


Au  commencement  des  mots ,  le  son  z  ne  peut  se 
peindre  4]ue  par  Z/  mais  dans  le  corps  des  mots 
il  s'écrit  plus  souvent  par  s ,  comme  dans  rose , 
queUjuefois  par  x  y  comme  dans  sixième ,  di- 
xième,  etc. 


Zéphyr,  m. 
zèle ,  m* 
zëniUii  m. 
zest ,  m. 
zeste^  i7t« 


zig-zag,m. 

zist.  If»,  {entre  le 

%ïst  et  le  zest  )j 
zizanie^/* 
zain. 


zinc,  fn. 
zinzolin,  nié 
zone,  f. 
zoophyte ,  m, 
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CHAPITRE     II. 
DES    MOTS   RÉGULIERS. 


1 L  n'est  toujours  ici  question  que  de  la  lexigraphie  absolue 
dite  orthographe  d'usage;  de  cette  lexigraphie  qui  donne 
l'orthographe  des  mots  tels  qu'ils  sont  dans  les  dictionnaires* 
Si  notre  travail  est  bon  ,  tous  les  mots  non  compris  dans  le 
dictionnaire  précédent  doivent  être  jugés  d'après  les  règles 
que  nous  allons  établir  ;  ils  forment  an  moins  lés  dix-neuf 
vingtièmes  de*notre  langue.  ^ 

Ces  règles  sont  au  nombre  de  cent  vingt  -  cinq  ,  rappelées 
par  autant  de  mots;  elles  sont  divisées  en  vingt -dnq  petits 
groupes  ,  distribués  selon  l'ordre  alphabétique  des  sons.  Le 
dernier  mot  de  chaque  groupe  est  le  mot  principal  auquel 
il  faut  rattacher  tous  les  autres.  Ces  vingt-ciuq  mots  sont 
armurier ,  anddotier  (ou  marchand  d'antidotes),  batelier^ 
ciifetierj  étapier,  etc.  ;  ils  commencent  toujours  par  le  son  qui 
fait  la  difficulté  7  et  finissent  par  ier« 

Uarmurîer,  qui  traite  de  tout  ce  qui  est  relatif  k  l'A ,  tant 
initial  et  final  que  médial  ou  intérieur  j  a  neuf  mots^règles  j 
savoir  :  Fracas ,  forçat ,  fat ,  vicariat\  papal ,  paragraphe , 
programme ,  poignard  y  et  armurier.  On  peut  facilement 
enchaîner  ces  neuf  mots  par  une  phrase.  (*)  Ainsi  vingt- 
cinq  phrases  feront  tous  les  frais  de  mémoire  nécessaires 
pour  retenir  toutes  les  règles*  Yingt-cinq  mots  principaux 
(  c'est  le  nom  que  nous  leur  donnerons  )  réveillent  l'idée  de 

(*)  Par  exemple  ,  eo  cette  sorte  :  a  qui  cause  et  fracas,  quel  est  ce 
»  forçat  y  ce  fat  >  qui  crie  contre  le  uicariat  papal ,  ea  montrant  on 
»  paragraphe   d'un^  programme ,  et  ua  poignard  ?  C'est  L'akmw- 

»  RIER.  »  ^ 


Coûtes  les  phrases;  mais  pour  se  rappeler  ces  vingt-cinq  mots^ 
ml  suffit  de  réciter  l'alphabet  ;  chaque  lettre  •  ou  chaque  son 
indique  la  lettre  ou  le  son  initial  d'un  nom  qu'on  sait  d'avance 
^tre  un  nom  d'art  ou  de  métier,  et  qui  se  termine  en  ier ; 
ciouble  prénotion  ,  qui  facilite  incroyablement  le  rappel  de  ce 
aoQot.  Ainsi ,  par  exemple ,  pour  trouver  la  phrase  qui  com- 
prend toutes  les  difficulté  du  son  O  ,(  ot,ho,  au  ^  etc.  ) ,  on 
olierche  uu  nom  d'état  ou  de  métier  qui  commence  par  O  , 
^t  fmisse  par  ier,  et  l'on  a  bientôt  retrouvé  le  mot  officier  y 
et  avec  lui  la  phrase  où  il  figure. 

Avis  importants. 

I**.  Le  mot  principal  est  toujours  placé  en  titre,  et  il  e&t 
«n  même  temps  le  dernier  de  chaque  paragraphe  :  tels  sont 
.A.IIMURIVR,  BATELIER,  etc.  Yoyez  le  4'  avis. 

a^*  Tout  mot-règle  non  principal,  commençant  par  la 
lettre  F  ou  sa  foible  Y  ,  désigne  un  son  final ,  soit  voyelle  ^ 
€^mme  dans^bn^-^r,  pag,  i\S ^fag-ov ,  pag.  iSi  j  soit  con** 
Sonne  comme  dans^m-B£ ,  pag,  218. 

3**.  Tout  mot-règle  non  principal,  commençant  par  un  P , 
désigne  on  son-voyelle  P-resque  final  ouP-énnltième.  Ce,  son  ^ 
par  cela  seul  qu'il  est  presque  final ,  doit  avoir  une  suite; 
cette  suite  est  une  ou  plusieurs  colonnes  avec  ou  sans  £ 
muet.  Dans  les  mots-règles  pap-At,  pag,  ai 5,  et  precip^ics  f 
pag»  227 ,  A  et  I  sont  des  sons-voyelles  pénultièmes ,  et  L  et 
CE  sont  leurs  suites;  de  là  résultent  les  désinences  AL  et 
IGE  que  nous  appèlerons  (désinences  mixtes.  Alors  tout  se 
juge  à  la  fois ,  et  le  son-voyelle  et  le  son^consonne. 

4^.  Tout  mot-règle  principal  commence  par  la  lettre  qui 
est  le  sujet  du  paragraphe  :  tels  sont,  comme  on  a  vu^ 
A-RMURiBR,  B-ATELiER,  Comot  dit  principal  rappelé  la  règle  la 
plus  générale,  c'est-à-dire  qui  juge  tous  les  mots  qui  n'ont 
point  encore  été  jugés ,  ni  par  les  règles  particulières,  ni  par 
l€  dictionnaire  des  mots  irréguliers^, 


ai4  Suiie  des  apis. 

5*.  Pour  faciliter  les  renvois,  qui  seront  fréquents,  noiia 
arons  foit  quatre  notes ,  dont  les  numéros  se  suivent  ;  eUes 
comprènent  des  observations  ou  règles  d'une  grande  gëné« 
ralitë. 

sAvoia; 

NOTE  80.  Elle  est  relative  aux  exceptions  que  peut 

avoir  une  règle  (80). 

KOTE  81 .  Elle  concerne  les  désinences  mixtes,  non  ju- 
gées par  des  règles  particulières  (81) , 

NOTE  83.  Rcgle^m-B£  y  ou  des  consonnes  finales 

sonores.  Voy*  cette  note^pag.  «    •     218 

NOTE  83.  Règles  sur  les  accents.  F'oy,  p€ig,  .     •    2^3 

(80)  Uni  règle  ne  sert  à  juger  un  mot  donné  qu'tuUnt  que  ce  mot 
n'est  pas  compris  dans  le  dictionnaire  des  mots  irréguUers ,  pag>  177 
et  9UW*  t  ou  qu'il  n'est  pas  excln  par  une  règle  particulière  antérieure.       .»  ^ 

Cens  qui  voudront  avoir  les  exceptions  de  chaque  règle,  réoBÎes  ^^s< 

ioutcs  ensemble ,  pourront  se  procurer  notre  traita  coxcrLET  d'ortho"  -^^  ^^ 

graphe  d'usage,  dont  ce  cours  n'est  point  une  nooTelle 'édition.  C#  ^^  <4 

sont  deux  systèmes  également  complets  ,  mais  tout  différents ,  qui  ont  -^  ^( 

chacun  leurs  avantages  particuliers.  Ce  traité  est  un  voL  in-13^  dont  ^^  ^t 
le  prix  est  de^ft, 

(81)  Toute  pésiMENCE  MIXTE,  qui  n'a  point  été  jugée  par  une  règle  ^-^  •• 
patticulière ,  doit  être  décomposée.  Alors  le  son-voyelle  ,  qnel  qu'il  soit ,  ^      -» 
se  juge  par  la  régie  générale  a-mmitrisr  ,  o-fFiciSR,  etc.  ,  et  le  son  ou  les  ^^^s 
•ons-cmisennes ,  d'après  la  règle  tlam^be  ou  des  consonnes  finales*  '^'** 
/^oy»  la  note  (vJa). 

On  verra  que  les  sons-voyelles  s'écrivent  d'après  la  grande  analogie  ou 
règle  générale  ,  comme  il  suit  : 


A ,  •  A-rmurier  y  dAdA. 
AN  ,  Aer-tidotier,  pAN. 
B(^),  é'tapier^Bstafier. 
EU,   Bv-fraise.... 
I , ..  i-mager,  ici. 
IN  y-  iir«>ftrmier  divin. 


0,  •  p-iBcier* 

01,  «  oi-selier,  roi* 
ON  9  oB-cle ,  hidonr* 
OU ,  ov.vrier  ,  fou. 
U ,  .  v-snrier ,  goulir* 
UN,  UNchacVK. 


{*)  Les  B  sonores  s'écrivent  avec  ou  sans  accent.  Voyez  note  (83) ,  la 
règle  sur  les  accents»  L'E  muet  ne  s'accentue  jamais. 


aiS 


RÈGLES. 

J  I;    A  oa  l'À-RMURIER. 

I  V 

,  !•  Frac- AS.  •  ......     Ou  règle  DEofRivÀTioir.  On  ëcritpar 

AS ,  les  mots  qui  ont  un  s  dans  les  dé- 
rives (80)  :  freteasser^  fbagas.  Fqyez 
les  applications  de  cette  règfe ,  pag.  a44* 
On  peut  généraliser  ainsi  :  les  mots 
^i  dans  les  dérivés  ont  un  s^  un  d  ou 
un  T^  conservent  la  même  consonne  daas' 
leur  finale.  Parce  qu'on  a  progressif, 
aviser  ,    blondin ,  profiter ,   on  aura 

PROGRES^    AVIS^     BLOND ,  PROFIT.    F'oyCZ 

les  appL ,  pag,  245  ^^  '^"'^• 
I  3.  Forç-AT.  •••••••    et  autres  mots  ainsi  formés  d'un  verbe  : 

\  forcer^  former ^  léguer,  donnent  fo rç at  , 

FORMAT,  LEGAT.  Voy*  leS  Oppi.  pag, .  ^^'J. 

3.  F-AT..  •••••••••     et  autres  mots  qui  ont  un  t  dans  les 

I  dérivés  (80)  ifaluùé,  vxi.P'oyez  les  apph 

pagiÊfi. 

I  4*  Vicari-AT. et  autres  noms  d'états  et  de  dignités  : 

VICARIAT,  (qui  aussi  pourrait  se  juger 
par  la  règle  forçat;  car  on  a  vicarîer) 

DOCTORAT  y    DIACONAT.    F^OyCZ    IcS    appL 

pag.  'iSfi, 

5.  Pap-AL  {*) •     et  autres  mots  masculins  (  substantifs 

ou  adjectifs)  de  cette  désinence  (80): 
un  BAL  ROYAL.  Voycz  les  appl.  pag»  349* 

6.  ParaGR-APRE  {*)  .     et  autres  mots  de  cette  désinence 

AGRAFE  seul  est  excepté.  P^oye^  les  appL 
pag.  %^g. 

(*)  yojes,pagefuiyame,  le  premier  aaiérisque. 


• 


ai6         Suite  des  règles  du  son  A.  — AN. 

7.  Pro-ORAMME  ('*^)  •     et  autres  mots  de  celte    désinence* 

P^oj^ez  les  appL  pag.  2^g, 

8.  Poign-ARA  •  •  • .  •  qui  a  poignarder.  Appliquez  cette  règle 

aux  consonnes  finales  t  et  d  :  artiste  ^ 
art;  border^  boiu>;  ponter^  vont  (80). 
Fbj^ez  les  appl. ,  pag,  249. 

Veye%  note  (81).  •  « .     pour  les  autres  désinences  mixtes. 

y  oyez  p  pag.  ^ie,  la  règle  éyid-E^ument  ,  et  écrivez  par  e  le 

son  A  y  qui  précède  le  son  nuin  dans  les 
invariables  formés  des  adjectifi  en  ent. 

9«  Â-RMURIER  •  •  •     le  son  A  ( initial ,  intérieur  ou  autre) 

s'écrit  par  A(8o)  :  AaMURE,  badin,  acacia  , 
QUiNOLA,  P^ciyez  les  appLpag.  aSi. 

§  a.  AN,  ou  AN-TIDOTIER  (**). 

Eic-plumé....     et  autres   composés  de  en  :  corne ^ 

EN-CORNÉ.   Voyez  les  appl. , pag.  ^S^ y  et 
I*  ^  la  règle  AU'Bf^oisE  y  pag,  ^l'j. 

lUM-plumé  . .     et  autres  sur-composés  où  se  trouvent , 

EN  :  corne  ,  encorné  y  ren-corné.  Voyez 
Ifis  appl,  y  pag.  25a,  et  la  règle  avt 
BfiOi^E  y  pag.  217. 

a,  Fri-^ANQ. .......     et  autres  mots  qui  ont  nn  d  dans  les 

âériv es  ;Jriandise  y  fri-and.  Voyez  les 
appL ,  pag.  253. 

3.  Ffo-HENT ......     et  autres  substantifs  et  invariables  de 

(^)  Toute  désinence  mixte  (  i^oyez  troisième  avis,  poge  2i5y 
lorsqu'elle  est  jugée  par  une  règle  particulière  ,  Test  tout  entière  et  tout 
cl*une  fois.  Ainsi ,  la  mime  règle  qui  montre  que  dans^jap-AL^  para-' 
gr-ABas  ,  le  son -voyelle  pénultième  A  s'écrit  par  A,  apprend  aussi 
que  lès  sons- consonnes  L  et  F  s*écrivent  par  li  et  PHE. 

{**)  Mot  fabriqué  pour  signifier  marchand  d^ antidotes. 


\ 


Suite.  a  17 


cette  dësmence  (80)  :  du  froment  ,  fa- 
cilement. Voyez  les  appL  pag.  254» 

4-     Pcrv-ENT et  autres  mots  qui,  sans  être  formés 

d'un  verbe ,    ont  un  t  dans  les  déri- 
vés (80):  fervente,  fervent.  Fojez  les 
'  ^pl    -^g»  ^54* 

5.    Fréqu-ENT et  autres  mots  formés  d'un  verbe  par 

^  ûmple    retranchement  (80)  :  fréquent-- 

er,  FREf^VENT.  Voyez  les  appLpag,  255. 

^*    3FIolt-Ai?T.  •  •  • .  •      et  autres  mots  formés  d'un  verbe  par 

le  changement  de  la  finale  (80)  :   flott-er 
a  fait  flott-ant  ,  par  le  changement  de 
.  ER  en  ANT.  Voyez  les  appL  pag,  255, 

7  *    ¥-£NDR£  •.•••..     et  autres  verbes  ^de  cette  désinence , 

PENDRE.  H  n'y  a  d'exceptés  qu'ÉPANDRE 
et  RÉPANDRE.  Voy.  les  appL  ,pag,  256. 

^«    Prud-ENCE et  autres  mots  de  cette  désinence , 

dérivés  de  ceux  en  ent  :  prudent  y  pru- 
dence. Voyez  les  oppL,pag,  256. 

9*     Prévoy-ANCE, . . .     et  autres  mots  de  cette  désinence, 

non  exclus  par  la  règle  précédente  (80)  : 
prévoyant  j  prévoyance.  Voyez  les  appL 
pag,  257. 

^oyeZy  note  (81),  . .     pour  les  autres  désinences  mix.tes. 

^o.  AM-broise devant  b  et  p^le  son  an  s'écrit  par 

AM  ou  EM,  selon  le  cas  (80):  am-broise, 
AU-poule^ZM'banfuement,Eu.'pesé, 
Cette  règle  s'applique  aux  sons  in. 
•     ON  et  UN.  Voyez  les  appl,  pag,  257. 

ïî.  AN-TIDOTIER.     Ce   son   s'écrit  par  an  (80):  anti- 
dote ,  abandon  ,    CARCAN ,  PLANCHE.  Voy, 

les  appl.  j  pag.  258. 


I 
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Bègles  du  son  B. 


§3.    B  ou  le  B-ATELIER. 


I.  Flam*BE. 


.  Ou  REGLE  hes  consonnes  finales. 
Le   son  b  final  s'écrit   par  be  (S* 

FLAM-BR,    ASTROLA-BE,     TOVR-BE ,    TD-l 

Voyez  les  applications,  pag.  a 58. 


Généralisez  celte  règle  (8a),  et  éc:«ri- 
vcz  :yà-DE,  Jè'Vs.y  etc.  n'^DE,  to-  -^i 
rî-vE ,  etc.  (80). 

Q.  R- ATELIER. ...     Le  son  b  s'écrit  par  b  (80)  :  batea.  "KT, 

ABAT-ru ,  OBOLE.  Voy.  les  appi;  p  ~^ 


crit  par  b  (bo)  :  batea.  "», 
Voy.  les  appl.y  pag.  iS^> 


(83)  RÈGLE  FLAMBE  ou  des  consonnes  pxnalis. 

.Toute  consonne  finale  sonore  le  (ait  suWre  d'un  E  mnet'»  et  s'ëci 
à  moins  d'exclniioos  (80) ,  comme  dans  les  mois  suivants  : 


tt, 


B.  flam-Bs, 

C.  fla-QUH  (*), 

D.  fton-DE  , 
F.  cara-vzp 

G.   fi-GUE  , 

Ce.  fi-CHB. 


7*  fran-GE , 
L.  fio-LB  (♦'*) , 
M.  for-MS, 
Gn.  forli-eNB, 
N.  fari-NB, 
P.  frî-PE. 


B.  frè-KB, 

(   tO'SSB  I 


nic¥¥\ 


T.    flÛ-TB, 
V*   fè  VE  , 

Z.  frai- SE. 


(*)  Si  Ton  écrivait  par  un  C  et  un  G  flaque,  figue  ,  on  AutaAl  fiace$ 
fige»  VoycE  les  règles  quêteur.  ,  pag*  2H),  et  gu^rioon^  poç*  3^* 

(**)  Voyez  L  mouillé  ^  et  ou  §  i^f  lavandier  ,  pag.  239. 
*  {***)  Entre  deux  voyelles  »  S  se  prononce  comme  Z^  il  but  donc  écrire 
fosse  I  avec  deux  S ,  mais  un  seul  suffit  dans  tar-se* 


■I 


Règles  du  son  C  —  D.  tî  1 9 

§    4.  C  dur,   ou  le  C-AFETIER. 

I.  Ac-courir. et  autres  composés  de  ad{9ô)  :  courir^ 

ACCOURIR,  Fo^.  les  appL ,  pag.  2  Sg. 

a.  A*ct-ion Le  son  doublé  es  se  peint  par  ct  dans 

les  mots  en  csion  (80)  :  action  ,  d'où 
ACTioinrAiBE.  F^oj.lesappL,pag,^6o. 

3.  A-x-e Le  son  es  (ou  Gz )  se  peint  par  x  (80): 

AXIOME,  AXE,    THORAX.  Foj.   IcS    UppL , 

t 

pag-  a6o.  ^ 

iliÇ  son  0(0  dur  ),  s'ëcrit  par  qu  de- 
vant les  voyelles  dégutturan^es  e  et 
I  (♦):  QuéTE,  queux;  QUINK,  QUI»»* 
(80).  Voy.  les  appLypag.  260. 

..  Voyez  note  (fil),     ou   règle  flambe^  ou  des  consonne» 

FINALES ,  et  écrivez  :  cosa-QUE ,  reli-QUE, 
to-QuSj  e  te.  {So),Foy.  les  appL ,  pag.^6 1 . 

5.  C-AFETIER  ...     Le  c  dur  s'écrit  par  c  (80)  :  café  ,  dé- 
cors ,  :i^cr  an.  Voy.  les  appl.  y  pag.  261. 

S  5.  D,  ou  le  D-RAPIER. 

. .  Foy.  note  (82) , .     et  écrivez  :  fa-DE  ^  remè^DE ,  etc.  (80). 

K  D-RAPIER Le  son  D  s'écrit  par  d  (80)  :  drapier, 

ADRESSE.  Foy.  les  appL,pag.  262. 

C)  On  verra  dans  les  applications  de  la  règle  cassolette  pourquoi 
nous  appelons  bAgittturantbs  les  deux  toy elles  È  et  i  ou  y  ,  et  i^uttu-» 
Tantes  les  voyelles  A ,  o  et  v. 


920  Aègles  du  son  Ë. 


§.  6  É  fermé ,  ou  L'É-TAPIER. 

.1.  Frugali-TE et  autres  substantif  fëminins  en  t        i 

exprimant  des  qualités  abstraites  :  ra — ^} 
GALiTÉ.  F^o^,  les  appl. ,  pag.  26a. 

3.  Fricass-£E et  autres  mots  fëminins ,  originaisme- 

ment  adjectifs  ,  ou  marquant  plënitij^^e 
ou  une  substance  rëelle  (80)  :  une  r:^r- 
CASSEE,  une  fournée,  une  poupée,    le 
premier    vient  de  Tadjectif  fricas^-^, . 
fricassée  ;  le  second ,  signifie  plein    xàïi 
four,  Voy,  les  appl, ,  pag»  203. 

3*  -iFrang-Ea Cette  règle  s'applique  i**.  aux  narm 

de  profession  et  dignités  en  s  et  en  iS; 

FRANGER  ,   HORLOGER  ,   FRIPIER.  P^OJ^CZ  ICS 

appL  j  pag,  263. 

2^.  Aux  mots  qui  dans  les  dérives  ont 
un  R  ifrangè-re^   franger,    viagè^rCf 

VIAGER. 

3**.  Aux  ïnîîmlïbf  je  frange  ^  je  chante^ 

FRANGER,    CHANTER,    Fo^eZ  loS  appUcÛ' 

dons  y  pag.  ^63. 

4.  Figu-iER  •••••».     et   autres   masculins  en  lÉ  (80).  Ce 

sont  principalement  des  noms  d'arbres 
et  des  noms  d'états,  métiers  ou  dignités: 

FIGUIER,  POIRIER,  CHANCELIER  ;  ACIER  ,  f^' 

MiER.  Voy.lesappLypag.  264. 


i 


4 .  •  iVe  voyez  pas . .      la     note    81,    sur    les    désinences 


V 
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mixtes  y   car  Yé  fermé  n'est  jamais  pé- 
nultième (*). 

5.  É-TAPIER.  • . . .     Selon  qu'U  faut  ou  qu'il  ne  faut  pas 

accentuer  (83) ,  le  son  i  s'écrit  par  e  ou 
par    E  (80)  :  étape  ,   général  ,   congé 
PRESSENTIR.  Voy,  Ics  oppL^  pag,  264. 

r 

§  7.  E  ouvert,  ou  l'E-STAFIER. 

■ 

I.  Franc* Aïs .;;...    et  autres  noms  de  peuples  ^  AirGLÂis. 
•  Voy.  les  appL ,  pug.  265. 

s.  Far-£T et  autres  subsUntifs  et  adjectifs  (80): 

un  FURET  FLUET.Voy,  IcsuppL  pag,  265. 

3.  Past-EL  .  • et  autres  subst.  ou  adjectif^  masculins 

de    cette    désinence  .(  80  )  :  du  pastel 
if ATUREL.  Voy.  le^  appL  ,  pag.  266. 

En  pareil  cas,  quand  l  est  mouiHé  , 
on  le  fait  précéder  à'un  i ,  un  sommeil 
PAREIL.  Voy.  L  mouillé,  pag.  23o, 

/ 

4*  Pimpren-ELLE .  •  •    et  autres  mots  féminins  (80)  :  pimpre* 
^  NELLE  NATURELLE,  ^oy.  Ics  applications, 

pag.  266. 

En  pareil  cas>  si  t  est  mouillé ,  faites- 
le  précéder  d'un  i  :  une  corbeille  ver- 
meille. Voyez  L  mouillé^  pag.  280. 

5.  Procb-AINE et   autres  mots  de  cette  désinence  , 


{*)  L'B Honore  pénuiiième  est  tott)oiir9  plus  ou  moiiu  ouvert ,  comiao 

^Qi  diocèse  ,  collège»  ^ 


mas  Suite  des  règles  dû  son  £. 


qui  dëHvent  d'un  mot  en  ne  prochaiit, 
PROGHAisrK^  daim^  daine.  Fbj.  lesappl,  ) 
pag.  a6d. 

Soixant-AiK£(*).    et  autres  mots  analogues,  marquant 

un  nomBre  collectif:  une  dov^aute,  une 
VINGTAINE.  Voy.  lesappLj  pag.^GS. 

6.  Faris-iENNS.  »  •  •  •    et  autres  mots  de  cette  désinence:  in- 

tienne ,  CASPIENNE,  et  même  les  formes 
relatives  j  je  vienne^  qu'il  tienne.  Fojf* 
les  appl, ,  pag.  a68. 

n  n'y  a  que  hiygiène  et  hyène  d'ex* 
ceptés.  . 

7.  Prosp-Èa£ et  autres  mots  ide  cette  désinence  qui 

ont  un  £  dans  les  dérivés  (80)  :  proS' 
pÉrité y  PROSPERE,  compÉrage  ^cousixty 
sphèrique  ^  spbere,  «{^rer,  mortifebS 
et  autres  mots  en  fere  ,  de  déférer^  con- 
férer* Voy^  les  appL ,  pag*  269. 

8.  Perpendicui-AiRE.    et  autres  mots  de  cette  désinence, 

formés  d'un  mot  plus  court,  ou  qui, 
n'ont  qu'nne  forme  pour  les  deux 
genres  (80).  Ce  rocher  ou  cette  roche 
est  perpendicul-aire;  ce  mot  est  for- 
•  mé  de  perpendiciUe  :  ainsi,   de  note, 

bref  y  livre,  corse  on  aura  notaire,  bré- 
viaire, libraire,  corsaire  {*^)»  Voy* 
les  appLpag.  270. 

{*)  Tout  son-Toyelle  pënuUième,  d'après  le  troisième  avis  pag»  ai 3 , 
doit  commcDcec  par  «a  P  ;  mais  ici  lo  miH  a  manque,  il  A  £itttt  1^ 
remplacer  par  un  mot  commençant  par  une  autre  initiale. 

{**)  Celte  règle  et  la  précédente  noua  ont  été  fournies  par  un  înttttu- 
fetir,  qui  occupe  an  des  premiera  r«agft  dans  le  très-petit  atflbbfe  des 
Stammairicns  obseryateurs  et  idéologistes,  M.  Jacquenuurd» 


Suite* 
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9.  Prétr-esse et  autres  mots  féminins  de  cette  dësî* 

nencé  (80  )  :  prétresse,   devineresse. 
Fqy.  les  appL  pag,  27 1 . 

10.  Paquer.ETTX.  •  •  •     et  autres  mots  féminins  de  cette  dési- 

nence; (80)  :  une  pa<j|U2R£tte   viltts: 
.   Vf^.  les  appl.  pag,  27 1 . 

,*  Fbjez  la  note  81,     pour  les  autres  désinences  mixtes* 

t^           ^  I  Ces  trois  mots  suffisent  pour  détermi* 
r*,i_ ^  .  ^      1     ner  quand  Va  sonore  (fermé  on  ou- 
Thé-i-ere <  x  j  •    *  .  ,o*n 
-l ,                      j     vert)  doit  être  accentue  (83). 
(     Voy.lesappL  ^pag.^']^. 

—         -       -  -      "      -  -  --  ----- 

(85).  RÈGLES  SUB  LES  ACCENTS.  Nous  ne  parlons  ici  que  des  E. 
BUcs  sont  conununes  À  Vi  Urmé  et  à  Vk  ouTert  |  que  nous  appèlerons 
d'un  nom  commun ,  s  sonore, 

1^.  ASPBRG-ÈS.  Ve  sonore,  euWi  immédiatement  de  la  lettre  S ,  s'ac- 
centue. AsP^aciSy  GONGBse ,  pais ,  deux  vais  vavchss.  D  n'y  a  d'exce- 
ptisque  mes,  tes,  ses,  cei,  les»  et  des» 

2®.  THÉ-I«ÈR£.L's  sonore  s'accentue^lorsqu'il  est  final,  comme  dans 
du  TKÛ,  OU  qu'il  est  taÎTi  d'une  voyelle,  comme  danj  la  premi^  syllabe 
de  Tnà'-i'é'rej  on  qn*il  ctt  suivi  d'une  seule  coNionne  accom|iagn^e , 
comme  dans  le  son  pënultitoe  de  théi^è^re ,  où  £  est  suitI  d'un  R  et 
d'an  E.  Écrlyei  donc  :  pi-DAUT,  THi-OR-à-MS ,  pi-aiR. 

3^  MÈ-TRB.  L'E  sonore  s'accentne  lorsqu'il  est  suivi  de  deux  con» 
sonnes  difi^rentes,  dont  la  seconde  est  l  on  n.  :  sii-CLB,  ks-tre,  aiE- 
GUR,  pi-TRi&  (*]• 

(*)  CH  et  GN,  sont  comme  de  situples  lettres.  On  accentue  calàcbb, 
aâoHE,  comme  coll^os  ,  bsnb. 
X,  équivaut  à  deux  lettres  et  ne  souffre  jamais  l'accent  devant  loi. 
Ainsi  n'accentues  pas  esprit,  acier,  amrr,  valet,  effraction, 

EBREUa,  RVRI{pt,  SPFLAMQUER,  E3UL.  Foy,  Us  OppL  pag.    273. 

L'sccent  circonflexe  (*}  se  met  à  la  place  de  l'accent  grave  ('}  lorsqu'U 
j  a  eu  suppreMÎoa  d'une  lettre  :  fenêtre,  àefenestrer* 


\ 
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Suite  -*^  E  mueU 


12»  E-STAFIER. ..  Le  son  è  s'écrit  par  è  ou  par  il,  selo 

qu'il  doit  être  ou  n'être  pas  accentué 

(83):  ESTAFIERy  SSRViRy  DIOCESE.  f^Ojr. 

appl.  pag.  ^'jZ* 
Sut  UFi  muet   et  son  influence. 

'     1®.  Le  son  de  I'e  muet^  quand  il  est  représenté  ^  ne  I'f       ??i 
jamais  que  par  la  lettre  z^  rirbell-z^  gaz-E-tier, 

2®.  Jamais  I'e  muet  n'est  initial. 


3®  La  règle  flambe^  npte  (8a),  nous  a  appris  que  to 
consonne  finale  sonore  se  fait  suivre  d'un  s  muet  (8 

FLAM-BE,  DA-ME» 

^4"*  L'e  muet  n'est  jamais  suivi  de  deux  consonnes, 
même  d'une  consonne  redoublée.  La  présence  ou  TalMe 
de  ce  son  explique  donc  la  cause  si  fréquente  du  doublenà^^ent 
et  du  dédoublement  des  consonnes  l,  t  etc. 


te 

J' 

as 
ce 


Ainsi   Von   écrit  : 


Une  ficelle. 
Une  nouvelle^ 
Une  étincelle  y 
Une  lancette  9 
Une  épouSsette, 
Une  lunette. 
Une  gazette. 
Une  feuillette. 

Voyez  les  applications  page,  274* 


Ficeler. 
Renouveler. 
Étinceler. 
Un  lancetier* 
Epousseier.    ^ 
Un  lunetier. 
Un  .gazetier. 
Un  feuilleton. 


V 


\ 


§  8.  EU  ou  rÉU-FRAISIEÉ  (*). 

t  Fiiri-cn •    et  autres  adf ectifs  de  cette  désinence. 

^  Il  n*y  a  d'exceptés  que  BLiu  et  hebrku. 

PqjTi  les  appL,  pag.  275* 

2i  Pav-Evtt  »éi  é.,é    et  autres  subst.  et  adj.  de  cette  dësi* 

nencet  un  vAVEtriL,  la  pevk  (84)  Foy» 
les^  appl.  pag,  375. 

• .  Voyez  la  noté  Si.*    pour  les  autres  désinences  mixtes. 
3.  EU-^PRAISlEtl  (*)    Le  sou  ett  s'écrit  par  eu  (80)  :  eufràUè^ 

PEUHEUSEMEITT  9  CHEVEU.    Voy*    Us  OppU 

pag.  276. 
§  9.  F  ou  le  F--AtrCONN!ER. 

^ÂF-mié .......     et  autres  mots  en  af  initial.  Afrique,. 

et  afin  sont  seuls  exceptés*  Voy,  lesappL 
pag.  »77. 


f 


|£F-fettillé  é.  •  ^  •     et  autres  mets  en  éf  initiaL  éfaufilcr 

et ^UAveaUy senties seùlsexceptés,  Voy, 
-         lcsappl.,pa^.^^^, 

. . .  Voyez les  règles  parage-aphe,  pag.  ai5 ,  et 

FVRGAit-iF ,  pag,  *iw]  I  jpuis  observec  la 
règle  FLAMBE  (8a). 

a.  F-AUœîîNIER.    Le  son  f  s'écnt  par  f  (80)  :  faucon  , 

DÉFILÉ»  Voyez  les  appL ,  pag.  277. 


(8^)  Il  n*7  a  d'exceptés  que  cœur ,  chœur,  sœur,  mœurs,  heur, 
heure j  demeure,  beurre  et  leurre,  et  qui  d'ailleun  sont  dans  le  dic^ 
lionnaîre  des  mots  irréguliers. 

{*)  Mot  fabriqué  pour  signifier  marchand  d'eufraise* 

I.  r5 


/ 


MNB^M 


fti6  Règles  du  son  G««--^  L 

§  10.  G,  ou  le  G-AZETIER. 

I*  X-én<^hon le  son  <^z  ou  es  s'écrit  par   x  (So): 

XÉxfOPHON,   £X|BMPLE.  Voycz  Ics   appl, 
pag,  278,  et  la  troisième  rè^e  du  catjst 

!Le  son  g  restant  dur  devant  les  dé- 
gutturantes  (*) ,  s'écrit  par  ou  (80)  : 
GU-ERIDQN,  ONGtr-ENT,  SAVGV-lff, FOJf. 
les  appL  pag.  278; 
Cette  douUe  règle  est  seiiU>la- 
blés  à  celle  de  queteur-quinola  , 
pag.  aig. 

•  •••••  f^o^tfz-(8d).,    la  Fègle  flambe  ou    des    consonnes 

finales  y  et  écrivez  bague  ;  begui^  figue, 
ORGUE  9  etc. 

3 . . .  G-AZETIER.  •     le  son  g  dur  s'écrit  par  g  (80)  :  ga- 
zette, ÉGAuri^F'ojez  les  appL  pag,  ^79. 

§  II.  I  ou  Ll-MÂGER. 

et  autres  mots  commençant  par  les 
sons  iPEBy  ipp,  et  iDRo.  Voyez  les 
HTPER-bole ,  j appl*  y  pag»  280. . 

i.{  Hypocrite,  <      Cette  triple  règle  n'a  d'exceptés 

sYDRO^pique,  jqu'HYDRAULiQUE,  et  quelques  com- 
posés du  grec,  hippoSy  qui  signifie 
cheval  (85). 


•■ 


(85)  Oet  mou  soot  hippocampes,  hippo centaure ,  hippocrène  , 
hippodrome  ,.hippogîosse,  hippogriffe ,  hippolithe  (pierre)  //t>po- 
potame ,  et  Hippocrate, 

{*)  Oa  verra  dans  les  applications  pourquoi  nous  appelons  B  et  i  ou  T, 
Voyelles  piouTTURAHTEs  ;  et  A  ,  o  et  u,  voyelles  ginturantei. 


Suite  des  règles  du  Son  L ,  "  à  a  7 


^.  Fttr-iË et  autres  mots  féminins  (80)  •  furie  , 

elle  est  jolie.  Voyez  les  appL ,  pag,  a8i. 

3«  Vcrn-ÎB et  autres  substantifs  formes  d'un  vetbe, 

1°  par  changement  :  vernir  ^  laver , 
▲BATTRE,  se  changent  en  vernis,  lavis  ^ 

ABATTIS  ; 

a®  par  un  simple  retranchement, 
*  ^  comme  si  de  vernis-ser  ,  on  eût  fait  ver- 

wis :  tels  sont  êias^iser,  briser^  avis,  bris» 

NOTA.  Cette  partie  de  la  règle  ren- 
tre dans  celle  de  dérivation ,  et  comme 
on  écrit  avis  par  Un  s ,  On  écrira  par  un 
T  PROFIT ,  DÉBIT.  P'oyez  Ics  appl.^  de  la 
règle  VERNIS .  pag.  a8 1 . 

4*  Purgat-ir et  autres  mots  masculins  de  cette  dér* 

sinence   (80):  purgatif,  un  if*  Voyez 
les  appL  y  pag.  282* 

5»  I^tod-utRB et  autres  verbes  en  uire  ,  produire  . 

CUIRE.  Le  verbe  fuir  est  seul  excepte. 
Voyez  les  appL,pag.  282. 

^*  Pér-ik et  autres  verbes  de  cette  désinence 

(bien  entendu  non   en  uire)i    peair* 
Voyez  les  appl, ,  pag.  283. 

Les  exceptés  sont  :  dire,  é-crire ,  lire 
et  composés ,  ajoutez  :  circoncire ^  con- 
Jire  ifrirc  y  occire  el  suffire. 

7*  Précip'iGE  •••««•     et  autres  substantif  et  adjectifs  de  ^ 

cette  désinence  (80)  :  précipice,  pro- 
pice./^o^ez  les  appL  pag,  283. 

Les  verbes  ne  sont  point  compris  dans 
cette  régie;  ils  s'écrivent  doue  d'aprèe 

i5* 


228  suite  des  règle  s  ibi  smi  L  —  IN. 


«■ 


la  grande  àntfegie.  Je  tapisse  ,  tapisser* 
H  B^ya.  en  icer  qixx^poiïcer  et  épiceré 

•  •  yàfex  noêe-{6i),    pour  les  autxes  désinences  mixteSé 

8»  lïo-Y-ér .  é  •  •  •  •  •  •     on  écrit  par  un  y  tous  les  mots  où  l'on 

aurait  besoin  ,de  deux  i  :  noter,  méta- 
yer, PAYSAi^,  TUYAU,  Voyez  les  appL  ^ 
pag,  284. 


^9»  l-MAG£ft  • .  •  •  «  •     ^^  'son  1  siéent  par  i  (80)  :  imager  , 

l»iLOif  ;  le  BtRiBi.  Fqy.  les  appL  pag.  28,4* 

§   ta.  m  oa  L'IK-FIflMIER. 

I.  Pharmac-i£N..     et  astre»  mots  de  cette  désinence,  f^o^. 

les  appl.  pag.  285. 

!t.  For-Atir. .  •  « .  •     et  autres  Môtà  cftii  ont  le  féminin  en  èke, 

(non  en  l^Mœ)  tfstaine,  forain.  F^oy.  les 
appL  pag.'iSS. 

5*  P-xiNCRS M  autres  verbes  de  eette  désinence.  Fo^é 

les  appl.  pag,  266.  II  n'y  a  d'exceptés  que 
craindre,  contraindre  et  plaindre^ 

4*  P-fNCB et  autres  mots  de  cette  désinence  :  une 

PINCE,! e  piNct;  d^oùrorthographe  des  verbes 
en  incer,  e'vincef^oy.  les  appL^pag,  a86. 

•  •  F'oy.  note  (81  ).    pour  les  autres.désinences  mixtes., 

&.  il}*^iRMIER.     le  son  in  s'écrit  par  in  (80)  :  ii^iRiiitR^ 

AMINCIR;  SAPIN,  PINTE f  et  VOUS  souveuant 
de.  la  règle  ahbroise,  pag,  if] ^  écrivez 
IMBERBE,  impie,  etc.  P^oy.  Ics  oppL  pag.  286* 


>• 


Règles' des  tons  CH  et  J. —  L.  alg 


§  i3.CH  et  Joa  le  CH-CVRlER-6-ELIN0TlER(*). 

!•  J-atte le  son  f  iaitial  s'écrit  par  i  devant  les 

guUurantes  a,  .e  et  u  (86):  jatte,  jante ^ 

JOLI,      «ONQUXLLE^    JUPE.     Koy.    IcS    appl. ^ 

p.  1^*]  J\n*y  a d'«xcepttf s  que  g^ole^geo^lge. 

2.  Or-GE-at le,  son  j  non  initial  s'écrit  par  ge,  devant 

les  gunuranies(  a^  o  etu)  (80}  :  orgeat,  il 

HAWGEAy  flageolet,  PIGEON,  G-AGEITIIE. /^O^t 

les  appL^  pag,  567. 
.•Fayeziio/c(8a),    ou  règle  jpi,aicbe,  et  écrivez':  vol* âge > 

COLL-ÈGE;  OaGE,  DEL-VGE^  ROND- AGEE ^  etC. 

d'  CH-Evai£R.  •  « . .     le  son  gh  s'écrit  par  ch  :  chèvrE;  acbat. 

F'qy^  les  appLypag.  aSg. 

4-  G-ELmOTIER  (*)..    Le  son  j  s'écrit  par  g  (80)  :  gémir  , 

ANGINE.  F'oy.  les  appL,  pag.  289. 

§  14.  L  ou  le  L-AVANOIER.. 

/  Le  son  l  mcmîUé,  précédé  d'un  i,  ne  prend 
î.  Gri-Lton. . .  »  1       poim  d'i  pour  se  mouiller.  On  verra  j 

2.  Gri-LLe <      rè^s  4,  5  et  6,  ^ue  dans  tous  les  autres 

3.  Gri  L.  •••.•.  1     cas  y  il  a  besoin  d'un  i.,  qui  lui  soie 

\     propre»  Fby.lesAppl*  pag.  1^0. 


t 

(ti6)  C'est  -d^aprèâ  le  règle  iattb  qu'on  «crk  béjaane ,  adjoindre  , 
adjurer,  coi^ugttçr ,  conjurer  ;  .Wf  ces  mqis  vieuneni  de  jaune, 
joindre  9  etc. ,  oà  le.  «on  J  e»!  iniUai.  I^es  génie»  eKceptiona  à  la  jà(^. 
ORGBAT  ,  sont  benjoin  ,  donjon  ,  goujon  »  goujat ,  hipou  ,  bijon , 
jeujou^  sapajou,  acajou  ,  jujube,  major,  qui  se  trouvent  d'ailleurs 
<iaiis  le  dietionDAÎie  des  mois  irTéguiiiira. 

n  Mot  fabrique  pour  signifier  marchand  de  gelinotte»» 


3t3o  Suite  des  règles  du  son  Ti   — ;  M. 

m 

4.  Méda-iLL-on. .     L  mouille  intérieur  se  peint  pariLL  {*): 

VIEILLI,  AQENQUILLE.  P^OJ,  lesappL,p.  29 !• 

s*  Féra*iLL£  .  •  • .     L  mouillé  final  dans  les  mots  féminins  et 

dans  les  verbes  s'écrit  par  ille  (*)  :  fe  s^- 

R  AILLE, /e  FER  AILLER   UnC  rOSC  VERMEILLE  „ 

je  SOMMEILLE.  Fo^.  lès  oppLy  pag,  291 . 

6.  Faut-eu-iL.  •  •  •     L  mouillé  final  dans  les  mots  masculins 

s'écrit  par  il  (*)  :  fautku-il  ,  atIl  ,  du  fe-. 
nou-iL,  PARz-lL.  Fbjr^  Içs  appL ,  pag,  agi, 

»  •  • .  Voyez,. ....     lies  règles  pap-al ,  pag.  21 5,  past-el  et 

piMPREif-ELLE,  pog  2^  I  y  d^ns les  SOUS  pénul* 
tièmes.Puis  suivez  la  règle  flam-dç  (8^)f  ^^ 
é  rivez  la  bile,  un  corpuscule,  etc. 

7.  L-AVANDIER.    Le  son   l  s'écrit  par  l  (8o)  :  i^AVAirpE, 

ÉLU.  Voy,  les  appLjpag.  292.  , 

/    §  1 5.  M  ou  le  M-ENUISIER, 

!lM-mortelle. .  M  se  double   dans  les  composés  de  im  et 
coM-mode.  ; . ,     de  com.  Voy.  les  appL ,  pag,  399  et  293  ' 

2.  £vid-£-MM£NT .     et  autres  invariables  formés  des  adjectifs 

en  ENT  ou  en  avt:  évident^  évidemment; 
galant^  galamment:  dans  ceux  en  emment  , 
E  se  prononce  comme  un  A.JTqy.  les  appl. , 
pag.  29a. 

....  Fbyez  •;•«..     dans  les  sons  pénnl t. ,  la  règle  programme, 

pag.  216.  Puis  suivez  la  règle  flambe  (80): 
et  écrivez  cri*m£,  ble-me,  etc. 

3.  K-ENUISIER.    Le  son  m  s'écrit  par  m  (80}  s  meru, 

AMOUR ,  LiMOir.  F^oy.  les  appL^  pag,  295. 

(*)  Voyez  les  règle»  gri-llon,  gri'lle,gTi-U  elles  rëpoodeatànx  règles 
Tmé^a-illon  t  féra^ille  tlfauteu^il,  et  oa  difiiàrent  que  parce  que  dan* 
les  trois  premiers  mots  L  se  mouille  sans  i,  et  qu'il  fiiut  an  i  daas  les 
trois  autres. 


Bèglesdes  sont  Ç-N  et  N.— •  O.  â  3 1 


Ç.  i6  GN  et  N  ou  IGN-ACE  le  NOURRICIER. 

ê 

x^^Bmd-ojTN-eaa.     et  autres  mots  venant  de  ceux  eil  ok^ 

ou  en  ONNEy  DINDON,  DINDONNE,  DINDON- 
VEAU,  TON,  TONNER^  TONNERRE  (87),  TONNE, 
TONNEAU,  TONNELIER.  V.  IcS  OppL ,  p.    SQS. 

«  •  •  ,Vùyez Dans  les  sons  voyelles  pénultièmes^  les 

règles  vovvoNfni f pag,  aSa^et  parisienne, 
pag,  1^2»  Puis  suivez  la  règle  flambe  (8o)  , 
et  écrivez  :  pl^ane,  peUcU-ine,  l-uncy 
urne ,  etc.  r-ègne^  ins-igne^  etc. 

3*  I-GN-ace^  ^ .  t  •  Le  n  mouillé  se  peint  par  on.  Il  n'est  ja- 
mais initial  :  agnus,  seigneur,  etc.  Voyez 
les  appL  j  pag,  2g6L 

^-  N-OURRICIER.     Le  son  n,  quand  il  n'est  pas  mouillé  , 

s'écrit  par  n  (8o):  nourrice,  animai^,  Voy, 
les  appL  ,  pag,  296. 

§  17.  O  oq  L'0-FFICIER. 

1  •  C*ag-OT et  autres  mots  qui  ont  un  t  dans  les  dé- 
rivés (*),  ainsi  î  fagoter^  motif,  dévote  ^ 
donnent  fagot,  mot,  dévot.  Voy.,  les  appL, 
pag.2gn. 

'*  Pin-AUD. . .  •  • .  et  autres  mots  qui  ont  un  d.  dans  les  dé- 
rivés :  fincaiderie,  crapaudine,  Fiif^uD, 
crapaud.  Foy.  les  appf,,^  pag,  297. 


■^■^■iw^ 


(87)  Cependant  on  ^rit  intonation  ,  el  quoiqu'on  ait  don ,  il  BoirNB  • 
^^  ^crtt  donataire  t  donation»  f^oy*  dans  les  apph  ,  "pag*  296  #.la 
•Uon  de  celte  orthographe. 


3 3a  Suite  dès  règUs  âa  $pn  O» 


3.  YtZAU  •...•••     et  autres  mots  qui  ont  un  l  dans  les  de» 

rivés  :  t^ar^  chapelier^  veatt^  çhakbait. 
Foy,  les  appL  ,  pag.  t^gS. 

L  Fôorr-Eàtr^  •  »  •     et  autres  déri'irés  d'un  mot  plus  court  : 

ye  hercëyjè  Jbutrtf  teaçuitx,  FouanEAtr. 
>bjr.  fe^  àppL,  pag.  n^  (88)  • 

5.  Amir-AUTE.. .  •     et  autres  subst.  fëm.  ainsi  terminés  :  pa- 

»AirrÉ,  wifvvz'AVti^  ^e-aitte. 

IfOTA.  L'B'est  conservé  dans  ces  deux 
deniiers  iiipts  parce  qu'il  existe  dans  nou- 
veau ,  éeMu\,  B  uV  ^  q^e  pr^d/</ d'excepté. 
Foy.ies  uppl.,  pag:  498. 

^  Potip-»oimB.. .  •     et  autres  mots  de  cette  désinence  (80)  : 

«me  pouponne,  il  se  vomponne.  P^oy»  les 
appL ,  pag.  ^gg. 

Voyez   Is^  règle  ifindon^  QiiiQoirsEAVjt 
pag.  a3i. 

7.  Passep-oET..  .     et  autres  tavrts  de  cette  désinence  qiii 

ont  un  T  dans  les  dérivés  :  fortifier^  porter^ 
^OKT,  PORT  (89).  Koy.  Us  appl. ,  pag.  agg. 

•  •  Voyez  noie  (81)    pour  le^  autres  désinences  iqixtes. 


<  *  I     II  I 


(88)  La  règle  votrRR-£AV ,  je  fourre  e»\.  d'une 'grande  application  ,  t% 
fittbrasae  presque  tous  lea  cas  des  noms  en  eau  ;  car  on  a  chape*  maniei 
porc  y  riàe ,  tombe  ,  etc.,  d'^oii  chapsau,  mamteav^poitrceav,  rideau, 
TCABBAir.  Bile  est  de  M.  Jacquemard  déjà  cité  »  ma'»  elle  est  ^Dolquefois 
d'une  application  un  peu  difficile. 

{89)  La  grande  r^le  fracas  ,  ou  dé  dérWaiion  ,  aurait  pu  suffira  ; 
mais  ce  qui  abondé  ne  mnl  pastofl4ôuT8.  ^onè  n'avons  rien  dit  des  mots 
en  <Of .  ih  -«ont  tons  -dms  Ib  dicitolillaïre  des  mots  irréguliers  ;  car  ils  sont 
tons  enbarrassanu.  On  éorittsis^oa ,  Miofoè  ,  rsvqs /de  âîspbie/% pro- 
poser^ reposerai  9^  oependaat  on  éorit liéé&r,  lurÔT, sv^fAt  ,  qui  ont 
déposer,  imposer,  supposer. 


Suite  -  OI. — ON  «t  OU.  a33 

8.  O'-FFIGIER..     Le  son  o  s'écrit  par  o  (80)  :  office , 

COMIQUE ,  DODO^  CACAO.  Foy.  Its  appL, 

§  18.  01  on  Lt)i.SELIBIL 

i.  Francis.  •  •  •     et  a«lres  mois  <|w  oht  s  dans  les  dérivés  : 

Françoise,  hourgeoisie ,  faaivç-ois,  bour* 

GEQis  (*).  F'oy.  les  appL^pag.  3ol(*). 

% 

3.  Un  poliss-oiA.  •     et  autres  subst.  masculins  convertibles 

d^oiR   en  ANT  (80):  poLissoiRf  polissant, 
XARoiR,  manant  (90). 

Cette  règle  s'applique  aux  verbeç  de  celte 
désinence,  pouyoïR y  pouvant.  Il  n'y  a  d'ex^ 
ceptés  que  boire^t  croire  et  leurs  composés. 
P^oy.  les  appl, ,  pag.  3oi . 

• .  •^y>  noL  ^i).    pour  les  autres  désinences  mixtes. 

3.  OIrSELIER.. .     Le  son  01  s'écrit  par  01  (80)  :  oï-seau, 

ÇQifvoiTEi^,  1^)1,  loi.  V.  les  appl.ypag.5oi. 

§  1 9.  ON  et  OU  ou  L'ON-CLE  OU-VRIER. 

I.  P-pvçE.  ••••.•     et  autres  vnots  de  cette  désinence  :  une 

jcuc/re-poNÇE,*/ PONCE.  K.  lesappL,p.  3oa. 
Il  n'y  a  d'exceptés  que  réponse  et  Al- 
phonse. 

l*     '         _  I       ■  ■  Il      MlM^—i  I  I         I  1 

(90]  Quoiqu'on  ait  notant  et  balançant ,  on  écrira  :  cela  est  na- 
ioin  >  «119  Ifii^anpoire  ,  parce  que  noMt'yv'n'^tt  pa«  «obstantif  ^  et  que 
balançoire  n'est  paa  iii»s4niia  »  Mr  ^rica  lii  purgatoire  ,  parce  que , 
quoique  substantif  masculin ,  il  n'est  pas  convertible  d'oiR  en  ANt , 
et  qu'on  ne  dit  pas  pùrgaf^ant.  . 

(^)  La  règle  fracas  ,  ou  de  dériv^tiofi ,  pag.  ai5,  aurolt  pu  suffire  , 
mais  ce  qui  abonde  ne  nuit  pas  i|çi. 


a 34  Suite  des  règles  des  sons  ON«t  OU. — P. — ^R. 


a»  Pourt-ouR.  •  •  •     et  autres  mots  de  cette  dësinence  (80): 

POURTOUR,  un  TOUR,  uuc  TOUR.  Foy.  Us 

...Foy.noL{ii).    pour  les  autret  désinences  mixtes. 

3.  ON*GLE Le  son  oir  s'ëcrit  par  on  (80)  :  ohclb,  boit* 

DON,  Foy,  les  appL ,  pag.  3o3. 

4.  OU-VRIEÎEl. ..    Le  son  ou  s'écrit  par  ou  (80)  :  ou-vrier, 

POUDRE,  PADOU.  Foy*  Ics  appL ,  pag.  3o3. 

§  ao.  P  ou  le  P-ATISSIER. 

•  •  •  Fqy.  not.  (Sa),    ou  règle  flambe  y  ou  des  cons.  finales  (80)» 

et  écrivez  :  pape,  pipe,  jupe.  etc. 

I.  P-ATBSIER.  •     Le  son  p  s'écrit  par  p  (80)  :  patmsi») 

ÉPÉE,  etc.  Foy.  les  oppL^pag.  3o4* 

§  ai.  R  ou  le  R-UBANIER. 


I 


• 


I  "   ■  Et  autres  composés  de  ad  ^de  coM^et  de  Hf. 


iAR-rosoir..  .V 
GoR-rosif  • .  •  y 
lR-régulier..3 


rëgulieV.  '.)        ^"-y-  ^'  "PP^-'  f^«'  '-^' 


. .  .Foy,  {not.  8a).     ou  règle  flambe  ,  et  écrivez  :  ignar*» 

PERE;  DELIRE,  PECORE,  PATURE,  etC< 

a.  H-UBANIER, .     Le  son  r  s'écrit  par  r  (80)  :  ruban,  asidi» 

Foy.  les  appl.ypag,  3o6. 


Règles  du  son  S.  â35 

§  aa.  S  ou  le  S-ERRURIER. 

-on de  ^ce.  Le  ç  (dit  c  cédille)  n'est  point 

radical.  C'est  un  signe  de  dérivation ,  et  le 
remplaçant  du  c  simple.  Il  ne  se  met  que 
devant  les  gutturantes  (*)•  Ainsi  de  force, 
^ce,  arCf  rincer^  on  à  forçat ,  glaçon,  ar- 
çon, rinçÛre.  Poy.  les  appl.ypag.  3o6. 

rissiME...     et  autres  superlatifs.  P^oy.  les  oppL, 
pag.  307; 

o-lette  •  Le  son  s  entre  deux  voyelles  dont  la  seconde 
est  uoe  gutlurante('^)y  s'écrit  par  ss  (80)  : 
CESSAyoN,  CASSURE. /^o/.  Ics  appl.  ,pag,  807. 

gnat ...     De  signer.  Lorsqu'il  y  aun  s  dansle simple, 
et  que  dans  les  composés  ce  son  se  trouve 

t  entre  deux  voyelles,  il  se  double;  car  autre- 

trcment  il  prendrait  le  son  de  z  :  signer 
donne  donc  :  assigner,  assignat.  Il  n'y  a 
que  quelques  mots  exceptés  :  préséance , 
présupposé.Voy.ies  appl,  elles  exceptions  y 
pag.  3o8. 

REGLE  • .  Lorsqu'une  règle  quelconque  veut  que  le 
son  s  s'écrive  par  s ,  doublez  cette  lettre  ^ 
si  elle  se  trouve  entre  deux  voyelles. 

ervé  • .  • .  server^  n'existe  pas,  mais  on  a  réserver  qui 
est  un  composé  analogue.  D'où  cette  règle 
lorsqu'on  entend  le  son  z  dans  un  composé, 
et  qu'on  a  le  son  s  (prononcé  ssé)  dans  un 
analogue ,  ce  dernier  son  s'écrit  par  ss  ou  s 
selon  qu'il  est  ou  qu'il  n'est  pas  entre  deux 
voyelles  :  réserver  donne  donc  conserver  ; 
désister,  donne  consister,  assister.  F^oy, 
les  appl,,  pa^.  3o8. 

I    appelons   gutturantes  le»  voyelles  A,o,VjCl   ddgullii- 
I  ou  Y.  roy»  la  note  y  pag*  (3o7). 


«  36  5i«Ye  des  i^è^s  du  son  S. 


■»  "9 


6.  Mar-s-ouin. ...     Le  s  précédé   chine  t^onsonne  et  suivi 

d'une  guuurante  s'écrit  par  s  (8o)«  mar< 
souw,  QoaisuuÊ»  Fby.ies  appLypag.So^ 

7.  Tafi-s-man  . . .     Écrivez  toujours  par.  s,  le  son  s  suivi 

d'une  consonne.  Cette  règle  ne  peut  avoir 
d'exception.  Foy.  les  appL  ,  pag.  3og. 

8.  Dévo-n6jr.. , .     Écrives  par  un  t  tous  les  mots  en  sioir  t 

et  ceux  en  sisirx  qui  en  dérivent  (80): 
DÉYo-noif,  zffi^o-TiEvx. /^Of«  ks  ^pLf 
pag.  Sogv 

ILe  ^n  €  s'écrit  par  c  dans  les  mots  en 
CITE ,  et  en  cibn.  La  dérivation  peut  les 
donner  presque  tous  :  eî^crW^rHe ,  magh 
^ucy  ont  éÙL  j^roduire  électricùé ,  magi- 
cien. 
Cest  ainsi  que  par  médical  on  a  meoE" 
oif ,  MÉi>EctN£.  Foy.  les  appL ,  pag.  3ro. 

10.  Sor-cKR  ....     de  s^rt,  sortilège^  Le  t  amène  le  c  :  sort, 

sorciee;  e^orty  efvobger  (80).  F^oy.  les 
^pl*fpag.  3ii. 

lï.  Obscur-ciR  ..     cl  autres  verbes  de  cette  terminaison: 

woiRciR.  Foyé  lés  appL ,  peig.  3 12. 

Epaissir  y  grossir ,  roussir ,  transir  ont 
dA  être  exceptés,  venant  S  épais  y  gro5, 
roux ^  rousse,  transe,  ajoutez-y  réussir» 

'  ?•  ^bscurci-ssEMBWT  et  autres  mots  de  cette  terminaison.  Il 

est  bienentend^  gue  sile>^  n'est  pas  précédé 
d'une  voyelle ,  il  s'écrii^ ,  par  un  seul  s  : 
vjGR-8£MEîfx  (91  \ Foy.ks appL ,  pag.  3 ja. 


• ,  Il      III      m-l.iai       •■■■•iWHiin  p  

(gj)  L«  conjugaison  (qu'on  verrA  dau»  U4«xîgraplite  w\%ùft)^tn 


«Silife  derrèglêi  dm  son  S.  23^ 


mdaassBmmmm 


i3.  Apo-G-ixr.  • .  •     Le  son  s  intérieur  s'écrit  par  c. 

KOlTA.  i"*.  Il  esc  bien  euteodu  que  poulr 
cela  ce  son  doit  être  suivi  d'une  .désuttu- 
rante  (eoui  ),  c'est -à  -dire  d'une  voyelle 
<|aî  donne  au  c  une  prononciation  douce  ; 
a^^.  il  faut  se  rappeler  les  règles  antérieures 
qui  font  exception  à  celle  -  ci  (80)  :  telles 
sont  la  règle  action  et  celle  sur  l'emploi  de 
X  y  ou  AXE  d'après  laquelle  le  son  es ,  initial^ 
intérieur  ou  final  s'écrit  par  x.  Ainsi,  d'après 
la  règle  a-pociit  ,  écrivez  :  Ricm  ,  régent, 
ticÈÈt  (*).  Foy.  les  appLy  pag.  3ï3. 

• . .  Fqyez  •  • .  • .      Pour   le  son  final  sonore    les    règles 

»atn>-£lf-C&  ,  j  PBÉV0Y-AW~CJÈ  ,     PREGI-PI-GE  , 

PINCE ,  p-oN-CE  el  pLUT-u-s  (*),  puis  suivez 
1a   réglé'  vlam-ve,  et   écrivez  :  taa-se.^ 

AVSft-fC  ^PAAOl^SSS^  AUMU-SSE,  etC. 

li  S-ERRURIER.  Le  éon  s  s'écrit  par  s  (80),  sabot.  Cette 

règle  y  loutè  générale  qu'elle  est,  ne  peut 
concerner  que  le  s  initial  y  car  le  son  s  final 
A  été  jugé  par  la  règle  flam-be,  etc.  P^oj^» 
ci-dessus.  Ije  s  intérieur  Va  été  par  lés 
règles  APOGiN  et  autres.  P^oj^.  pour  les  appl,^ 
pag.  5i4. 

KOTA.  Ce  paragraphe  aurait  pu  être 
abrégé  ^  mais  ce  qui  abonde  ne  nuit  pas 
toujours. 

ipprenant  à  ëcrire  les  àdj«ciift  «ctifs  en  ibsant,  88AirT«t  samt  ,  nant" 
i**(int,  croassant  y  ver-sant ,  donnera  aussi  le  moyen  de  juger  les 
termioâiaoas  qui  en  dërivcnt. 

(*}  Nous  ne  raillerons  pas  les  règles  qui,  dans  le  fond  peuvent  se  rap^ 
V^tt  à  ta  règle  tLAU-SB  ,  ou  des  coksomites  PInales  ,  d'après  laquelle 
OD  d<^Ue  le  «on  •  ^  lorsqu'il  est  entre  deux  voyelles  :  PRiTÀEssc  est 
^^  «Set  dans  la  même  analogie  que  VAHOi-^ssB,  fiRA*sss. 


a  33  Règles  dusont.^V  «X  UN. 

iiiii    •     iii— »—  .  •  rmf  "  -  T 

§  23.  T  oa  le  TA-PISSIËR. 

1.  Ai^Tabid  •  • .  ^  •     Le  T  se  double  dans  les  composes  de  ib  ^ 

table ,  AtTiBLER ,  Hrer^  attirer.  Voy*  les 
appi.,pag.  3i$. 

^  •  •  V^ycz  •  • .  •  •     poul*  le  t  final  ftonol^e  ^  la  règle  ^aqitE' 

R-ETTEy  puis  stiiveÀ  la  tègle  flam-be  (83), 
et.  écrivez  :  PIRATE  y  phophète,    parasite, 

PAPILLOTE  y  CUSCUTE,  ICONOCLASTE^  etC.  (8o). 

a.  T-APB^tER.  •    Le  son  t  s'écrit  par  t  (8o):tapi8,  ÉTiv. 

Voy,  les  appL  ,pag.  3 1 6. 

§  ^4.  U  et  UN  oa  LUSURIER  BR-UN. 


I*  La  Y-us Le  son  u  final  r'écrit  par  u£  dans  les 

mots  féminins  ;  une  cqriiue  fendue.  Fcijf- 
iesappL^pfig.  317. 

n  n  y  a  d'exceptés  que  hrUj  ^  ,  trihu  6t 
vertu, 

*%..  /^oy^. La  règle  fracas ,  ou  de  dérivation,  et 

écrivez:  ABUS,  èontus,  institut,  à  cause 
df abuser,  contusion ,  institution. 

a.  Plat'*>tJ8 •     Cette  désinence  mixte  s'écrit  par  us , 

dans  les  mots  masculins  où  (bien  entendu), 
le  s  est  sonore  (80)  :  plut-us  ;  us,  obus. 
f^oy.  les  appL,  pag.  3 1 8. 

•  Ployez  note  (81)  Pour  les  autres  désinences  mixtes.  • 

3.  U-SUfil£R«*.    Le  son  u  s'4crit  par  u  (80)  :  usure, 

ÉTUVE,  «Tui,  FÊxir.  JToyez   les   appls , 
pag:  3t9. 


i 


Suites  VetZé  s3g 


4«'Br-UK.. .  •  •  • .     Le  son  xjif  s'ëcrît  par  vir.  Voilà  un  p&uiv 

çui  a  u^n  air  bmpr-un-xé  (8o).  Fojr^  les 
appL ,  pag.  5i8, 

§  25.  V  et  Z  ou  le  V-AKMEft  -  A-SINE. 

. . .  Foy»note  (8a)*  ou  règle  flam-be  ,  et  écrivez  sans  excep* 

tion  tout  V  final  par  ve:  lav£|  eeve,  olive, 

FAUVE,  PÉDlLUVEr 

I.  V-ANinER.  •  •   ;  Le  son  v  s'écrit  par  v  :  vaw  ,  divan.  On 

vient  de  voir  que  le  v  final  s'écrit  par  vk, 
Yoilà  toute  îa  lexigraphie  du  v  :  elle  n'a 
pas  un  seul  mot  irrégulier.  Fcy.  les  appL , 
pag.  SiQ. 

î.  Z-oopliy te • . •  •     Le  son  z  initial  s'écrit  par  z,  sai^  ex* 

ceplion  ,  zone  ,  zo'île.  V,  les  appl  ,  p.  3 19. 

. . .  Fby,  no^Sa)    ou  règle  flam-be  ,  et  écrivez  :gase  ,  bise  , 

RUSE ,  etc.  (8o). 

3.  L'A-SQŒ ....  Le  son  z  (qui  n'est  pas  initial),  s'écrit  par  s 

(80):  A^siNB,  Ai-sÉ.  P^.  les  appl, ,  pag,  3 19. 

AINSI: 

Cent  vingt^cinq  mots  numérotés  rappèlent  toutes  les  règles 
ou  analogies  de  notre  ortlidgraphe.  Revoyez  les  vingt-cinq 
paragra|dies^  et  ne  comptez  point  les  mots  qui  ne  sont  pas 
distiognés  par  un  numéro: as  se  rMtachent  au  numéro  qui 
précède,  paites  pour  les  règles  de  chaque  paragraphe  une 
phrase  à  l'instar  de  celle  que  nous  avons  donnée,  pag.  ai  a, 
pour  l'enchaînement  des  dix  mots  du  son  a  ,  et  même  si  vous 
le  voulez,  faites  des  vers.  L'idée  du  héros,  soit  que  ce  soit 
un  armurier  ou  un  serrurier ,  rappèlera  votre  prose  ou  vos 
ven.La  première  lettre  de  chacun  de  vos  héros,  c'est  Talpha- 
bet  qui  vous  la  donnera,  et  votre  élève  pouvant  dire  cpinme 
l'intimé  :  ce  que  je  sais  le  mieux ^  c'est  un  commencement, 


à4o  Manière    d' étudier 

'-■■••  -  —    '■-■    ••-    - 

il  sanra  bientôt  le  reste ,  et  le  nom  tout  entier  du  héroi ,  et  It  , 
prose  ou  lea  vers  qui*le  concerhenL 

QUESTION 

Sur  la  manière  d'étudier  V orthographe  dite  d^usage. 

Faat^l  commencer  l'étude  de  l'orthograpbe  dite  d'usage 
par  les  mots  irréguliers  ou  par  les  mots  réguliers  ? 

Réponse. 

Cette  question  est  susceptible  de  plusieurs  solutions. 

l»*»  SOLUTION.  Si  l'élève  a  tout- à-lait  peu  d'usage,  le 
bon  sens^veut  qu'il  commence  piar  Le^  règles  et  leurs  appli- 
cations. 

Car  en  voyant,  par  exemple,  les  règles  des  mots  en  Eifft, 
et  en  té,  appliquées  à  un  certain  nombre  dé  mots,  il  sera 
porté  presqu*invinciblement  Si  juger  d'après  elles  les  douze 
cents  mots  de  ces  deux  terminaisons.  L'analogie  est  une  pente 
fiidouce  !  L'bomme>  et  surtout  l'ignorante  est  sienclin  a  imiter, 
à  généraliser  !  Lorsqu'il  aura  été  ainsi  comme  dégrossi  par  les 
règles,et  les  applications  qu'il  en  anra  faites,  (car,  saas.d'asset 
nombreuses  applications,  les  règles  seraient  perdues  pour 
lui),  il  sera  temps  de  lui  faire  connaître  les  anomalies  ou  vio- 
lations d'analogies^  c'est-à-dire  cette  très-pedtê  quantité  de 
mots  plus  ou  i&oins  usuels,  ^ui  6*écartent  des  règles. 

Alors  en  lui  faisant  parcourir  les  mots  irreguliers,  voyn 
le  dictionnaire  y  pag,  177,  e/  suiv.^  il  aura  un  nouveau  moyen 
d'exercer  son  jugement  en  déterminant,  pourquoi  tel  ou  tel 
mot  est  irrégulier,  en  $orte  que  si  on  lui  demande  malgré 


torthographà  dite  d'usa^e^ 


l4< 


quelles  règled  on  écrit  avocat;,  brelan^  demeure ^  gaZy  gaze^ 
gazette  f  sceptre, 

IL    PUISSE   EÉPOIfDRE: 


Malgré  la  rè^e  ♦ . 

•  •••••     •€(•      •  •  •  •  • 

idi 


'On  écrit  :  Avoc-At 
Brelaà 
Dem-eùre 
Ga-: 
G. 

Gà-z-ette  j id. 

Sc-^ptre      I  •  •  •  • .  •  id. 


rA-ZB  4 


•     •  ■  •  •  • 


Frac- AS  ,  p,  ai 5. 
Fri-AND,  p.  di6. 
Pav-eur,  p,  aaS. 

Flam-BE,  p*  21 8. 

A-S'ine  ,  /7.  aSg. 
S-erruriet,/?.  ^37. 


NOTA.  LorsqvW  mot  irrégulier  a  un  ou  plusieurs  homo- 
nymes, nous  les  avons  donnés  en  même  temps  ^  quoiqu'ils 
soient  réguUers.  Ainsi,  l'on  trouve  dans  notre  dictionnaire 
4Kcre  à  côté  de  encre.  li  y  a  aussi  quelques  mots,  qui,  à 
toute  force  5  pourraient  se  rapporter  a  une  règle.  Mais 
Hous  avons  voulu  éviter  tout  ce  qui  exigerait  un  trop 
grand  effort  de  |U((ement.  D'où  il  suit  que  de  ce  qu'un  mot 
est  dans  notre  dictionnaire,  il  n'est  point  pour  Cela  nécessai- 
reqient  irréguMer. 

n*.  SOLUTION.  Celui  qui  a  d^a  beaucoup  d'usage,  et  ne 
Teut  étudier  notre  traité  que  pour  vaincre  les  difficultés 
i  mesure  qu'eUes  se  présentent,  doit  touj'ours  commencer 
par  chercher  dans  le  dictionnaire  des' mots  irréguHers ,  le  mot 
donné  et  dont  il  doute;  ensuite,  s^il  ne  l'y  trouve  pas,  il 
recourra  aux  règles.  Car,  que  lui  servirait  de  consulter  d^abord 
les  règles,  puisqu'il  faut  toujours  qu'il  s'assure  si  le  mot  dont 

ilckerche  l'orthographe  est  du  nombre,  des*  ir  régulier  s. 

I 

»  - 

QI^  SOLUTION.  Celui  qui  a  beaucoup  d'usage ,  et  veut 
<^oiinaitre  notre  méthode  dans  sa  totalité^  de  telle  sorte  que 
*«ns  avoir  ensuite  besoin  cVy  recourir^  il  puisse  détermine- 
1  i(i 


34^  JUàtiière  d^éiudier, 

■  ' ■     ■  ■  '  ■ '  Il  I     ■■  I   ■ 

l'orthographe  de  tons  leg  moU  de  notre  langue^  doit  procéder 
ahisi  : 

11  se  familiarisera  avec  les  mots  irréguliers,  soit  en  les 
lisant  plusieurs  fois ,  ou  en  les  copiant ,  ou  en  les  phrasant.  II 
passera  ensuite  k  l'étude  des  règles  ;  et ,  pour  se  rendre 
maître  et  des  règles  et  des  exceptions  ^  il  jugera  les  mots 
irréguUers^'  et  déterminera  par  rapport  à  quelles  règles  ils  le 
sont. 

On  sent  bien  qae  pour  celui-ci ,  c'est  l'inverse  da  premier^ 
Voyez  I'.  solution,  U  sait  en  quelque  sorte  les  règles  sans  les 
avoir  apprises ,  puisqu'on  suppose  qu'il  a  déjà  beaucoup  dV 
sage.  Le  premier  les  ignore  plus  ou  moins  complètement; 
c'est  donc  par  leur  étude  qu'il  doit  commencer.  C'est  par  leur 
étude  que  doit  finir  celui  qui  sait  déjà  beaucoup.  Connaissant 
d'avance  les  mots  que  les  règles  ne  comprennent  point  (car 
il  a  commencé  par  étudier  les  mots  irréguliers),  il  ne  leor 
donnera  jamais  plus  d'étendue  qu''eUes  n'en  ont;  il  n'errei'a 
jamais  dans  le  vague,  ni  dans  l'éternelle  incertitude  que 
laissent  des  règles  qui  ont  des  exceptions  inconnues,  et  qu^ 
l'usage  apprendra* 

QUESTION. 

£st-il  plus  utile  de, rassembler  daas  un  diciioniiaiie  toute^^ 
es  exceptions  que  de  les  distribuer  après  chaque  règle  ? 

Méponse. 

La  distribution  des  exceptions  après  chaque  règle  a  deu:^ 
grands  inconvénients. 

i"*  Celui  dés  doubfiis  et  des  triples  emplois.  Il  faudrait^ 

par  exemple,  répéter  deux  fois  hanap^  nénuphar,  gaz^  etc.^ 

et  trois  fois^  haubans ,  coryphée ,  cyprès ,  ichtyopluige ,  etc^^ 

parceque  les  premiers  sont  sujets  à  deux ,  les  seconds  à  im^ 

''    exceptions. 


^orthographe  dite  d'usagg. 


Èii 


*i**  L'inconvénient  plus  grave  encore  de  causer  des  distrac- 
tions,  d'exciter  du  trouble  dans  l'étudiant,  obligé  de  parla» 
ger  son  attention  entre  la  .règle  et  les  exceptions ,  et  led 
exceptions  d^exceptions ,  sous  lesquelles  la  règle  est  souvent 
accablée  et  comme  ensevelie  (92)*    .  ^ 

n  est  donc  utile  de  rassembler  dans  un  dictionnaire  les^^e* 
cherches  sur  les  mots  irréguliert.  On  s'y  familiarise  bientôt 
par  les  moyens  <|ue  nous  avons  indiqués  dans  la  5*  solu-»' 
nom  ^pag.  lï^t. 

'■■■■■  ■  '       ■  .    !■  I  I    II  fi     >      ■  -     Il     I  .  at 

(92)  Les  règles  soi  vies  des  exceptions ,  comme  onii  ru  >  note  (60) ,  se 
trouvent  dans  notre  TmU  in-i9r<;  elle».  eneronVent  aossi^  mais  sans  le 
dictionnaire ,  d%n8  un  in*4^  destiné  à  servir  de  su|»piément  à  la  première 
édition  de  notre  Cours ,  9&xx  ,  9fn  Ainsi  fi^us  avoue  donné  TOrtltO'^ 
graphe  d'usage  sous  toutes  les  formes  et  pour  tous  les  goûtSé 
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APPLICATIONS 


DES 


Ji.:. 


R  £  G  L  £  S. 


)^TA'.  Uo  ou  plusieurs  etc^  placés  à  la  fia  des  applic 
tiens,  indiquent  que  la.  règle  comprend  encore  un  plus  m 
moins  grand  nombre  de  mots.  L'absence  de  ce  signe  annon. 
qu'ils  sont  tous  rapportés. 

.  /       Règles  du  son  A ,  au  nombre  de  9. 

»  .        ■ 

1.   FRAC-AS, 

» 

Ou  règle  de  dérivation  pour  le  sou'Vojelle  JincU  {*)  ^ 

pag.iiS.    . 


m 

ce 


Àltercas^  -  "Voyez  cas. 

Amas  9  •  • .  amasser, 

»  Haras,.,  i^  harasser. 

Bas, basset. 

Bras  >  • . .  •  brassée. 

Cabas ,  . . .  cabasset. 

Cas  y casueL 

CompaS; . .  compasser. 

Damas , . . .  damasser^ 

Ëchalas  *. .  échalasser. 

Hélas  ! . . . .  Yoyez  las. 


Gras,  ....  grasset»   • 

Las, lassitude. 

Matelas , . .  matelasser. 

Pas , passer. 

BamaSy. .  •  Voyez  ama^ 

Bas^ raser. 

Sas  , sasser. 

Tas, tasser. 

Trépas,  . ,  trépasser. 


Voilà  tous  les  mots  jugés  par  la  règle  fracas  ,  en  tant  €f}xe 
nous  ne  l'appliquons  qu'aux  mots  en  as. 


(*)  La  règle  poignard,  pag.  216,  appliquée,  pag*  349,  aert  pour  le  fo^ 
consonne  final  .  ou  dans  les  clësinences  mixtes  (81). 

(93)  D'apris  la  forme ,  repas  semble  se  rattacher  à  repoâser  ;  mais  ^ 
pour  le  sens,  il  viendrait  mieux  de  repaitre^  patire ,  qui  a  paisson.  ^ 
c'est-à-dire  tout  ce  que  broutent  les  bétes  qui  paissent*  Au  aiuplus  soi» 


jippUcations  des  règles  du  son  A.  9r43 


Ulas  et  Veritas  ont  UHacéeeX  ^acé.  Les  autres  mots  ei^  as, 
comme  ananas  y  canevas  sont  des  exceptions i  la  rè^le  prin- 
cipale ou  A^rmurier  {gQ, 

^appliquez  la  règl^  ^aACAs  , 

Aux  autres  mots  terminés  par  un  son  voyelle  quelconque, 
qui,  dans  les  dérivés  ou  analogues,  ont  un  s. 

Mois  en  as. 


Abcès ,  . . .  Voy.  excès , 

procès  ou 
êuccès. 

Accès  >  • .  •  access0ire» 

Agrès ,  . . .  Voy.  progrès. 

Après,  ,,i  Yoy^^nnès. 

Congrès^ . .  Voy,  progrès. 

Décesy  . ,  •  Voy,  excès. 


Excès  y  .  •  •  excessif!: 
Exprès ,  . .  expressif. 
Près,  . . .  ♦  presser.  ■ 
Procès, . . .  processif. 
Progrès , .  • ,  progressif. 
Succès,  •  • .  successif. 
Très,  ....  troisième. 
etc. 


Mots  en  is. 


Avis,'. .. ,  aviser. 

Bris, briser. 

Concis ,  •  •  •  concision. 

Devis, ....  devise. 

Indivis,...  indivisible. 


Pays,  ....  paysan^ 
Pertuis,  . .  pertuisane. 

Ris, rise'e. 

Tamis,  « .  •  tamiser. 
etc. 


Mots  en  os. 


Dispos  (*),.  disposer{*).  ' 

Dos  ^  .  •  • .  •  dossier. 

CSI06 , close ^  cloison. 

Gros,  ....  grossir. 


Os, osselet. 

Propos,. , .  proposer (*). 
Repos^  • . .  repQêér{*), 
etc. 


orthographe  eit  assM  mnemollis^  pu  4e  tebl  rapprochement  que  nous 
venons  de  faire.    ,  ^ 

(94)  Il  eat  toujours  bîeu  CDteqdu  que  pour  le«  exceptions  »  il  faut  les 
chercher  dans  le  dictionnaire  des  mdts  irre'guliers ,  pag^  177  e^  suw. 

{*)  Cependant  on  a  d^»d:t ,  impôt  et  suppéf,  quoique  ces  mots  sem- 
blent se  rattachera  déposer ,  imposer ,  supposer  ,*  mai»  dans  le  fait  ils 
▼iennent  de  depositum.^  impositum  et  sappositum  »  d'oïl  la  vieille  or- 
tho^raphe  dépost ,  impost,  sapposi,  ^t  l'on  a  déposts',  imposture,  tl«« 
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Sifke  de*  applicafiom 


mrm 


■■■■•I""*"*-—»»*»» 


Abis  en  aïs. 

Bois  ......  boiserie. 

Bourgeois,  bourgeoisie^ 
Courtois,  •  courtoisie.  , 
Empois  9  • .  empeser,    ^ 

Monts  er^  us. 

Abus^....  abuser. 
Gontusy.  contusion. 
Diffus  y    ..  diffusion.' 
Inclus,  • .  •■  inclusion* 
Inftts , . ,  • .  infusion» 


Fois^ Jbison. 

Paroifj . . .  pavoiser. 

Trois , .  • .  •  troisième. 

ete* 


Jésus, .  •••  je'suùe. 
Obtus,  . . .  Voy.  contus. 

Plus^ plusieurs.    • 

Radu»! ,  • ,  réclusion* 
R^Eias , . . .     refuser. 
etc. 


Intrus,  .••  intrusion. 

Cependant  on  a  exclu ,  exclue  y  quoiqu'on  dise  exclusion. 

jippliquez  la  même  règle  frâ^cas. 

Aux  mots  termines  par  un  Bon-royeDe  quelconque,  qui 
ont  un  T  dans  les  dérivés. 

Mots  en  AT  ;  voyez  la  règle  fat,  pa^.  21 5. 
Mots  en  ET;  voyez  la  règle  fur£t,  pag.  am» 

'Mets  en  it. 


Acquit , . . .  acquitter, 
Conduit(iin)  conduite ,  f. 
Confit  9  . . .  confiture. 
Délit,  * , . .  délitescence. 
Esprit, ,  •  •  spirituel. 


Châlit,...  Vôy.'fô. 

Lit, aUté. 

Nutt , nuùéè. 

Profit,....  profiter, 
etc. 


1 

Abri  éefa  une  exception  si  on  se  rattache  à  €tbrîter. 
Mot^  en  oTj  voyez  la  règle  vàgot^  pag.  a3i« 

Mctê  en  OIT. 


Adroit,. . .  Voy.  droit. 
Détroit^  . .  Voy*  étroit. 
Doigt, •  • . .  doigtier, 

digitale. 
D)roit,  droiture. 


Endroit , . .  Voy.  droit. 
Exploit, . .  exploiter. 
Étroit ,  . . .  étroite. 
^  Toit......  loiâ<;v. 

etc. 


JR01  serait  irrégulier  si  on  le  comparait  à  roitelet^  mais  il  a 


dei  règles  du  son  A* 


s^^ 


■PMBbfli 


royal,  royaume  saos  t.  Lie  t  a  été  introduit  dans  roitelet 
pour  la  prononciation. 

Mots  en  ojfr» 


Affront,  ••  y oj.  front. 
Front ,  . .  -  frontispice. 
Mont ,.  •  f  •  monticule^ 


Pont,  ...^'ponton, 
pontife, 
etc. 


Mots  en  ovr. 


Bout,  ••••  bouter. 
Goût ,  .  •  •  •  coûter. 
Goût  y  ....  goOter, 


Ragoût,..  Yoy.godt^ 
Tout , . .  •  •   total, 
etc. 


Cependant  oir  ëcrit  bijou  y  caillou, ^ou,  qui  ont  bijou* 
tiery  caUloutage  jfUtjfuier» 

a.  FORÇ-AT,  pag.  21 5. 


Ab  intestat,  de  tester. 
Apparat,.  Ae parer 
Assassinat,,  assassiner. 
Assignat,  .  assigner. 
Certificat,,  certifier O* 
Concordat,  concorder. 
Crachat,.,  cracher. 
Etat , . . ,  ^  •  être. 
Format, . .  former. 


Grenat,. .  «  grener, 
lùcarnat,  •  incarné, 
Interrogat,  interroger. 
Légat ,  .  •  •  léguer. 
Notariat,  /  notarier, 
Rénéeât,, .  renier^*). 
Résultat  4  .  résulter n 
Soldat , . . .  solder, 
etc. 


On  voit  que  cette  règle  change  toujours  er  ou  re  tn  4T, 
et  que  les  deux  mots  cojop^és  y  format  f  forcer,  sont  de  même 
longueur.  Remarquez  qne  nota  et  opéra  sont  des  mots 
latins  et  ne  viennent  pas  du  français  noter,  opérer. 


(*)  Jjt  c  exine  dans  le  latio  certificare ,  on  a  dit  certifiqutr  ^  puU 
certifier.  Renier  vient  de  reneg^arè ,  d'où  renégat. 


»•• 
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Suiée  des  applications^ 


»ij  .  j     i^'^f-^mmm 


'^— ■*« 


3.  F- AT,  pag.  ai 5, 
NOTA.  La  règle  FRAçik  aurait  pu  remphcer  cette  règle. 


Bât, 

CSombaty, . 
Contrat^. . 
Ducat  ^  ... 
Eclat ,  • . . . 
Chat ,  . .  ^  • 
JVfagistraty. 


bâter  (*). 

combative  (*). 

contmcterÇ*) 

diicaton , 

éclater{*). 

chatterie), 

ma^sirature. 


liëgat,^  . . ,  l^adon. 

Plat  y . , . . ,  platitude» 

Primat,  ..  primauté^ 

Rabat ,  . . .  rabattre  (*;, 

Sabbat,. .  •  sabbatique^ 

€ëlibatt  .<  célibataire. 
etc. 


4.  VICARI-AT,  ptfff.  ai 5. 


Acolytat. 
Consulat. 
Dëcanat. 
Doctorat* 


Economat. 
Electoral. 
Généralate 
Marquisat. 


Notariat. 
Noviciat. 
Pontificat. 
Préceptorat. 


Syndicat. 
Tribunal. 
Triumvirat^ 
etc. 


On  peut  rattacher  à  cette  analogie  orgeat  y  pécuku,  pla- 
giat, cédrat  y  citronnât^  stellionnat,  qui  sont  des  états  de 
l'orge,  du  citron,  etc. 

NOTA.  Les  trois  règles  forçat,  fat  et  vicariat  jugent 
presque  tous  les  mots  en  at;  et  les  autres,  tels  qv^apostat  ^ 
candidat^  doivent  se  trouver  dans  le  dictioi^naire  des  mots 
rrëguliers ,  ou  voy.  note  (8o). 


{*)  La  règl6  forcer-voTiqkr  ne  peut  iervir  à  juger  les  moti  qae 
DOUi  ayoDi  astSrisés  ,  car  c'est  par  retfanchemeDt  et  non  par  chan- 
gement d^une  •ylls^be  en  une  autre  c^u'on  a  hétt ,  de  héft-tr  ,  écUkt  ^ 
à'éclat-er^  etc. 
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5.  PAP-AL,  pag.  ai  5. 


Substantifs  masculins. 


Archal(fild'), 

Arsenal^ 

BaJ, 

Bocal. 

CaJ, 

Fanal. 


Hôpital, 
Journal, 
Mal, 
Mdtal, 
Pal, 
etc. 


Adje^ctijs  masculins. 


Abbatial , 
Capital, 
Goloftsal, 
Décennal , 
Décimal, 


Glacial , 
Idéal , 

Immémorial, 
Immoral , 
Lacrymal, 
etc. 


Ëquinoxial. 

Cannibale,  dédale,  ovale  j^  sale,  irUervaUe^  etc.  sont  done 
irréguliers  (8o). 

6.  PARAGR.APHE,  pag.  ai 5, 


Bibliographe. 
Calligrapne. 
Chronographe. 
phe. 


Paraphe ,  f. 

Paragraphe. 

Tadiigraphe. 

Télégraphe. 

Typographe. 

Topographe. 


Ëpitaphe ,  jfî 

Géographe. 

Historiographe. 
CosmograpKe.  Lexicographe. 

Démonographe.        Olographe. 
Épigraphe,  f,     \     Autographe. 

Voilà  tous  les  mots  de  cette  règle.  Il  n'y  a  d'^ceptëi 
^'agrajèj  carrée,  estafe  el  piaffe, 

7.  PRO-GRAMME,  pag.  ^16. 

Gramme. 
Monogramme. 

Les  autres  mots  eii  amb  par  deux  mm,  sont  gamme ^ 
jflamme  et  oriflamme. 

8,  POXGN  ARD,  pag.  a  16. 

Ou  REGLE  DE  DERIVATION  pour  le  son-consonnc final. 


Anafframme. 


Trogramme. 
etc. 


Billard, ....  hillarder. 
Gafard ,  . .  •  cafardise, 
Ganard, . . .  canarder. 

Dard , darder. 

Fard, farder. 

On  pourrait  dire  aussi  que,  comme^rcer  fait  forçât; 


Lard , larder. 

Goguenard,  goguenarder, 
Mignard,..  mignardise. 
Renard, . . .   renardière, 
etc. 


aSo  Suite  des  applications 

brouiller^  brailler^  crier ,' fuir,  nasiller^  etc.  font  brouillard^ 

BRAILLARD,  CRIARD,  FUYARD^  NASILLARD.  Ce  qui  doniie  à  Cette 

règle  une  extension  particulière,  en  tant  qu'elle  est  appliquée 
aux  mots  en  ard  (60). 

Appliquez  la  règle  voiGjf-ÀRDy 

Â  toutes  les  désinences  mixtes  où  un  t  ou  un  d  nul  est 
indique  par  la  dérivation. 

Mots  en  art. 

Art, artiste.  1     Plupart,..  Yoy. part. 

Part , partie.  |  '  etc. 

Mots  0H  EUT. 


Concert,  . .  concerter. 
Couvert, .  •  couverture. 
Dessert, . . .  desserte. 


Désert , . . .    déserter. 

Vert, verte^ 

etc. 


Mots  en  ori»w 


'AJbord,....  aborder. 
Accord, .  •  .accorder. 
Ord, ordure. 

Mots  en  ort. 


Fétij^ord,..  péri^ourdin. 
Sabord,  • .  •  Yoy.  bord, 
etc. 


Accort, , . ,  aecorlise. 
Confort, . .  Toy.  fort. 
Effort ,  . . .  yoy. fort. 
Fort,, ....  fortifier. 
Mort, ....  mortifier. 
Port, porter. 

Il  y  a  aussi  quelques  mots  en  ars,  en  ers,  ou  le  s  final 
est  nul  (gS). 


Rapport , .  Voy;  port. 
Rentort , . .  Yùy^Jbri. 
Ressort, ..  Voy.  sortfr. 

Sort, sortir  C)' 

Tort, torticolis. 

etc. 


(96)  Les  yo\ci  iBpant  univers,  if  ers  ^  et  set  composés,  cônvêrs, 
devers,  divers  y  envers ,  pervers ,  revers  et  travers ^  qui  ont  éparse, 
universelle  f  version t  elc.  Mars  «  martial,  et  il  est  irrégulier. 

(^  CependaDt  on  écrit  essor. 

NOTA.  La  règle  foigitard  ou  des  consonnes  nulles  dans  les  désinences 


des  règles  dit  son  A. 
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9.  A-RMURIER  ,>a^.   a  16. 

Tout  son  Âf  non  juge  par  une  des  neuf  règles  précédentes  t 
se  juge  nécessairement  pai*  la  i^ègle  principale  a-rhurier  (80), 
et  s'écrit  paar  a. 

JÉcrweZ'dome  : 


Adulte. 
Ami.. 


Anémone,  || 
Arène.         (I 


Balcon. 
Chagrin. 


Mécanique. 
etc. 


Car  dans  ces  mots  le  son  a  n'est  ni  final  ni  pénultième;  il 
ne  peut  dcmc  être  jugé  par  aucune  de  nos  huit  règles  partt» 
culièresy  les  quatre  premières  étant  relatives  au  seul  son  a 
final^  puisque  les  mots  fracas,  forçat,  fat  et  vicariat, 
commencent  par  f  ou  v,  et  les  quatre  dernières  commençant 
par  un  p,  /Mjpa/,  etc.,  et  ne  se  rapportant  au  son  a,  que 
lorsqu'il  est  pénultième  (80). 

ÉcHveidone  : 


Aga ,      . . 
Alpha  y 
Alinéa  , 
Aliéloia, 
Bredi-breda, 
Branur, 


\ 


Gochléaria, 
Dada, 
Delà, 
Duplicata , 
Errata  , 
Falbala , 


Lama, 

Nota, 
Oméga. 
Opéra, 
Pacha , 
PinchÂnfi, 


Prorata, 
Jlatafîa, 
Bémora , 
Sofa , 
Tréma, 
etc. 


Quoique  dam  ces  mots  il  y  ait  un  a  final,  il  ne  peut  se 
juger  par  aucune  des  huit  premières  règles  (80). 

"  '  '     ■  .  M      II       ■         I.        I  ,,.1..,     ■  ,  '  I  II      ■  ■  ^ 

mixtes,  c'est-i-dire  où  le  soii'Voyelle  estsuhl  è*on  sotiuïoiisoiiiie ,  a 
beaucoup* moins  d'ëtendue  qut  la  règle  ruAQ-AS»  où  le  ion-^voyellc 
final  eit  suivi  d'uiie  consonne  nulle.  ' 


/ 
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Suite.  —  applications 


Éciivez-danc  par  a  : 

Car  aucune  règle  ne  restreint  dans  ces 
mots  1|L  règle  principale ,  àrrmurier- 
Ainsi  se  juge  Te  son  a  dans  7  oa  & 
mille  mots  de  notre  langue  (80). 

I^ous  pensons  bien  qu'on  ne  trouvera  que  trois  fois  le  ion  m^ 
dans  A-lcant-A-R-A. 


Abacadabra 

Acacia, 

Alcantara. 


•  • 


Mègles  du  son  AN>  au  nombre  de  11. 

1.  EM-PLUMÉ,  REM-PLUMÉ ,  pa^.  ai6. 

Avant  d'appliquer  cette  règle ,  jetez  un  coup  d'œil  sur  U 
règle  AMBR018E;  donnée, |Nigp.  217  ,  et  appliquée ,  po^.  257. 


Emballer,  ..^a//e. 
£mbarder,.  barder. 
Embarquer,  barque. 

àé'barquer. 
Embarras^.,  barre. 

I  àé^barras. 

Enbelliri  . ,  beL 
Emblaver,. .  blatier,  blé. 

dé-blayer^ 
Embûche,.,  bûche. 

d&éusquer. 
Embusquer,  buse. 

Aé^busquer. 
Enclavé,..,  clavier. clé. 
Encolure,.,  col. 
Encopé,  ,. ,  copeau. 

ijn-cope. 
Endémique,,  épi-démique. 

JÔémo-crale. 
Endroit,...  droit. 
Enduire,.,,  ré-duire. 

induction. 


Enfant, ....  ïu'fanticide. 
Enfer,  ••••  vorférieur. 

àé'férer. 
Enfler, sou^/^r. 

re-JUst. 
Enivter, . .  •  '  ivre. 
Enchifrené,,  chan&eai. 
Engin, ^ie. 

ingénieux. 
Engendrer,,  gendre. 

Té'gà^érer. 
Emmancher,  manche  (g6). 
Empêcher/,  dé-pécher* 

pied 
Empêtrer,  .  dé-p^ren 

pied. 
Empiéter,..  piéÉon^pied. 
Empire, .' . .  impérial. 
Empyrée,..  pyro-mktre. 
Emplir,..  ••  plçin..  replet 

accom-/Mir« 
Emprunter,,  prêter. 


(96)  Le  son  AN  devant  m  s'écrit  toujours  par  £M  :  em^magoâiner 
em-mailloter ,  em-mener  ^  em^mieller  ,  eic« 


des  règles  du  ibn  AN. 
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Enroué ,  . . .  rmufue. 
Encens,..  ••  incehdte» 
Enseigner^..  Aé" signer, 
EnseveBr, , .  sépulture. 
Entamer^. . .  tome , 

aLnu-to/nie. 


Entendre^.  4  tendre. 

9Ll-4endre. 
Entier^  ....  intègre. 
Entrevoir,  .  voi'r{*), 
etc.    - 


£0*  général ,  nôuâ  avons'  rechei'ché  des  mois  difficiles  à 
décomposer,  afia  d'accoutumer  in$*ensiBleinent  l'élève  à  re- 
marquer le  mécankine  delà  formatida  de^  mots.  €ar^  a^nant 
d'inventer  avec  nous  l'art  étymologique ,  il  faut  qu^il  ait 
acquis  déjà  beavcoup  d'usage  {**). 


« 

Remballer, ..  *  iHemhaUerl 
Rembarquer^  f^mbarqu^t* 
Kenduirei*.  ^enduire. 


Rentrer, . . .  Centrer, 
Reuv  oy er, . .  A^enpoyêv.  * 
etc. 


^.  i?RI-AKDjy  pag.  a  16. 


Allemand,'*  allemande» 
Brigand,.  •  bngandajge» 
Chaland,  .  chalandiàe. 


Gland,  . . .  glandéé. 

glandideux, 
etc. 


Cette  règle  peu  féconde  a  s^elak  pour  exception.  Biv£<» 
&£Nip  est  bien  écrit  par  ^a  d^  mais  ki  aan  an  s'y  peint  par 
Kir  (8o>  *  . 


(*)  1  eut'-ètre  dëjà  les  mots  fncens»  entamer  t  entier  ei  quelque» 
tuti-es,  tout- Us  Lien  dilBciles  ?  Nèus  u'àvûDS  pas' Voulu  donner  EKCAn  in 
canfa ,  SMP018 ,  bmclvms,  enooubaeii  de  comhlêr ,- KjuinïT&n  ,  etc. 
£a  jéo^ral ,  nous  avons  mieux  jatmé  .^osûr  le  jài^i^naaiie  des  mois 
irrégiiliers  4116  d*exig«r  def  a^iisaiions  ir0|p  subtiles. 

(**)  Tons  les  comj^OÊiê  ê^enttt ,  suivent  Torthographe  de  cet  invaria- 
^^i^n$t^^ài40ê  t  «it/rwntM.  Il  n«  serait  pas  difficile  de  prouver  qu  entre 
Mt  iHè-ttiéoQle  c4«Bp<k»ë  de  «a  ,  et  quf  tre  est  une  ahéuition  de  trarw  r 
9tV<Cfecopnftitd«ps  trii^^a9i^T,M%hé  de  trans-passer» 
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Suiie  des  apptieations 


3.  FROMENT,  pag. !ïi6. 


Substantifs  mascutins. 


Agrément  y 
Braiment  (*), 
Croassement, 
Engoûment(*)| 


Ondoîment(*) 

Reoîment  (*), 

Tutoîment(*), 

etc. 


Mots  invariables. 


Aisë-ment , 
Ga!-ment , 
Rare-ment. 


Pes-amment. 
Prud-emment 
etc. 


Il  a*y  a  que  douie  sabslaotife^  qui  s'écartent  de  cette  ana- 
logie matérielle  (**).  v 


■ 


/|.  FERV-EWT,  pag,  a  17. 

Les  mots  de  cette  règle  ont  un  t  dans  ks  dérivés  et  ne 
viennent  pas  d'un  verbe ,  dtt  moins  usité. 

Acnàeni,..  accidentel,    \     (»«  •ont  pa.  formé,  d-ua 
Adjacent',.  «^;W/.;    )••{     ''^^^'^^^^^ 

Apparent,,  apparente,  .... jl*^x«;^v««*.n'exite 

A    1     ♦          ^-^^../^  fLe  vieux  anZre.da  latin 

Ardent,,.,  or^n/e, j     a^fen- ,  n'est  plus  mité. 

{On  a  1 
conti 
n'exi 


'On  a  bien  contenir  9à 
contenant^  maiscoftftR^ 
^existe  j^ 

Conséquent,  conséquent» y  •  • .  | Sans  verbe.  • 
Corpulent,,  corpulente ^  ....(  î<î*       . 

Couvent,. .  conventiciUe ^^ . .  |  id» 

Décent,  . . .  décente^ |  id« 

Le  vieux  dckthir  iie\»eat 
fonoME  ddeBU,     - 


Dolent ,  . . .  dolente 


7 I 


•*i«HiW%*^ 


(*)  Ces  sorte»  de  mots  i^écriveat  avec  ua  aceenl  ebooato*  jmis  f 
muet ,  ou  avec  un  s  muet  sans  aoeent  :  gaùrmnt  oa  gaiemêmi»  Ia  p^** 
mière  orthographe  prévaut. 

\**)  Savoir:  amant^  aimant,  diamant,  doliman ,drogman ,iffi(0^' 
maman,  musulman,  négromant ,  ottoman  ,  roman  et  talisman» 


des  règles  du  son  AN, 
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Évident^  . .  évidente, |  Qui  ne  vient  pas  à^dvider, 

^  fDu  latin  inlcliigere  ^  mais 

Intelligent, .  intelligente  ,....<     le  verbe  français  n'existe 

(     pas. 

opulente,  .*....  [Il  K*a  pas  de  verbe.     ^ 

patent ,  |  /  Du  latin  paiere,  pœnUere , 
pénitente ,  > . .  <  permanere ,  mais  les  ver- 
permfitnenie  ,  î      (     bes  franc,  n'eiiisten t  pas. 

récente , 1 

urgentû-, >Sans  verbe. 


Opulent, .  • 

Patent  ,  .  • . 
Pénitent, . , 
Permanent, 

Këcent,  ••• 
Urgent  y... 
Virulent,  • . 


virulente^ 


5.  FRÉQU-ENT ,  qui  afréquent-^^.  Voy.  pag.  217. 


Absent,...  ctbsent-er. 
Accent , . .  0cc«»^-uer. 
Arpent ,  •  •  urpenù-ev. 
Content, . .  content-ev, 
Dent^ ....   dièné^T. 
Diligenl,. .  diligenê^er. 
Innocent,,.  innoGenUeT. 
Insolent^.,  insolent^er. 


Orient,...  orient-er. 
Patient ,  . .  paiient-er» 
Présent,.,  présent^er. 
Régent,. . .  r^g«n^*er. 
Serpent , . .  serpeni-er. 
Sergent , . .    sergent'^r. 
Yent, ....  f^eis^-er. 
etc. 


On  ncett  i^e  ce»  mot^c^  ait  ne  diffèrent  d'un  verbe  que 
par  l'effet  d'un  ainiple  retranchetne^t  :  enfant,  gane,  etc., 
qui  ont  enfanter yjganH-eXf  fibnt  exception  à  cette  règle  (8q]^ 

Ceux  de  la  règle  suiivasitQ,  ient  fois  pl«s  nombreux,  soat 
formés  dfun  verbe  par  L'effet  4'un  dban^ment. 

6,  FIOTT-ANT  àe  ;^f-ÈR ,  p^g.  «17. 


Abond-anf ,'. ."  abond-tf^i 
Arrog-ai»*,  . . .  arrog-cr, 
Ascend-aTsjf,  • .  de^scend'^i^ér , 

CoKUnand-onf,  command-er. 
Qroi'Séani  j , , ,  croi-tre. 
GTonp'issani , .  croup-tr. 


Descend-a»^, ..  descend-iv. 
In-souci-a/z/^.  :  souci-«r.  . 
In-tend-^n^ ,. .  •  tend-re. 
Mainten-gyi^, .  ten-i>. 
Perç-o»/,. . . .   perc-er. 
Pl^s-ant } .  • .  •  pki-fV. 
Sav-ant, sav>oi>. 


•  I 
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Suite  des  application^ 


■■"   n 


etc.  etc. 


Ce-pend-an/.  •  pend-re. 
ToléiWOT/,  . . .  tolër-^r. 
Tran-scend-a/i^  descendre. 

Le  négligent,  le  président,  le  réaident,  etc.  sont  des  excep- 
tions à  cette  règle;  leurs  homonymes >  adjec^s  actifs^  né- 
gligeant, présidant^  réaidant  y  sont  réguliers*  4.  ^ 

Le  sanjinal  an« 

*  »      #      * 

Qui  n*est  pas  jugé  par  Tune  des  cinq  vègles  prëcédeates,  doit 
nécessairement  Tétre  par  la  règle  principale  ou  AV-tidotier, 
et  s'écrire  par  an  :  égrazt^  ruban,  TluiBAïf  (80} 


7.  P-ENDfŒ ,  vay:,  pag.  a  1 7 . 


Apprendre, 
Attendre , 


Défendre^ 
Descendre, 


Prendre^, 
Rendre 


M 


Vendre, 


etc* 


Il  n'y  a  d'exceptés  xpi'épmndre,  et  répandm. 


8.  PRUD-ENCE  de  prud-zisit ,  vqy.  pag.  2 17 


Absence , .  • .  àbaent. 
.  Adhérence  ,  adhérent  {^) 
'  Agence , . . .  agent, 
G)nférence,.  dé'férentH*y. 
Conscience,»  eaoient. 
G>ntinence,  centànené* 
Déférence  y.  tléférent  {*), 
Dissidence , .  dissident. 
Éloquence  ,   é-loguent. 


Équivalence^  équivalent  (*). 
Exigence,. ^  ^pdgent{*y 
1   Vxéc^uettcey.  fréquent, 
îïéglîgence,.  négligent  (*)• 
Résidence,.  féaident{*)* 
SciencBi^  •  •  •.  eaeienit» 
Urgence,  ..  urgent. 
Violence^.,  violenta 
etc.' 


On  voit  que  les  mots  en  vsf^ ^  réguliers^  comme  décent ^ 
prudent ,  et  FBÉQrsNT,  arpent ^  absent 'y  ou  irréguliers^  comme 
>  négligent,  préaident ,  changent  leur  iinale  en  enge.  . 


(•}  Les  mois  astérisés  s'écrivent  par  ont^loraqu'^on  en  fiiit  des  adJMtîff 
RCiifs  :  adltéraht  »  defirçLiU  ,  équivalant  y  eic  Biais  c'est  de  U  foriM 
ENT  que  se  font  toujguU' les  dérivés. 


jDes  règles  du  son  AN. 
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9.  PRÉVOYAKCE,  pn?Vqr-ANT,  pag.  a  17. 


Al>ondan€e,..  ahondani. 
AUiaDce,. . . .  Miani. 
Quittance,..  quitianS. 
Goostauce , . . .  corfsiani. 
Distance  y  • .  •  di.tcmt. 
Échéance,. ..  échéemi. 
Enfance, . .  •  •  enfant. 
Instance ,  . . .  instant, 
Jactance, .  • .  sejactcmt. 


I 


Nuan<%, .  ; .  •  nnant  de 

mut, 
ôattance,. .  •  outrant. 

Séance, séemt. 

Gircon-stance  "V.  instance. 
Subsistance  ^ .  aubnstané. 

Usancè, usant. 

Vengeance,.,  vengeanim 
etc. 


On  voit  que  les  mots  en  ant,  réguliers,  comme  prévoyant; 
on  irréguliers,  comme  distant j  (qui  ne  viçiit  pa^  d'un' 
verbe),  on  enfant ,  qui  a  EUFANT-^r,  malgré  1&  règle  fasqvzut, 
changent  également  leur  finale  en  aj^ce* 

1  o-  AM-BROISE ,  pag.  117. 


Air. 

EmBaumer. 

AmPhibie. 

EmPhase. 

CamPer. 

TremBler. 


iir. 

ImBerbe. 
ImPie. 
NymPhe. 
GuimPe.  , 
limBe. 


ON. 

OmBre.* 

OniPhacine. 

ComBle. 

TriomPhe. 

TomBe. 


UN. 

HtimBle. 
etc. 


Voilà  la  règle  ambrôise,  non  seulement  appliquée  au  son 
nasal  av  ,  mais  étendue  et  appliquée  aux  trojs  autres ,  iif, 
ON  et  UN  (97). 

D  ne  faut  pas  pei^re  de  vue  qu'elle  est  uniquement  rela- 
tive à  l'emploi  du  M,  quelle  que  soit  d'ailleurs  l'orthographe 
du  son  entier. 

11  n'y  a  d'excepté  que  bon  dans  Bovbon  et  emaovpoint. 

■  .1  » ■»  !■■     ...         -I.l    ■ ■  II,.» 

(97)  U  s'y  a  point  de  ton  nasal  dans  la  langue  latine  .  d'oii  a'esi  formée 
lanâire.  An  ,  AX  ,  iH  ,  im  »  etc. ,  s'y  prononcent  ▲«z^iiS ,  A«wus ,  i-KMBr 
I-MMB,  etc.  Or,  comme  le  b  et  le  p  sont  des  lettres  labiales,  et  que  K 
€it  de  la  même  touche  ,  on  n'a  pu  s'erapécLer  de  substituer  le  m  au  N. 
Tant  cette  substitution  facilitait  en  latin  la  prononciation  !  Mais  ceci  est 
du  rettort  de  l'art  étymologique, 

I  17 


5ttU«' 


A 


u 


K^ 


-'îlt> 


ÀpP 


niV 


écri» 


bie» 


Saioa**»*^ 


reve 


v\atati*  \  etc. 


C\iav\a^     .    V 


ce.  \ 


prc- 


voy 


atic^ 


Vtti 


est  aÇÎ' 


ïlègl«^ 


diisoT» 


B, 


Tnï»»"« 


de  *• 


Cï*-**-  .,itle'; 


Vil 


CaTa\-*^- 


eic 


w«' 


Joo 


\é»  <ï 


ti'i*^ 


ut^ 


i«C6* 


0«< 


Dèô  règles  du  son  B;— -  C  duK 
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a.  B-ATELIER,  pag,^i9. 


Badin. 
Biribi. 
Bobine. 


Abaque. 

Abandon. 

Abrégé. 


Absent. 

Obole. 

Obus. 


Caoestan. 
Moribond, 
etc. 


Le  son  b  s'écrit  par  b.  Ce  son  est ,  après  celui  de  v^  le  plus 
âàisë  à  juger  de  toute  nôtre  langue. 

Il  ne  se  double  que  dan4  ahbé,  rabbin ,  aabbiU  et  leur» 
composés.  On  a  vu  la  r«gie  fi^am-be;  le  t  n'offre  pas  d'autres 
^Uffîcultés. 

Belles  du  son  C  dur^  au  nombre  de  5. 
I.  AC-COURIR,  de  courir  ,  pag.  219. 


Accélérer  (*),  célérité. 
Accetiser  (*) ,  cens. 
AccerituerC*),  cantate* 

cantifue* 
Accepter  (*),.  capter. 
Accession  (*),   cession. 
Accident  (*),.   oc-cident. 

Aé-cadencêé 
Accise  (*) , .  •  toiï'Cis, 

in- ciser. 

pré-ci*. 
Accœueily    . .   cceuetlUr^ 
Accuser,  ....  xé-cuser 
etc. 


Accabler^ .  . .  câblei 
Accaparer, . .  capture 

vé^cupérerj 
Acclaitaation,  • .  clameur^ 
Acclimater, . .  climat. 
Accolade,  . . .  coL 

Accort , courtois. 

Accorder^ .  • .  coeur, 

con-corder 
Accointer, . .  •  coin. 
Accotoir, ....  côte  ^  côté, 
Accoisement ,  coi. 
Accomplir, . .  complet. 
Accroc ,  . . . .  croc* 
,  Accéder  (*),  .  céder. 

^ouft  ne  connoissons  que  le  mot  acoquiner  qui  s'4carte  d^ 


1  ♦ 


irfh»i~A^BM^i_iM 


(*)  Los  mets  astériiés  deTsient  s'ëcrire  par  un  )k  d'aprèi  la  tk^e 
AIE,  pag'  219. 

VOTA.  On  «lira  toutes  les  exceptions  de  la  règle  axe  ,  si  aux 
VRMs  astéris^s  ci-dessus  on  ajoute  ceux-ci  :  haccifère  ,  buccinateur  , 
ccee  homo  ,  flaccidité ^  occident  j  occiput  \  eccision  ,  siccité,  suceÎHf 
«ttccincf ,  vaccine  ,  tocsin ,  excellent ,  excéder,  excentrique  ,  excep» 
f^r,  excessif  p  exciper,  exciter,  exsanguin  ,  exsiccation  ,  exsuccion  , 
exsuder,  ■  "  . 


a6o 


Suite ^  des  applications 


cette  analogie^  acquérir,  acquiescer ^  acqidtter,  sont  de9 
composés  >  mais  dont  les  primitifs  sont  quérir^  quiétude , 
quiêier. 

a.  A-CTION,  pag*  219. 


Action. 

Actionner, , 

Actionnaire» 

Affection. 

jiffectionné. 

Correction. 

Correctionnel. 


Diction. 

Dictionnaire. 

Fraction.  ' 

Fractionné. 

Fractionnait», 

Insurrection. 

Ineurrectàonnel. 


Onction* 
Perfection. 
Perfectionnée 
Sanction. 
Sanctionner* 
Section, 
etc.  (99). 


Cette  règle  est  une  exception  à  la  règle  suivante  ^  beau- 
coup plus  générale,  d'après  laquelle  le  son  es,  initial,  intérieur 

ou  final^  doit  s'écrire  par  x. 

> 

3,  A-XE  ,  pag.  219; 

Xipho'ide* 

Axiome.. 

AxongeV 

La  règle  axe  a^  comme  on  a  vu,  poar  exception  la 
règle  ACTION*'  elle  a  de  plus  quelques  mots  épars.  Piiyez 
note  (8o). 

4.  QUÊ-TEUR  — .  QUI-NOLA ,  pag.  %  1 9. 


Exfolié. 

Oxalate^, 

Bixe. 

Expatrié. 

Luxure. 

Luxe* 

îxiaiyplante. 

Axe. 

etc« 

Que* 
Quelque. 
Quenouille. 
Aqueux 


Équerre. 
Queue, 
etc. 


Quine. 
Quinaud*  > 
Quinquina. 
Aquiliu. 


Qui. 

Requinqué. 
Sequin. 
etc. 


En  substituant  c  à  qu,  on  aurait  gelce  au  lieu  de  quelque  f 
CiNCiNA  au  lieu  de  quinquina. 

Il  y  a  quelques  mots  où  le  c  dur  devant  e  et  i ,  s'écrit  par 
CHOU  K,  tels  sont  archétype,  chiragre^  kermès,  kirielle (80}. 

r--; r-. -, '. — - 

(99)  Il  n'y  A  d'exceptés  que  connexion  ^  compUxion,  fle^Qn» 
fluxion f  leurs  coniposéi  ou  analogaes. 


1 


Des  règles  du  son  C  dur. 
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Voyez,  pour  le  C  dur  final,  la  règle  flahbe  , 

pag.ikii. 


Et  écrivez  : 


Abaque, 

Barque. 

£yéqa6. 


Pique. 

Cirque. 

Pinque. 


Baroque. 

Quiconque. 

Felouque. 


Brusque. 
Nuque, 
etc. 


BaCf  bee,  basilic,  zinc,  bloc,  donc,  bouc,  busc^  suc^  sont 
donc  irréguliers  (80). 


5.  C-AFËTIER,  fag.  a  19. 


Acajou. 

Académie. 

Café. 

Cantiuier. 

G>rail, 


Coiffeur. 

Clément 

Contrée. 

Climat. 

Courage, 

Cretizet, 

Curé. 

Crisul. 

Cuisine. 

Écu. 

Écuelle. 
Ecuyer» 
Astracan. 
Concave, 
etc. 


Dans  ces  mots  et  quatre  à  cinq  mille  antres^  le  son  c  dur  , 
n'étant  dans  le  cas  d'aucune  des  règles  restrictives  précé- 
dentes y  doit  s'écrire  par  tin  c ,  d'après  la  règle  principale 
ou  CAFETIER  (100).  ÉquarnTj quolibet ,  écho,  kabin,  auccu^ 
l^t  ^  chorus  y  kermès  y  sont  donc  irréguliers,  car  cette 
manière  de  peindre  le  c  par  qu,  ce,  ch  ou  r^  ne  peut  être 

(100)  U  e«t  bon  gue  l'élèTC  t'exerce  à  raisonner  ainii  Vapplieation  dct 
règles. 

lies  dcnx'  premiers  mots  acajou  ,  acap^hib  y  commencent  pat  Ac , 
comme  accoijb.ir  ;  mais  ils  ne  peuvent  se  décomposer.  Lç  c  n*est  donc 
pas  dans  le  cas  du  doublement  ou  de  la  première  règle.  En  aucun  de  'ces 
iDOts  les  sons  c  et  s  ne  se  trouvent  rapprochés ,  et  ne  donnent  lieu 
s  TappUcation  de  la  2*  ou  de  la  3«  règle ,  action  ,  axe  ;  en  aucun  ,  Le 
son  c  n'est  suivi.  d*un  je  ou  d'un  i ,  et  ne  doit  s'écrit'e  par  QV  d'après  la 
règle  QuiTfiVR  -  QtriMOLA  ;  enfin  en  aucun ,  le  son  c  n'est  final ,  et 
D'exigé  l'observation  de  la  règle  plam-be  :  il  doit  donc  s'^écrire  dans  tous 
«s  mots  ,  d'après  la  règle  principale ,  c'èf t-à«dire  par  un  c. 


Haï 


Suite.  — •  jipplications 


justifiée  par  aucune  re^Xe.  JlliaquabU   est  ai^i  irrégulier^^ 
mais   oo  écrit   attaquer  ^  nouê  attaquionSf-iew  y erta  del^ 

règle  y  QUETEUR- QUI NOLA. 

N 

Règles  du  son  D,  pag.  a  19. 
Voyez  la  règle  flambe  y  et  écaives  : 


jyécA-de. 

Juian-flKe. 
Inlermè-dtf. 


Insipî-«{if. 


CoT'dê, 
Koi'de. 
"RoU'de. 


Solitu-cb. 
etc. 


.Cid,  Dayid,  Pphod^  Nemrod.  sud  et  talptud,  sont  les 
seuls  mots  exceptés,  c'est-à-dire  loi  seok  ou  le  p  final nç  so/f 
pas  suivi  d'un  e  muet. 

I .  D-RAPIER  ,  pagi  a  1 9. 

Edredon. 
Édulooré. 
Fadaise. 


Dandin. 

Adresse. 
Adossé. 


Fendre. 
Rf$duire. 
Redresser. 


SouJure» 

Tondre. 

etc. 


On  a  vu  que  le  d  final  s'écrit  par  i>£;  il  se  double  dam 
addition,  adducteur^  et  reddition  ^  hors  de  là,  d  t'écrit  par 
m  sans  aucune  exception. 

Règles  du  son  É ,  au  nombre  de  B^  , 
i.  FRUGALMÉ,  pag.  aao. 


Aménité. 

Bonté. 

Charité. 


Densité 

Équité. 

Fierté. 


Gaité. 

Identité. 

Minorité. 


Santé, 
Unité. 
etG 


Otte  règle  des  substantifs  féminins  en  te  comprend  prh 
de  six  cents  niots. 

Il  n'y  a  de  noms  féminins  en  tee  qu'une  chamtée^nDt 
montée ,  une  hottèe^  une  nuitée,  une  pelietée^  nna  po^i 
Tune  potée. 


Des  règles  du  son  E. 
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Cette  règle  fait  exception  à  la' suivante,  encore  bien  plus 
générale ,  cfui  vent  que  tous  les  mots  féminins ,  de  cette  ter* 
minaison  (subst.  et  adj.)  s'écrivent  par  ée,  comme  une  fri** 
CASSEE,  nne  poule  fricassée* 

2.  FRICASS-ÉE ,  pag.  220. 


Enjam-^^^. 
Be-quée 
CovL-dée.  . 
F-éf. 


Feu  niée, 
Gueu'lée, 
Fn-mée, 


Co'ghée, 

Chemi-née. 

F.qm'pée, 

Ciiico-r^ô. 

fricassée. 


S'uée. 
Cpr-W^. 
Fu-«ôe, 
etc.    . 


Cette  règle  n'a  parmi  les  substantifs  féminins  que  quatre 
mots  exceptés  :  clefj  amitié^  moitié^  et  pitié  (**J. 

Elle  est  sans  exception  pour  les  adjectifs  du  même  genre  : 
uqe  maison  montée,  une  flamme  étouffée. 


3.  FRANG.ER,  pag.   220. 


.      IfOMS 

De  métiers  y  etc. 

Franoer  (un). 
Arcber. 
Berger. 
Boucher. 
Boulanger. 
Cocher. 
Horloger. 
Nocher. 
Vacher. 
"Vitrier  (loi), 
etc. 


Mois  où  la  dérivation  in* 
dique  un  r. 

Franger  y .  •  franc ÈR-e. 
Bâcher, ....  bûcker-on» 
Danger,.  •  ^ .  danger-enx. 
Etranger, . .  éirangèr-e. 
Gaucher,...  ^oucA^r-e. 
Mensonger,,  mensongèr^e. 
Potager, . . .  potagèr-e. 
Viager, ....  piagèr-e. 

Voy.  les  mots  «1»  £a  (  1 01  ). 


vei^b^S* 


Franger.    . 
jefrange, 
Flam-3tfr. 
Déh9iit-quer» 
Guin-€Kr. 
jyvo'guer, 
Vur-ger. 
Rui-n^r. 
Verge-<er. 
.  Vivif4#r(ioi). 
\       etc. 


{*)  1a  règle  vruc  ali-té  }uge  lés  substantifs  en  Té. 

{**)  Nous  ne  parlons  point  ici  des  noms  propres ,  Comme  Dariaë , 
Niobé.  Ils  uVntrent point  dans  notre  plan ,  qui  A'embrasse  que  les  mots 
contenus  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

(101)  La  règle  purement  machinale  viov-ier  Jugetous  les  Mibstamifs 
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Cette  triple  r^le  n'a  point  d'exceptiom.  On  pense 
qu'il  ne  peut  être  ici  question  des  adjectifs  paisib,  comn^^ 
dans  un  rideau  frangé  g,  un  nomfeau  débarqué,  un  allié,  c^i 
d'ailleurs  Te  final  peut  être  regarde  comme  appartenant  airx 
formes  relatives.  Foy.  les  conjugaisons. 


4.  FIGUIER  ,  pa^.  aao. 


Amandier. 


Banquier. 
Cocotier, 
P'  mmier. 
Poirier. 
Sorbier. 


Anier^ 


Altiei^^ 


Entier. 

Foncier. 

Grimacier. 

Minaudier. 

Premier. 


Atelw. 


Cuvier^ 
Fumier), 
Gosier, 
Janvier, 
etc. 


Coquetier. 

Douanier. 

Écolier. 

Épicier. 

Gargotier. 

Cette  règle  toute  matérielle  comprend  plus  de  mille 
noms  d'arbres,  de  métiers,  et  autres  substantifs  et  adjectif 
masculins  en  ie. 

n  n'y  a  d'exceptés  que  hi$z,  piêdy  et  ses  composés*  0 
est  bien  entendu  qu'il  n'est  point  ici  question  des  formes 
relatives  des  adjectifs  passifs ,  comme  dans  naallié ,  un  inkU* 


5.  É-TAPIER,  pag.  221. 


^-cu. 

£-ssor, 

i?-ôraction. 


D-^-cri, 

D-e-ss'ingler. 

Pr-«-sseutir. 


Un  cong-^. 
Un  duch-^. 
Un  péçh-^. 


Un  pàt-^ 
Du  velout-^. 
etc.  etc. 


Dans  les  mots  ci-dessus  et  dix  mille  autres  ^  le  son  i  ferméi 
n'étant  jugé  par  aucune  des  règles  restrictives  ou  précé- 
dentes y  doit  s'écrire  par  É  ou  e  selon  qu'il  doit  être  oa  ne 
peut  être  accentué.  Foy,  la  règle  sur  leSi  accents. 

Fohniîers  ,  un  coryphée ,  le  nés ,  sont  donc  des  mots  irré- 
guliers (80). 

et  adjectifs  masculins  en  là.  Ce  qui  fait  qoe  le  même  mot  est  soutest 
îufë  plusieurs  fois  :  vitrier  l'est  trois  fois,  1^  comme  nom  de  métiif* 
Q.^  par  la  dërivation ,  5*  comme  mot  masculin  en  là,  La  règle  riGViK*  > 
voyez  sa  rédaction  ,  ne  s'applique  point  aux  rerbes  ;  en  effe^,  il  ^f^ 
mieux  juger  tous  ie»  yerbea  «9  ^r  par  la  r^le  yRARGSR ,  je  frangt» 
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Règles  du  son  £ ,  au  nombre  de  12. 


I.  FRANÇAIS , /:>flg.  aai. 


Anglais. 

Bordelais. 

Dijonnais. 

Ecossais. 

Irlandais. 


Lyonnais. 

Marseillais. 

Nantais. 

»  Hollandais. 

Orléanais. 


Piëmontais. 
Polonais. 
Portugais, 
etc. 


Beaucoup  de  noms  de  peuples  ont  conservé  leur  pronon- 
ciation plus  utÂle  en  oi,  tels  sont  les  Danois,  les  Doiois,  les 
Gcadois,  les  LdUoiSj  les  Nimois^  les  Strashourgeois  ^  les  Hon-- 
groiê,  etc. ,  et  s'écrivent  en  conséquence. 

n  y  a  peu  d'autres  mots  en  aïs  :  ce  sont  un  ais^  un  biais  ^ 
on  daiSf  nn  palais ,  etc.  (8o). 


AGITELET. 

Batelet. 
Coffret. 
Finet. 
Maotelet. 
Martelet. 
Œillet. 
Palet, 
etc. 


a.  FUR-ET,  pag.  aai. 

Brevet,  . . .  breveter. 
Cabaret  y.,    cabaretier. 
Crochet, . . .  crocheter. 

Fret, fréter. 

Guet , guetter» 

Loquet,  .  • .  toqti^ter. 
Parquet , . .  parJketer.  • 
Préfet , . . .  •  préfecture, 

etc.  I 


Cabinet. 
Camouflet. 
Effet.  ■ 
Estaminet. 
Juillet. 

Lacet. 
Sorbet. 
Tabouret, 
etc. 


La  plupart  de  ces  mots,  substantifs  ou  adjectifs  masculins, 
sont  des  diminutifs,  ou  ils  ont  un  t  dans  les  dérivés.  Mais 
on  peut  s'en  tenir  à  la  règle  mécanique ,  qui  est  à  la  portée 
de  toutes  les  intelligences  (102). 

(402)  Le  heyt  le  dey ,  quelques  mots  en  ïtâ  ,  comme  procès*  (Vojrex 
les  appl.  de  la  règle  fracas  ,  pag*  ai  5] ,  les  mots  de  la  règle  Français 
ci-dessas,  et  un  petit  nombre  de  mots  eu  Ai,  comme  gai,  geai, 
halai  y  font  exception  à  la  règle  purbt  II  n'est  donc  pas  mauvais  d'ob' 
server  que  de  tous  les  à,  celui  de  la  règle  furet  est  le  moins  ouvert , 
celui  qui  le  prononcera  bien  l'orthographiera  sans  peine  (80}. 
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rita 


3.  PAST-EL,  pag  aai 


Substantifs  masculins* 


Appel  , 
Cartel  y 
Colonel , 
Duel, 
Fiel, 
Miel, 


Alltel. 
Hôtel. 
Scalpel. 
Sel. 
Ciel, 
etc. 


Adjectifs  féminins. 


ACTU-EL, 

Casuel  y 
Cruel , 
Essentiel , 
Fraternel, 
Immortel, 


Paternel. 
Ponctuel. 
Sensuel. 
Solennel. 
Tel. 
etc. 


Il  n'y  a  vraiment  d'exceptés  que  Uhelle  et  rèbêUe  (io3)  — 

4.    PIMPREN-ELLE,  p€i^.  221. 


Substantif  s  Jëmin  ins. 


Alumelle, 
Bretelle, 
Crécelle, 
Ecuelle , 
Étincelle 


Javelle. 
Mamelle. 
Nacelle. 
Querelle, 
etc. 


jidjectifs  féminins. 


Actuelle, 
Casuelle  j 
Cruelle, 
Fraternelle, 


Immortelle , 

Paternelle. 

Solennelle. 

etc*  etc* 


Il  n'y  a  que  ailâf  grêU ,  hydro-cèle  et  ses  analogues ,  en  fait 
de  substantifs;  et  que^^lUfe,  frêle  grêle ^  en  fait  d'adjectifs; 
qui  paraissent  s'écarter  de  cette  règle  (*)• 

■     !■      — .*— — — ■!  Il    I    — — .—     Il         m   '   >  I  I— ^njMy— — ^^ 

(io3]  Car  le  son  s  est  bien  plus  ouvert  dans  les  adjectifs  fréU ,  gréhi 
et  même  àsLnt fidèle*  L'e  pénultième  des  subtantifs  érysipèle,  modil* 
et  zèle  est  aussi  bien  différent  de  celui  de  pastel.  Or ,  Toilà  tous  les  moti 
f  ni  pourraient  offusquer  noire  règle  ;  car  àé\k  rortho(;rapli^  de  poiU 
prévaut  sur  celle  de  poêle» 

{*)  La  prononciation  seule  suffirait  pour  avertir  d'une  difiîfreocs 
orthographique. 


\ 
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m^m 


m 

Sur  les  verbes  en  elleu  ,  élier,  éleu  et  elee- 

1°  Si  Te  qui  précède  h  est  peu  ouvejrl,  il  se  fait  suivre  de 
deux  L  :  0* c-ELLKa ,  7>*c-elle. 

2«  S'il  est  bien  ouvert ,  il  s'accentue  dans  toutes  se» 
formes  absolues  et  relalives  :  m  êler  ,  je  m-ELE. 

3«  Éler  se  change  en  ele  :  celer,  je  cèle  (io4). 

4«  Si  Te  est  muet ,  il  s'écrit  par  un  e  et  se  fait  suivre  d'un 
seul  L  :  p-ELER ,  lK>*-EtER  ;  mais  quand  il  devient  pénultième, 
a  s'ouvre  et  s'accentue,  il  /^ÈLE,  il  hot-iu^  (104). 

JÉcrivez-donc  : 

»  Hé/er,  ...  je  hèle. 

Celer, je  cèle. 

Déceler,  ...  je  déc^^. 
Receler,  ...  je  recèle. 
Révéler,...   it  réuèle. 
NOTA.    Ce  sont  les  seuls 
serbes  de  cette  sorte  \^). 

4". 

Atttf^r j'a'tlèZff. 

Appe^r,...J!,^PPf^^ 

ficeler^ ....  je  ûcèle. 
Dégéf^r,. ...  je  décèle. 
Chanc«/^r,..  je  cbancéfe. 


ïmmi^i^,  .  ytmm\elk. 
QvLeveller, . .  je  querelle. 
Sceller,...  ^'cTUcelle. 
Jnterpe/ier,.  j'inter^etfe. 
etc. 


«•. 


Bifcr,. .. ...  jeb^fe. 

Têler^ je  ^éle. 

Grélery.....   il  gi^fc. 

}Aélerj îeméle. 

etc. 


1  Peler, je  pèle  (io4). 

f^oyez  EiL  et  eille  dans  les  règles  du  lav awdier  ,  pag»  titig. 

n  faut  donc  soigner  la  prononciation,  puisque  c'est  sur  elle 
quâsont  basées  les  règles  d'orthographe.  Pour  l'oreille  peu 
exercée,  il  faut  dresser  des  listes,  et  les  faire  lire  àhauie  voix. 


■  Il  * 


(♦)  Comme  notre  langue  n'a  pa«  11a  seul  £  fermé  pénultième  ,  cet  e 
•e  change  en  à  dans  les  foimea  relatives  :  celer  àonne  je  cèle» 

\i€Â)  Loriqiie  Ve  a'on^re  dans  le  verbe  en  eJek  ,  l'académie  marque 
Cft  accident  tantdt  par  un  accent,  comme  dans  atteler  J^attèle,  taniôt 
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Foraine,. forcing 

Germaine, germain. 

Lointaine , ïoiniMn, 

Naine  j nain. 

Républicaine^ . .  républicain. 

Certaine, certain, 

Yilaine , vilain. . 

Vaine  ,••...•..  vain. 

etc. 


2% 

Huitaine* 
Neuvaine. 
Dixaine. 
Douzaine. 
Quinzaine. 
Vingtaine. 
Trentaine. 
Quarantaine* 
etc. 


PXiEiN  qui  a  pleine^  seaein  qui  a^ere/ne,  sont  les  seuls  mol 

qui  puissent  élre  regardés  comme  faisant  exception  àceti ^ 

règle;  W  se  montre  à  découvert  dsaa plénitude^  séréaUé. 


6.  PARIS-IENNE,    pag.  aaa. 


Antienne. 
Bohémienne. 
Indienne* 
Magicienne. 


Méridienne. 
Mordienne  {à  la 
grosse). 
Payenne. 


Parisienne. 
Péruvienne, 
etc. 


11  n'y  a  d'exceptés  que  '  hyène ,  hygiène. 

par  le  doublement  de  la  consonne,  comme  dans  appeler.^  Cappella 
renouveler t  jt  renouvelle.  Cette  diHerence  est  toute  arbitraire,  mai' 
puisqu'on  ne  se  résoudra  jamais  à  ëàrire,  il  gelle  •  il  pelle  »  il  attelle 
pourquoi  ëcrierait-on  il  appelle f  il  renouvelle?'^  Peut-être,  f 
cette  double  orthographe,  l'académie  veut-elle  marquer  deux  nuances 
prononciation  ?  —  Que  ceux  qui  peuvent  les  distinguer  les  notent  »^'- 
veulent ,  par  l'orthographe  j  mais  cela  nous  parait  bien  subtil.  OnWwi-*^ 
çoit  les  deux  L  dans  il  excelle ,   parce  qu'ils  exbtent  dans  exceller  y 
pourtant  I'e  est  bien  moins  ouvert  ;  niais  le  doublement  est  n^ 
cevable  dans  il  appelle,  qui  vient  ii* appeler.  Il  y  a  troij  sortèa  d'îofi- 
nitifs ,  tels  qu'al/ELER  et  app^iÊi^VK  •  7n-B»Eii ,  fur-r^rzK  et  y-BTZR 
qui ,  dans  leurs  formes  relatives ,  transforment  cet  e  muet  en  e  ouvert 
il  est  important  de  marquer  toujours  cet  accident  de  lasuévie  im- 
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Les  formes  relatives  des  verbes  tenh^  venir  ^  et  de  leurs 
composés,  qtêêjê  tienne,  que  Je  vienne,  que  Je  contienne, 
que  Je  convienne,  etc.  suivent  aussi  cette  analogie.  * 

7.  PROSP-ÈRE,  pag.  aaa. 

Artèiv,....  exiériel.  I    Biëverbère,.  réverbérer. 

Bergéfv, . . .  bergerie.  j   Sévère ,  . . .  %éyérké. 


Gsract^tf^..  caract^û^. 
GlystéTV, ...  dysiériêé, 
Golérv, ....  colérique. 
Commère,.,  comm^m^. 
Cantéiv, . . .  caut^m^. 
»  Hère , .  • .    héritier. 
Mystère,  «  •  raysién'eux. 


I 


spHiaÊ, ....  sfhérique, 
SoporiFèAE,.  (io5) 

Stère , ^I^r^type. 

Ulcère^  . . .  ulcérer, 
j'ulcère,...  û/. 

Vipère,  ...  vipérine* 
Yiscère  ^ .  •  •  rhcércU, 
etc. 


Enfer  tel  donc  irrégulier ,  car  il  a  inférieur  (8o)» 

Getleh  règle  est  dans  la  grande  analogie  de  l'ESTAFtER , 
d'après  laquelle  Te  ouvert  doit  s'écrire  par  à;  mais  elle  fait 
souvent  exception  à  la  règle  suivante.  Yoilà  la  cause  de  son 
existence:  sévère,  par  exemple,  n'ayant  qu'une  forme  pour 
les  deux  genres  est  une  véritable  exception  à  la  règle  per- 

ÏENDIGUL-AIRE. 

■ —    I        _.  .       Il  II      1 1  I  '■■  -  i-  I       II- 

aiire,  et  d'aire  :  f^att-ÀLE  et  j^app-kLE^Je  m-ÂNB  ,  J^Jur-kt^, 
JtJ'kiE,  Voy.  note  lai. 

n  est  bien  ^rident  que  les  yerbes ,  comme  interpeller ,  étrenner  , 
fouetter,  oh  l'aviint-deriiier  s  est  ouvert,  doivent  conserver  la  double 
consonne  dans  les  formes  rtititirts  j'interpelle ,  J'étrenne ,  Je  fouette* 

(io5)  Les  mots  en  fère  viennent  du  latîn  perd  ,  Je  porte ,  et  ils  ont 
toujours  ppnr  base  un  substantif:  laetifàre,  qui  porte  du  lait ,  mor" 
afire  f  qui  porte  la  mort ,  somnifère  9  soporifère ,  eudorifêre  ,  qui 
porte  le  sommeil  ^  etc.  Vélocifère  est  donc  un  mot  formtf  contro 
l'analogie. 

LmifWf  qui  porte  la  lumière  ,  s'écrit  sans  E  final. 

Lcsinou en  nihère  viennent  du  $rec  :  sphère ,  hémisphère ,  planis' 
phire,  atmosphère,  eux 


a^o 
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8.  PERPENDICUL-AIRE  de  perpendieule  , 

pag.     232. 


Substantifs. 

Abécédaire  ^. . . .  à*abécé. 

Brumaire  y brume. 

Corsaire  y corse. 

Dictionnaire , . . .  diction. 
Factionnaire^. . .  faction. 

FrimjMre, frimas. 

Glosàaiie,.  k.. ..  §lose. 
Grammaire  t  «  •  •  gramme^ 

Libraire, livre» 

Linéaire , ligne. 

Lunaire , lune. 

Maire, (*) 

etc. 


Adj*  ^jlfs  deux  genres     « 

■ 

Agraire  (*). 
Capillaire  (*)* 

Contraire,  ..    ^ 

Imaginaire  (*).  ùnag-* 
Insulaire  (*). 
Littéraire  (*). 
Mercenaire  {*\  - 
MiUtaire  (*). 
Nécessaire  (*). 
Oculaire  (*). 
Originaire  (*).  origine. 
Polaire,  . .  .pôle, 
etc. 


Cette  règle  donne  presque  toujours  deux  moyens  de 
juger:  Les  mots  (substantifs  ou  adjectifs)  n*Qnt  qu*unefQTVW 
pour  les  deux  genres ,  et  sont  implantés  sur  un  niot.plus 
court:  il  faut  qu'il  existe  toujours  au  moins  une  des  deuxcoo- 
ditions;  le  plus  souvent  les  deux  se  trouvent  réunies. 

Les  mots  en  ière  font  exception  à  cette  règle ,  ils  s'écriveiit 
d'après  la  grande  analogie ,  lors  même  qu'ils  se  ferment  d'an 
mot  plus  court  :  on  écrit  crinière  ,  ghattiÈre  ,  etc. ,  quoi- 
qu'on ait  crin  et  chat*  il  n'y  a  en  iatre  que  bréviaire  ,  et 
quelques  autres  (io6).  Il  y  a  deux  mots  eu  ierre,  savoir; 

!■  '  I  ■      ■   ■  I  I        I    I         I  I  ■  il.  .  I   .■    I  * 

(*)  Il  serait  aHse:(  ditficUe  de  trouver  des  mots  eu  aire,  m^ine  ad|ecti&> 

qui  ne  vinsbeot  pas  d*uu  mot  plus  court ,  usit4  ou 'non  usilë.  ^grtÀn 

vient  du  latin  aqer  ,  champs  d'où  KOKonomt  ;  capillaire  de  capiU^ 

cheveu ,  etc.  Au  reste  ,  pour  être  jugés  ,  ces  adjectifs  n'ont  besoin  ^ 

de  n'être  point  dans  l*analogie  des  mots  de  la  règle  pro^p-èrt» 

(iq6)  Les  m  >ts  en  iaire  sont  bréviaire  .fiduciaire  «  incendiaif^* 
intermMaire,  judiciaire  y  miliairet  militaire,  nobiliaUc,  pécunUif** 
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nre  et  pierre  ,  et  ^ept  en  erre  :  équerre  y  erre ,  guerre  , 
•w,  terre  y  tonnerre  et  verre.  Le  verbe  ^/rcr  ne' peut 
tnquér  de  donner  je  ferre. 

On  n'aura  pas  perdu  de  vue  ]a  règle  fracas,  ou  de  dériva- 
n,  et  Ton  écrira:  divers ^  concert^  etc.,  à  cause  de  diver^' 
té  y  concer-ter  (80). 

9.  PRÊTR-ESSE ,  pag.  2ï3. 


Adresse. 

Moinesse. 

Promesse. 

Tresse. 

Allégresse. 

Paresse. 

Sagesse. 

11  tresse. 

Lesse. 

Princesse. 

Suissesse. 

etc. 

Cette  rè^e,  qui  a  peu  d'exceptions  (80),  pourrait  être 
opprimée  et  suppléée  par  les  règles  flambe  et  estafier. 

10.  PAQUER-ETTE ,  pag.  a 2  3. 


&ibstantifs  féminins. 


Ariette, 
Barrette , 
Boîigette, 
Cadenette, 
Cassette , 


Cœuillette , 
Fossette , 
Guinguette , 
Layette, 
etc. 


1 


Adjectifs  féndnîns. 

Cadette,. . .   Cadet» 
Coquette , . .    Coquet. 
Muette, . . .  Muet, 
Nette,....:  Net, 
etc. 


Nous  avons  vu ,  note  (io4)  j  que  les  verbes  qui  ont  cette 
désinence  dans  leurs  formes  relatives ,  s'écrivent  par  ette 
yat  ETE,  selon  que  l'infinitif  est  en  etter  ou  en  eter^  par- 
queter ^  je  VÂfLqviiZj  fouetter,  je   fouette,  compléter^  je 

COUPLETS. 

La  règle  fàrquer-ette  a  peu  d'exceptions  (80). 


plagiaice»  plénipotentiaire  ,  vendémiaire  et  vestiaire »'&tkCQre,  ail'oa 
c'est  s'aecoBtumë  à  une  boone  prononciation,  l'orlhographe  de  ces 
mots  devient  facile  ^  car  le  sou  i;  est  plus  ouvert  dans  (rel'-iAiRC  que 
dans  ra jt>-iBR£. 


27^ 


Suke  des  appKeatiohs 


•  I 


11.  ASPERG-ÊS,  THÉ-i-È-ÉE,  ME-TRÉ, 

pag.  aa3. 

Cette  triple  règle  n'est  relative  jju^ à  V accentuation  ^ 
et  s'applique  à  Ve  sonore  soit  ouvert ,  soit  fermé. 

mOTêL.  Nous  italiserons  tous  les  e  sonores  ^  accentues  ou 
non  ÎELCcentués* 


JSPÉRG'ES. 

AcC'èê, 
Acca«-6oire. 
D-és  (deux). 
Dessiller, 
D^-lors, 

Eêsay-éê,  , 
Flor-èa. 
E-ffLores-cenl 
Ind-ejr. 
M-etê, 
Fair-ès  (ad). 
Succ-<è«. 
Succtf«sif. 
Très. 
'    etc. 


THÈ'i-à'RE. 


Thé. 

TtiMtre, 

khhé, 

B<^-al, 

De,  de-esse. 

jé-aquê,' 

M^-at, 
M^-^nt,  néj 
Ne-ologie, 
Pr^,  pr^au. 
Pre-occup^r. 
R^-it^rer, 
Sini^-on. 
V^-hiorfe, 
etc. 


JÇ-re. 
-é-ryx. 
D^-c^-der,  ils 
dé-c^-dé-rent. 
É^mxeiler. 
J'ach^-te. 
C^-leste. 
S^-vé-re. 
I  )é-concér-ter 
R^-g^-n^-r^r. 
JE'picié-re. 
Sé-qu-estre» 
Zf>\e. 
Zé-^To. 
etc« 


»  Hié-ble* 

Funé-brei 

D^-dûb 

IM-cro/» 

Né.fle. 

Rè-gle^r^kT' 
Nè-gre.» 
N^-gromant. 
D^-pioyer. 
É'trierl  ' 
Liè-vre, 
etc. 


C'est  un  bel  exercice  que  celui  de  juger  tous 
d-dessus»  el  de  prononcer  s'ils  ont  dû  être  ou 
accentues  (107). 


les  E  itaU^ 
ne  pas  être 


(107)  En  ceue  sorte  :  L'e  d'accès  f*aoceiitue  ,  p«rrce  qu'il  est  lonOTC  , 
el  qu'il  est  suivi  inimédiateroent  d'un  s  final  ;  Vm ,  oorrespondant  à'ae» 
cêS'êoire ,  «''est  pas  dans  le  cas  de  la  règle  ASPBRO-is  ,  parce  que  le  S 
n'est  pas  iinal'i  Tb  de.  mets  n'est  pat.  suin  immédiatement  d'an  S. 
litial^  etc. 


limâ  règles  du  si^  E* 


^7$ 


^m^mm 


Ami n* accentuez piu  le f  M  sonores  des  mois  satinants: 


essieu* 
Est  (il). 
Ssl{àP). 


Snrei. 
Coacerier» 
Coittester. 
Architecte. 


ESàt. 

S'HineZà 
affleurer. 


I  Architecte.         Kme\ 
effraction.     |   i^xii. 


£iflanqui^« 

]Ne^u)ytr. 
Pressentie 
Sexe, 
etc. 


L'e  sonore^  ouvert  ou  fermé,  ne  s'accentue  point  dans  les 
mots  ci-dessus,  parce  qu^aucun  des  trois  cas  de  la  règle  ae 
Itdestapplicarble  (io8)« 

NOTA.  L^acceiit  circonflexe  (^)'sé  place  sur  quelques, 
mots ,  comme  apprêt ,  rêu^  etc.,  où  pourtant  Te  sénore n'est 
poiut  suivi  d'une  consonne  accompagnée  d'une  voyelle^  Ce 
sont  des  exceptions. 


la.  E-STAFIER,  pa^.  224. 


Ergot. 

Escargot. 

Espoii*« 


Berlingot. 
Chervis. 
etc. 


Nota,  i*  La  voyelle  à  nW 
japiais  finale. 

a®  L'e  pénultième  est  jugé 
par  les  lèf^Xespimprcnelle^  etc.  ' 


Nous  n'avons  pas  donné  de  règles  particulières  sur  l'i 
initial:  donc  il  doit  s'écrire  par  &,  et  jamais  il  n'est  dans  le 
cas  de  l'accentuation^  car  ère,  être ,  etc.,  les  seuls  mots  oti  l'i 
ouvert  s'accentue  au  commencement  des  mots,  peuvent 

(108)  L'e  d*am>EB.  ne  s'accentue  pas ,  car  ,  i^  il  n'est  suivi  ni  d'un  ' 
8  final,  comme  dans>  aspb&o^bs;  2^,  ni  d'une  consonne  aocompagn^ 
d'une  voyelle,  comme  dans  th^i-àKi  \  3**,  ni  de  deux  consonnes  dont  la 
seconde  soit  un  l  ou  R  ,  comme  dans  in-àra-e. 

Le  premier  à  de  rester  est  bien  suivi  d'un  S  ,  mais  qui  n'est  point 
final}  d'une  consonne,  mais  qui  n'est  point  accompagnée  i  enfin,  dé/ 
deux  consonnes,  in'ais  dont  la  seconde  n'est  ni  i<,  ni  a.  Le  seoond  Éh' 
de  rester  se  juge  comme  otlfâ  ûtûttHf,  fjéx>if^%  eelni^  lOit  oit¥«^y 
et  l'autre  fermé. 

I.  18 


I» 
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«Suito.—  Applications 


être  regardés  comme  des  désinences  mixtes ^  où  Te  est  pénuL^ 
tième. 

Nous  n'avons  point  donné  non  plus  de  règles  pour  Vz:^ 
intérieur,  i)  doit  donc  s'écrire  par  e^  avee  ou  sans 
Voyet  la  triple  règle ^vo^.  ausêi  nSte  (8o). 


E    MUET  9  pàg.  ïa4» 


Btf-set. 

Cr^-cell-«. 

Cre-vass-e5. 

De-bout. 

F«-meU-<#. 

Gr0«nu. 


Gc-!er , 
Je  gèl-e. 
Re-me-ner  y 
Je  re  -mèn-e. 
Appe-ler. 
J'appèl-r 
ou  J'appell-e 


Be-gretter , 
Je  re-grette. 
Fure-ter, 
Je  furèt-e. 
Re-j«-rer, 
Je  r#-jèt-e, 


Dévon^meii^  -i 

Furi-#. 
Queu-e. 
Mou*^. 
Voi-#. 


ou  Je  r#-)ett-<#.  j  Yu-e.  etc. 


La  règle  de  Fe  muet  est  simple  et  unique. 

S'il  est  dans  la  prononciation ,  il  doil  être  dans  Vécrika^» 
Il  faut  donc  accoutumer  l'oreille  à  reconnaître  sa  pré- 
sence. 

n  est  intérieur  ou  final  {^y,  il  vient  après  une  consonnei 
'  comme  dans  les  trois  premières  c<donnes,  ou  après  une 
voyelle  ^  comme  dans  la  dernière. 

Demande  et  Réponse. 

On  sait  qu'une  consonne  ne  aonne  qu'avec  une  vojeUe; 
aussi  a-t*on  vu  par  la  règle  flambe  (82)^  que  toute  con- 
sonne finale  sonore  doit  4ire  suivie  d'un  e  muet  (80). 

(^)  JamaU  l's  miMt  n'ett  initial,  jamais  il  n'est  suivi  de  deux  coo* 
•oiuMS ,  czoepU  dans  les  formes  relatives  des  verbes  :  ils  doii^ent^ 
ils  rident,  où  mt  est  nul  dans  la  prononciation.  On  n'ëcrira  done  pA*- 
appellerjjetterf  car  le  premier  b  de  ces  mots  est  muet. 

Noua  ajouiona  que  I'e  muet  final  ne  souffre  jamais  après  lui  de  o<|a« 
aonoea,  eiceplé  le  s ,  et  le  n^  des  formes  verbales  :  Londret^  ^ 
âpw^^ni  ic  prononcent  comme  £tondr& ,  iU  dowe ,-  mais  Tjb  de  Junt  » 
de  mets  ne  peut  être  muet. 


Dos  régies  du  ion  EX3* 


a^S 


LorMjpie  1^  consonne  n*«st  point  finale  y  elle  doit  auâêi ,  {>our 
•oBner,  jétfie  svÎTie  d'una  vojrietle  ^  un,  moins  dW  it  tenei« 
Ainsi  y  le  p  de  pe-lou-se  sonne  pi^  k  moj^ea  de  Tfe  maet  qût 
le  mit.  ' 

Mais  aonreat  dans  Ka^riettr  des  mots^  Ve  mnét  ^  nëb^» 
saire  pour  faire  sonner  la  consonne ,  est  sous-entendu  y  tcÊnmê 
dans  biotue.  Comment  alors  appli<iuer  la  réglé  ? 

RÉPONSE.  On  fait  trois  syllabes  de  pe-iou-se,  oti  n^eù  &lt 
que  deux  de  bioum^  Qu'on  s'accoutume  à  bien  prénefâcer^ 
ètla  rè^  sera  appliquée  hnm  peine.  Au  reste,  nous  laissons 
à  la  parole  du  maître  le  soin  des  explioationè  ultétieures^ 
lorsqu*il  les  trouvera  nécessaires* 

Règles  du  êQH  EU ,  am  nombre  de  3. 
1.  FURT-*EUX^  adjectifs  mtuouUns^pmg.  a%i. 


Aqueux , 
Affreux , 
Garieux , 
QoiiMewK 


Deux,(m.et^ 
t^angetix  y 
Fougueux y 
Galeux, 


Goutteux 
Haineul  y 
Lépreux^ 
Oiseux  y 


Terreux, 
Veineux , 
Véretilt, 
-etè. 


Bleuy  hébreu  et  fia,  (fiukUùi),  font  seulâ  exception  à 
la  règle;  preux  et  queux  sont  réguliers  ,  s'ils  sont  considérés 
cottitte  adjeetifi. 

a.  PAV-EUR  ,  pag.  aaS. 

Mots  masc.  {subst.  ou  adj.  )  1  Substantifs  féminins  (log^. 


Empereur , 
Docteur, 
Equateur, 
Labeur, 
Moniteur , 
Seigneur,      | 


Acteur, 
Créateur, 
Disputent-  , 
Ecouteur, 
Frondeur, 
etc. 


Ardeur , 

Candeur, 

Couleur, 

Douleur, 

Erreu  J^ , 

Frayeui-, 


Lueui*. 
Maigraît^ 
Noirceuï^, 
Peut, 
Rotfssetri-, 
etc. 


(109)  On  Toit  que  la  T^la  ^kvtirii  fin  jd^e  point  les  adjectlfir  filttil-* 
&'mi  de  cette  de'sioence.  Ces  adjectifs  sont  antérieure  ,   ptfstérieun 

l8* 


Beugler. 

Meute. 

Adieta. 

Creuset. 

Contenir. 

Cheveu. 

Deuxième. 

Peupler. 

etc. 

296  Suite  — '  ^applications 

Les  sobstantiDi  et  adjectifs  maflculins  d'un  côté ,  et  les  suk-  9 
tantifs  fëmiiufls  de  Vautre ,  jugés  par  la  règle  ^iiTSUH  ^  sil^^. 
passent  le  nombre  de  sept  cents. 

En  fait  de  substantifs  masculins,  il  n'j  a  d'excepté$,  qvte 
beurre  et  leurre^  heur  et  ses  composés  bonnEUML  et  malMBUjt^ 
cetUK  e\,,chetUB., 

En  fait  de  substantifs  féminins ,  il  n'y  a  d'irrégalien  que 
heure  et  demeure  ,  sœur  et  mœure. 

Nous  aurions  pu  donnerHid  les  désinences  euil  et  mti^; 
elles  sont  jugées  dans  le  lavaicdier,  qui  donne  tout  ce^ 
concerne  l  mouillé. 

3.  EU-FRÀISIER,  pag.  325. 

JE?££-fraise. 
J?i£-gène. 
£'u-.patoire. 

Les  règles  précédentes  oïl  restrictives  ne  portent  ni  sur 
le  son  initial,  ni  sur  le  son  intérieur.  Le  son  eu  dans  les  mots 
des  trois  premières. colonnes,  doit  donc  s'écrire  d'après  la 
règle  principale  ou  eu-fraisier  ;  il  doit  aussi  se.  juger  d'après 
la  même  règle  dans  adieu  y  cheveu ,  car  la  règle  furieux  ne 
regarde  que  les  adjectifs  (no). 

Exceptions:  Une  lieue ^  une  queue ^  vLnvœUj  un  nmd^ 
1»  heurter.  Nous  avons  donné  aussi  les  exceptions  aux  règles 
FURIEUX,  PAVEUR  ei/lonibe:  on  a  donc  ici  tous  les  irrégulieri 
du  son  EU.  lis  ne  se  trouvent  pas  moins  dans  le  dictionnaire , 

et  autres  en  érieure .  Ajoutez  majeure 9  meilleure  et  mineure,  Di  sont 
dans  la  Irlande  analogie  de  'a  règle  flambe.. 

(110)  Accvs^il  est  irrégulier  par  le  son-voyelle  pénultième  qai  «t 
écrit  parus ,  ou  plutôt  par  e  ^  car  l'u  n'est  là  que  pour  .conservée  aa  c  u 
prononciation  dure.  Quant  à  Toribographe  du  i.  mouillé,  c'eit  use 
difficulté  qui  est  traitée  dans  le  Lavandier.  La  même  irrégularité  eiiiU 
dans  écue-il,  œ-il,  orgue-ilj  recue-il  et  cercue-il ,*  il  serait  à.soubaittf 
qu'on  écrivit  :  accœuil,  écœuil  >  o&uilt  «te.  ,  d'après  l'analogie  de 
cœurt  etc. 


Des  règles  du  son  F. 
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Règles  du  son  F,   au  nombre  dé  I2. 
I.  AF-FILIÉ  et  EF-FEUILLÈ,  pag.  %^^. 


Affable  y 
Affadir, 
Aifairei 
Afiamëy 


Affection , 
Afficher, 
Affranchir, 
Affûter, 
xetc. 


Effacer, 

Effilé. 

Effarer, 

Efilanquer. 

Effectif, 

Effrayer. 

Efféminé , 

'  Effusion. 

Efficace, 

.    elc. 

iCSàtte  règle  prise  matériellement  nTa  d'irréguliers  c^afin^ 
Afntfu»,  éfiavfHer\  et  éfhurceau. 

Voyi  les  règles  paragraphe,  purgatif  et  flambe. 

La  règle  purgatif  comprend  le  très^rand  nombre  des 
mots  ou  se  trouve  le  f  final. 

La  règle  flambe  fournît  très-pea  de  mots,  et'  même  une 
partie  sont  irréguliers,  soit  à  cause  du  doublement  du  f, 
soit  à  cause  de  Tabsençe  de  l'c  muet  (*). 

a.  F-AUCONNIER,  pag.a25. 

Faneur,  * 
Férule, 
Ficeler, 
Fifre, 

Aucun  de  ces  mots  ne  commence  par  af,  ni  par  ef, 
comme  ceux  de  la  première  règle,  ni  ne  finissent  par  le  son  f. 
Ils  doivent  donc  tous  être  jugés  d'après  la  règle  principale. 

Phalange ,  amphigouri,  bouffon^  et  autres  mots  où  le 
son  F  initial ,  ou  intéiieur  s'écrit  par  fr  ou  ff  ,  sont  donc 
irréguUers(8o).> 


Bafouer, 

Maflu, 

Baifort* 

Bifurquer, 

Néflier, 

Béfectoire. 

Café, 

Orfèvre, 

Safran. 

Défi, 

Plafond, 

etc. 

O   ^omf,  éUuf,   mœuf,    œuf ,  greffe  »  griffe,   eUî.i»ont  des 
fxceptioiit  il  U  règle  fiiAmbs  ^8o). 


^^% 


Suite^  -^^  jâpplicaUùns 


Jlèglês  du  son  Gj,  au  nombre  de  3« 


I.  X-ÉNOPHON,  pag.  2a6. 


Xavier, 

Exact, 

Exemple^ 


Exerceti 

E:igu, 

ExU, 


Exorcisme  y 

Exoine» 

ExomfÀtle, 


Ex«béniiit_ 
Exqkëreî. 


Jamais  I  excepte  dans  xigMoCyle  son  ez,  ne  s'exprime  J 
trement  que  par  x.  Ce  double  son  n'est  qu'initial,  ooîôl 
4ans  Xavier;  ou  ne  se  trouve  que  dans  e»  initial  suivi  JTHKu 
voyelle,  comme  dans  exact.  Nous  <]bs«n8  dane  tat  iniêiaij  dêi 
l-zm-que  se  prononce  iecsiçue;   nous  «vons  «joiifë,  ndf^ 
d^une  voyelle  y  car  ^x-^rait  se  prononce  eoatrmii, 

ij.  GUÉ-RIDON  -  GUI^DON  ,  pag.  «»6. 


Guêpe , 
Guitare, 
Gueule , 
Guinëe , 


Aguerri, 
Béguin, 
Déguerpir, 
Déguiser, 


Bague, 
Barguigner, 
Figue  „ 
Figuier, 


Dro^e. 
Droguiste. 
Fugue, 
etc. 


Nous  ne  connaissons  poiat  d'exception  k  cette  règle.  V^ 
n'est  là  qu'euphonique ,  ou  pour  maintenir  aiu  g  le  son  isàx* 
En  le  supprimiant  on  aurait  osaiooN  -  cineif,  mais  l'v  ainsi 
placé  dans  récriture  est-il  toujours  euphonique?  ^*-  Cest 
une  question  de  prenonciation  (il i)«  ' 


I»  ■  »■     »«  I      ni     «^-^^^W  I    H'    !■     *     lit! 


^iT*w«^^««^««v>fa«vi 


l^'-WI^'WW^I-^^F^IW»*"**»»**"^ 


(i  1  i)  Dans  arguer ^  aiguille  $  aiguiser,  aiguillon  >  la-vlUe  ^  Geisê  » 
le  Guide,  nom  propre,  inextinguible ,  Vv  se  prononce,  et  l''on  •  argn^tr, 
aig-uille  ,  aig-uiser^  G-uhe  ,  G'-uide  .  inexting'uible* 

On  écrit  avec  nn  trëraa  besaiguë,  amhiguï,  eontiguë'y  exigoB ,  cigaîi 
ambiguïté  ,eic»  :  pourquoi  n'emploie- 1- on  pas  le  même  eign*  Mulet  Is* 
fois  que  dans  gue  et  gui.  Vu  doit  être  prononcé  malgré  Fagalegie ^  tt 
n'écrit-on  pas  d'un  côlé ,  arguer ,  f*arguë  ?  et  de  i'autre ,  atg-^ilt»  , 
aig'uiser  ,  etc.  ?  Dans  le  premier  cas  ,  le  trém»  sépare  d«n«  voyeUfS ,  st 
détache  Te  ou  l'i  de  Vv  cigu-^  ,f  arguée  ,  ambiguJi'té  ;  dans  le  second, 
il  détache  l'a  du  g  ,  et  montre  par  conséquent  qu'il  faut  prononcer  cette 
Tojelle,  qui,  Hans  le  tréma,  serait  purement  euphonique  :  aig-ùisett 


Des  rigléÊ  du  son  G. 


a^9 


Vojtz  la   règle   FLAM-BE ,   et  écrivez  : 


Bague, 
Algue, 
Langue, 


Bègue , 

Exer(;vie^ 

Digue, 


Seringue, 
Orgue , 


Fougue. 
Fmue. 
etc. 


A  moins  daller  chetchèrjfgog  et  Magogy  il  n'y  à  d'excep- 
tien  à  GMie  règle  que  lemot/oa^. 


3.  G-AZETIER ,  pag.  226. 


Gavotte  ,t 
Goret, 

Gondole  y 
Goinfre, 


Goudron, 
Guttural, 
Glaigon, 
Grifion, 


Agreste , 
Égoïsme, 
Dégaine, 
Fagoté, 


Aigu. 
Ambigu.  ' 
Contigu.  ' 
etc.  • 


Anoun  de  c«|  «|oto  i^e  s^  Ui^u^e  dans  le  ca$  de  la  règle 
irènopbon,  m  de  la  règle  wi-'TÛhn^  Giri-db/»,  ni  de  la  règlf 
flam-hEy  ou  des  consonnes  finales.  Le  son  &  doit  donc  s'écrirç 
dans  to»9  ee»  mois,  d'api^èt  la.grainde  ai^alogi^  de  la  règle 


'■     0O9  I  M'    '  ■  ' ,  "1    I     ■     ■         ' 

6-«iMvGiHI%4eubl0  «UMÔève  de  placer  le  txéma  roarqusraii  bien  la  dif- 
{ertQoe  d«^rMM»«éîatio&.  Gvi ,  en  efiîet»  dans  amhi'QJH-f^  Cait  deuip 
lyllabct^  il  «'en  fait  qu'une  dans  oi-oni-Mr»  parce  qu'ui  y  eit  prononce 
npîdcflMiA,  oonnie  uae  eap^a  de  diphthoiigtw.  Le  trécoa)  placé  sur 
l'v,  n'a  d'influence  que  sur  la  latlce  qui  précède,  jamais  sur  celle  qui 
lait.  Placé  snr  fv  d'oî-evi^^Mr,  il  n'ififti^  ancunemeiu  sur  Vi ,  qui  resie 
uni  à  l'y  coaMsedani  vvi  t  «t-vx.  Gui  sans  tréma  ni  «ur  Vi  m  sur  Tu, 
comme  dans  aiguière,  a  maguitâf  f^vne  une  syllabe  plus  CQurte^que 
étm  mg'-Wêâry  et  ne  Isit  entendre  que  deu»  ItfUres»  g  dur  et  i^Yoïlà .  donc 
trois 'sortes  de  pronetiGifiiou  ,  QVi ,  ovji  et  Giu ,  parfaitement  repr^sçn- 
téce  per  l'ertbofraphe* 

Le  QVB  ei  le  qui  (  iray»  pag  at^  )  ,  reproduisent  bien  plus  souvent  la 
nime  espèce  de  diffiou!téJ)'aprèaeetle  analof^ie^nons  écriripins  :  question 
et  qiieateur  i  qiHi^0nê€  ot  qUtnqiiérpe. 

Il  ne  Testerait  plus  d'embarrassant  qtie  quelques  me«s,  où  QV  se  pca- 
nonce  cou  ,  comme  dans  aquatiU 

Nous  soumettons  cette  note  à  l'Acs demie ,  qui  doit  se  tnontrer  jaloul^ 
de  faciliter  la  prononciation  de  fa  langue  universelle. 
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Suite  -«-  Applications 


Agglutiner  ,  agglomérer  et  aggraver  sont  seuls  excefh 
tes.   lïous    ne  parlons  poinl  ici  des  formes  rektivesi 
verbes  (lia). 

Règles  du  son  T,  au  nombre  de  9. 
1.  HY-DROPIQUE ,  etc. ,  pag.  aaô. 


Htdropique. 
Hvdrocardie, 
Hydrophohe, 
Hydro^raplie, 
Hy  drc^^ène , 
Hvdrologie, 
HvdromeL 
Hydroscope, 
etc. 


Hyperbolique. 
Hyperba'.e, 
Hyperborëe , 
Hypcrdulie , 
Hypëricum, 
Hyperostose^ 


Hypocrite, 
Hypocondre^ 
HypocraSy 
Hjpogastre. 
Hypostase. 
Hypothénuse. 
Hypothèse. 
Hypothypose. 
etc. 


On  a  vu,  pag.  29.6,  qn^hydrauHçuê ^  et  lei  kippo^  quisigni- 
0ent  cheval,  dans  hippocentaur» ,  hippopotame j,  etc.,  sont 
des  excep lions  à  cette  règle  (80).  \ 

Les  hygro   peuvent   aller  arec   hydro  $  tous  lei  deoi 

(113)  Dan»  eftpr/Z-GUEB.  et  autres  verbes  eu  gubb.^  I«  «m  ^«*éefèl  pkf 
ou,  d'après  la  rki^\e  guéridon.  Eh  bien  !  le  méine  sonsepîAvdCdiKstoutle 
Yerbe  de  Ja  même  manière ,  même  devant  Ta- et  l'o  {.ce  ifn est  contn'ff* 
à  la  grande  aDal<^gie.  Ainsi,  d'après  la  règle  Gué&iiioit'»«GiTiDO]r  ,J'on 
ëcrii  :  Je  cfeVu/-GUE  •  rai ,  il  faut  que  nous  divul-ovi-ona ,  et  contre  U 
grande  règle,  nouê  divul-ôvosB,  il  dit^ul-GVA,  On  à  voalu  que  dans 
chaque  ordre  de  formes  le'  verbe  ne  difi^rât  que  par  ses  finales,  ce  qui 
simplifie  beaucoup  la  conjugaison;  et  ^^  pour  atteindre  à  ce  but  important, 
on  n*a  pas  craint  de  violer  d'autres  analogies. 

Cest  pour  la  même  causa  que  les  verbes  en  qver  conservent  1«  QV  i 
même  devant  A  et  o:  Hprouo-f^OA  ,  prot^o-QUOivs (^); 

Que  devant  les  deux  mêmes  voyelles ,  les  verbes  en  cbr  et  gbk  «'édil- 
lent,  et  qu'on  «îcrit  :  il  per^h  ,  per-çons^  iljwiXh, ,  ^'k-geoNS; 

Que  maigre  la  règle  noyer ,  l'on  connet-ve  ii  ,  et  même  yi  ;  dans  Iss 
verbes  en  ier  et  en  yer,  lorsque  les  bases  et  les  finales  amènent  cette 

(*)  Mais  pourquoi  écrit- on  :  Attaqua  ble  ,  imman^quabU  t  critir 
qua'ble t  remar-qua^ble  j  qui  ne  sont  pas  des  verbes  ,  provoquant* 
adjectif  actif ,  et  impla^ca'ble,  appli-cable ,  un  discours  provo'cani? 


Des  règhs  dm  son  J. 


a8i 


yiennent  4u  grec  et  «foifieiit  xav  t  un  hydromètrê ,  un 
hygnm  ètfê. 

a.  FURJE,  pag.  337. 


/ 


ha-biêy 

Comédie  ^ 
Géù^'pkie, 


Or-gie, 

Oligar-cA/tf, 

Mo-mM^ 


Simo-/i»0 , 

Paî-ne, 
Facé-Z/tf, 


ÉtWiV* 
etc. 


Les  adjectifs  ftémioiDS  suivent  la  même  analogie  t  JuiU  esê 
éhaubiey  étourdie  ^  joUe ^  endormie^  elle  sera  punie ^  etc. 

Fourmi  y  merci  ^  brebis, une  souris,  et  la  muiê^  sont  done 
des  mots  irréguliers:  et  ceVent  les  seuls,  en  fait  de  si^tant^ 

#  3.   VERN-IS  ,  pag.  337. 


Substantifs fçrmés  d'un  verbe 
par  MA  changemeni. 

Vern-is,  de  YzRN-rti. 
Âbatt-i«,  d'Abatt-r0. 
»  Hadi-itfy  —  Hach-tfr. 
Color-i«y    ^  Color-0r. 
Coul  -w ,    —  CouWr. 
Glac-/ff^   '•-  Glac-er.    . 
hàv-is,      —  Lav^-«r. 
liOg-w,       --  l,og->r. 
Flaqu-i'j/  —  Flaqu-0r. 
Rever»-M,  -«-  Re/er^-er» 
Roui- M,     —  Roul<«r. 
Sem*i«,     —  Sem-er. 
etc. 

On  peut  remarquer  que  tous  les  mots 


Substantifs  formées  d*un  verbe 
par  retranchement. 


YjqahIs, 
Avis, 

firisy 

Débris  y 

Devis, 

Lambris, 

Précis, 

Surplis, 

Taons  » 

Tapis , 

Treillis, 

Vis, 


de  YEBiiis-««f; 

—  Avis-et, 
•^  Bris-er, 

—  M. 

—  Devis'^r, 
^-  LiUmbris^seit* 

—  ÎPrtcw-er. 

—  plis -set. 
•-   Tamiser  .^ 
'**^.  7Vyï«-ser, 
«M  7>i0i//i<-ser. 

—  Visuel, 
etc. 

de  la  seconde  co« 


•4- 


m^m 


rencontre,  «ton  écrit:  il  faut  que  neua  FU-io^s^^Ke  rou^balay-ions; 

Que  plusieurs  bons  écrivaini ,  maigri  l'usage ,  qui  parait  établir  qu« 
dans  les  verbes  enyery  Vy  se  change  en  i ,  lorsqu'il  ^st  suivi  d'un  e  muet , 
ftéihTtni'.jepaye  ,  tu  broyés  j  ils^appuysnt  ^  je  payerai  9  «te.,  à  y* 
faie,  tu  brotéê  »  ils  appuient ,  je  paierai* 

Enfin,  que,  contre  toute  analogie, on  écrit  avec  deu  as,  que  je 
tin^see ,  que  je  inorese* 
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^uHe.  des  Applications 


lonne  viennent  des  verbes  en  îmt,  on  en  ffjvry -et  qa*i/s 
auraient  pu  être  jugés  par  la  règle  fracas 9  pag,  i\Sy  d'après 
laquelle   on   a  de  même  marquis    de  miarquisat ,  acquis 
d^  acquisition  y  etc.;  c'est  d'après  elle  au^i  que  profiter^  ac- 
quit ter  ^    créditer^    réciter,    débiter^   débuter,    dépiter^  etc., 
feront  profit,  acquît  ^  crédit,  récit,  débit ^  début j  dépit*  H 
n'est  pas  besoin  de  dire  que  d'après  la*  même  règle  de  déri- 
vation, on  écrira  esprit  j  lit  et  subit  y  etc.,  à  cause  de  ijptri' 
t'Uel  t  alit^  ,  subit-emmtt. 

Jbri,  à* abriter,  est  donc  nriëgaUer  (80).  Enin  f^f), 
défi,  dérii^  oubli,  criypU,  pari,  péiori,  et  souci ^  qui  vmDMit 
d'eni^îer,  crier,  etc.,  peuvent  aussi  être  regardes  comme 
irrëguliers;  car  si  dVn^/tfr^  criVr^  etc.  on  retradbhe  er,  il  reste 
enyi  (à  P),  cri ,  etc. 


4.  PURGAT-IF ,  pag.  227. 


substantifs  masculines 


»i*' 
"i 


.-.• 


PURGATIF^ 

Cauif , 
Esquif, 

Gérondif, 
Motif,  ' 


Récif, 
Récitatif, 
Shérif, 
Suif, 
Tarif, 
etc. 


Adjecûfs  masculins. 


PITRGVTIF,  ,  . 


,  « .  furgativsy 

Actif, Actii^e,     , 

Lascif, Lascive^ 

Naif , ffcûve. 

Pensif, . . .  I .  Pensive» 

etc.  etc. 


Calife  ,  ponAf^,,  escogriffe,  logogriphe-^  apecripk^,  hiéro- 
glyphe et  triglyphê  sottt  seuls  irréguliers*  '' 


5.  PROD-UIRE,  paç.'22T 


Bruire, 
<    Cuire, 

Recuire , 

Duire ,  (♦) 
Conduire  y 
Déduire , 


E conduire, 

Enduire, 

Induirf^ 

Introêntpe  , 

Produire, 

Reconduir^y 


Réduire , 
Reproduire, 
jL/ettunv , 
Traduire , 
Construire, 
•Détruire  , 


Jnstrudfs^ 
Ltdre  , 

Nuire* 


{*)  Daire  est  vieux ,  et  n'a  plus  que  cela  vous  duit-il  ? 


Dos  rèf^$  du-s»m  h 
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■*<■««•• 


Si,  keetteliste,  an  ^mle  k» trois  verbes  c^irconem,  fiin , 
oe(^n%  ftt  l«s  ^qtutie  verbes  epmrvMM ,  viXM ,  xiiur ,  ^cAtna, 
et  leurs  composes  déconfire  et  suffire,  dédire ,  inscrire ,  etc.» 
on  aura  tous  los  verbes  en  iji«'»  Ces  sept  verbes ,  ainsi  que 
ceux  4^  U  règle  produira  £»nt  exception  à  la  ipègle  si^- 
vantf .  ,  , 

6;  fÉR-lR,  pag.  337. 


.) 


Acconreir, 
Adoucir , 
Endurcir^ 


Eimc^kUry .    \  EfmissJFy 


Emmaigrir,  |  Etrécir, 


Emplir, 
Cœuillir,* 


Grossir  y 
Farcii**» 
l  Offrir, 


Souffrir, 
Tressaillir  y 
YieilUr , 
etc*  etc« 


Ces  v^erbesy  au  nombre  ée  près  de  cmq  cents ,  n'ont  d'eix<* 
cept^  ^ne  ceux  de  la  règle  préeëdente,  et  les  sept  ^e  bons 
avons  a)oiitë$  à  bi  l»te. 

Eba-U^;  tm-hir,  enpd-tÊr  peuvent  être  awseî  legarte 
comne  irr^l^ullers.  ' 


Stase, 
Appendice^ 
Dentifrice. 
Délice  (un)  y 
Édifice  j 
ExerciCe'jJ 
Indice, 
âospice , 
Auspicey 

GiliçQr 
etc. 


Fém. 
Avarice, 


▲  DJEGTrFS. 


Épice, 


Lice, 
Malice , 
Matrice  > 
Milice, 
Notice , 
Police^    ■ 
Varice,  ..• 
etc. 


Masct  et  f en  y 

Complice,' 
Factice , 
Nice, 
Novice , 
Obreptfce  ^ 
Propice , 
Subreptice, 


Fém. 

Actrice , 
Conductrice. 
Curatrice,  » 
Directrice , 
Exécutrice*, 
Indicatrice^ 
'Lectrice , 
MoHicïe , 
Spectatrice^ 
etc. 


Narcisse ,  subs.  masc.  ^  iStn^se  ^  subst.  ou  adj«  masc. ,  coux 
èisse ,  écHsse ,  écrevisse ,  génisse ,  jatenisse,  méiisse ,  pelisse  , 
Pyihonisse^  réglisse  et  «aiic^Ve^  substaotifs  féminins,  sont 
les  seuls  mots  irrégoUers. 

Les  formes  mUikv^s  deft  verbes  Je  iapisse  f  etc.  ^  ne  sont 


/ 
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Suite  — ^  Applicatiom 


1  ■>■■ 


point  jugées  par  la  règle  PRàcjpioa.  Elles  sont  toutes  ^ 
contraire  conformes  à  la  règle  flambe^  excepté  il  poU<^4 
il  épice, 

8.  NO-YER,  pag.afiS. 


Noyade,  pour  NoUiadè, 
Royal ,       —      Roi'itU. 
Croyance,'  —      Croi'ianc^, 
Ennuyer,  —     Snmd-i^, 
Appuyer^  — ^     Appui»ier, 
etc. 


Balayer,  ^our  Bedai  ier. 
Crayon,      —     Crai-ion. 
P  ys,  —     Pai'M, 

Grasseyer,  —    Graasei-ier. 
Moyen,      ..    Mn^en. 
Noyer,  NoUier, 

Lorsque ,  dans  les  formM  relatives  des  verbes  ,  on  écrit:  U 
faut  que  nouspn-ions,  quê  nous  beUaf-ions^  on  viole  la  rkffi 
HOYEE ,  qui  veut  que  les  deux  i  soient  représentés  par  un  t, 
et  non  point  par  iionyi.  Voyez- en  la  raison,  note  (iia). 

La  règle  noyer,  comme  règle  de  lexigraphie  absohie^est 
sans  exception.  Mais  de  ce  qae  les  deux  i  s'écrivent  tou- 
jours par  Y  ,  il  n*en  faut  pas  conclure  que  I't  sera  toujours 
le  représentant  de  deux  s;  car  il  y  a  un  y  étymologique, 
comme  celui  de  cylindre ,  qui  ne  vaut  qu'un  seul  i,  et  qui  bit 
exception,  non  point  à  la  règle  hoyer,  mais  ^la  r^gloprindpftlo 
ou  suivante  ,  d'après  laquelle  le  son  i  s'écrit  par  s  (i  i3)« 


Image , 

Biribi , 

Idée, 

Climat, 

Igné, 

Dignité, 

ivoire , 

Primat , 

Isolé , 

Yivifique , 

9.  I-MAGER,  pag.  22S. 


Caraïbe, 
Musique, 
Pipe, 
Navire, 
Valise , 


AKtî,     . 
Eumrdi, 
Ennemi, 
PBori, 
etc. 


Le  son  /  initial ,  intérieur ,  pénultième  ou  final ,  n*est  iua 
le  cas  d'aucune  des  règles  précédentes  ;  il  doit  donc  8*éèrire 
par  i;  mais  il  est  irrégulier  dans  préau j  hideux  y  hydm^ 
tm-ki-son ,  poUype ,  ealm-is ,  pr*  ix  (80). 

(ii3)  Il  n'y  a  plus  que  le  mot  yeux  qui ,  sans  raison ,  soit  encore  ci 
pleine  poiKssion  de  I'y;  car  on  ^rit  généralement  dieul  t  gltâeult 
fdiencet païen ,  et  plusieurs  écrivent  hràier ,  brtuetiè  ;  cet  ob  pronooet 
a-ieul,  &ra-Mi' y  etc.,  et  non  pas  ai' iei»/f  htai^ier* 


jDe5  règles  du  son  IN. 
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Règles  du  son  IN ,  au  nombre  de  6. 


I. 


PHARMAC-IEN,  pag.  aa8. 


Ancien  y 
Fabricieiiy 
•Iiogicien, 
MagideD, 


Opticien , 
Patricien , 
Paroissien, 
;  Boët^n^ 


Chrétien , 
Corinthien, 
Soutien , 
Vaurien  y 


Païen  ^ 
Doyen, 
Moyen , 


etc. 


Cette  règle  est  sans  exception,  car  dans  les  mots  en  yen, 
emploi  de  \\  se  fait  en  vertu  de  la  règle  hoteb  ,  pour  re* 
présenter  deux  i  :  x>ot£n  en  effet  éq&ivaut  à  Doi-i£if . 

On  verra  dans  les  applications  des  règles  du  son  s ,  pouf  quoi 
0  s'écrit  si  difiTéreum^nt  daoa  magi-^ien,  paroi-êùen  et 
loi  tien.    , 

a.  FOR-AIN ,  pag.  2fi8.  . 


Btm ,  •  •  • .  h-ague. 
T^éàrainj::  ildé-daigne. 
Oix-oia^  •  •  dix-aine. 
"Ecrit ain ,  •  ëcriv-^-^^îer. 
£ta//s, ... . .  ét-a-mer. 
For-ain , . .   for-ame. 
Gam,  .. .;  ga-^er. 
Qriun , .  • .  ur-amJé. 
Ham-oi/i,.  Eum-ame. 

Châtain ,  • .  châ-toigne. 
.{jevom,  ..  éiëv^-^ion. 
Loint-aih^  •  loiat-ome.  ^ 
Main, ....  în-a-miel.  . 
N-a*n ,  . . .  ^'OÎne.  ' 


"Pain, pa-nade» 

p-a-nier. 
Proch-a/n , .    proch-oine. 
ReU^ain  (*), .  réfr-a-ction. 

xéfrapgible. 

S-ain, s-aine,  santé. 

Soud-atn,..  soud-oine. 
Souterr-ai/i,  soutert-oihtf» 
Tozn,  . , ,  ♦ .  éx^a-mer. 
i    Train,  ....  il  tr-aine. 
"Vil-am,  ...  vil-a»ne (**). 
y^ùn^  ♦ . . . .  v-ainc. 

etc. 


Plein  et  serein  .peuyent  ^tre  regardés  comme  irrégu* 

■  t  '  '      ■  ■ 

V..*  # 

(*]  Les  marins  ont  aussi  leur  refrain ,  qui  n'est  autre  ch^se  que  le 
retour  ou  réfraction  des  vagues  contre  Itt  rochers.  Refrain  ne  Tient 
donc  pas  de  frein  ,■  qui  «  r^réner  9  «te,   > 

(*0  niaiiU  a^iJwtimt  viTfHit . 
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Suite,  ••—  AppUtatiotu 


■*■■» 


lierSy  car -ils  oui  pleine  et  sereine-^  cependant  Te  est  évi» 
demment  marqué  par  pi^t-nitude ,  sér-t-nilé. 

Daim  et  ^/m  sont  donc  îrrëguliers  ,  car  ils  ont  daine  ^ 
famine.  Si  l'on  ajoute  essaim^  on  aura  tous  les  mots  en  aim. 


3,  P-EINDRE,  pag.  228. 


Astreindre, 
Atteindre  9 
Aveindre, 
Eiif'retndre. 


Enceîiftdre, 
Déteindre , 
Déceindre, 


Eteindre  y 
Feindre; 
O^ffidnB, 
Peindre, 


Rienteindra , 
Teindre, 
etc. 


Epreindrei 

Il  n'y  ft  d>iL€^té8  q«i«  conéraihdre,  traindte,  plmndte  «t 
tùmpiaindre% 

4,  P-I«G£  ,  po^.  m8. 


Grince  (i7), 
Mince. 


Pince 
Pince 


(une),  I   Province, 
(lY).     I  tlince(t7). 


É-yince  (  tf}- 
etc. 


Tous  les  mots  en  inse  (  £or<mes  absolues  ou  autres  )i/#nt 
en  iNGE)  excepté,  comme  nous  verr^as,  le  temp»  <|iAC|«: 
quejeriX^M^^  etc. 


5.  IN-FIRMIER ,  ffa^.  si«. 


Imberbe, 
tndigo , 
linpiété, 
Indignité. 


Bimbelot, 
Dindon, 
Grimper , 
Gringotter. 


Guimpe , 
Limb^i 
Dinde , 
Pindé. 


Destin , 
Requin, 
Sapin  ^ 
etc. 


Dans  ces  mots  le  sod  nr  n'est  jugé  pflT  aMune  tde»  fifres 
précédentes  ou  restrictives  ;  i]  doit  donc  s^éctire  {iar  tir ,  bu 
par  iH  (80) ,  d'après  la  grande!  analogie,  > 

Atteint,  teint ^  etc.,  ne  sont  point  jugés  par  la  règle  nnraa- 
MiER.  Cependant  ils  ne  sout  point  irréguUei^ ,  caf  ils  ont  d^ln 
côté,  atteinte  y  teinte  ,^oy.  règle  fracas;  et  de  Fautre, 
ils  viennent  iattein^rÇj  teindre  ^  voy.  règle  seivore. 

Mais  ,  ainsi ^  tymhale ,  ofympê ,  lendemain  ,  frein  soot 
irréguliers,  car  le  son  in  n'y  esi  jugé  par  «ucone  r«glè  (8o> 


Des  règles  des  sons  CH  et  J. 


a87 


Règles  des  sons  CH  et  J  ^  au  nombre  de  4. 


Jafale, 
Jabckt^ 

Jalonner  I 
Jambon^ 

Jaane. 


I.  J-ATTE  ,  pag.  2â8. 


Joaillier^, 
Jocrtiiei 

Joindre  9 
Jonquille  y 
Joubarbe  y 
Joàt«r. 


Jus, 
Jubé» 
Jujube, 
Jupe  y 
Jurer, 
Juste, 
etc. 


Il  n^  a  que  le  lïkot  gtèle  oh.  le  ton  jo  initial  se  peigne 
par  geol  Xa  règle  jAttt  n'a  que  cette  eiceptioti. 

21.  ORGE^AT  ,  pag.  228. 


G  SA. 


Or-g^tf-at, 
Rou-^-àtré, 
Jau^c-ag^, 
A-ffligre-ant. 


GBO. 


Fla-g:e-olet, 
«Na-ge-èire,^ 
Bour-ge^is , 


.  GEV|  pron*  JV« 

Ga  -g»  -  urc.  C'est 
le  seul  mot  où  ce 
son  J  V  s^ écrive  par 

GEU. 


Bour-ge-on 

Bev^ea  la  ootit  (86)  y  qui  véduit  toutes  les  exceptions  à 
gCÊijat  y  benjoin ,  don/on  ^  ^êêtfon  y  jujube ,  etc. 

Remarque. 

Ija  règle  or«i»s>«^  et  ia  règle  ^/a-ç*on  ne  différent  que  par 
là  manière  dont  Te,  eu  sigae  adottcissenr ,  est  placé ^ savoir  s 
après  ou  sons  la  lettre  adoucie.  La  cédille  est  plus  abrévia* 
tive ,  mais  elle  est  repoussée  par  la  forme  d'un  g  :  on  peut 
la  re^^arder  oonune  un  £  souscrit.  C'est  donc  par  le  moyen 
d'un  I  sidMéqaent  Q|i  seuacr^t,  que  les  lettres  o  et  g  s'adou- 
cissmt  devant  a  ,  o  et  tr.  On  pourimit  donner  à  cette  opé- 
ration le  nom  êfé-diller.  On  édille  le  p  en  le  faisant  suivre 
d'un  £  nul  ;  on  édille  le  q  en  souscrivant  I'e  ^  ou  en  le  rem* 
plaçait  par  le  signe  connu  sous  le  nom  de  cédille. 


'    I 

1 


â88  Suite  des  applications 

Les  rèiiles  ov^éndon  -  ov^idon  et  qv'éfeur  —  qv-inola 
sont ,  en  quelque  sorte ,  Tinverse  des  prëciMentes';  car  ellei 
durcissent  les  lettres  g  et  c  Ici  l'u  produit  Peffet  contraire  de 
Te  ;  ainsi,  de  même  que  nous  édiilons  le  g  et  le  c  y  lorsqae 
nous  voulons  les  adoucir  devant  Ta  ,  l'o  et  Tu  ,  nous  UrdiUons 
les  deux  mêmes  lettres,  lorsque  devant  Tset  l'i  noas  voulons 
lenr  donner  la  prononciation  dolioe.  L'introduction  desdeai 
termes  e-diller  et  u-diller,  formes  d*après  l'analogie  damot 
cédi/lt  j  faciliieraii  beaucoup  le  lan^^e  grammatical  (ii4)* 

La  cause  de  i'édillatiou  est  toute  étymologique  ,  orfat  et 
g/fi-^on' retraceraient  mal  orge  et  gfasse.  C'est  surtout  dsns 
les  formes  relatives  des  verbes  en  geh  et  en  cxa  que  fédillfi 
trouve  son  application  ;  ainsi ,  à  cause  de  juger,  sucer j  od  s 
jugeant ,  suçant ,  jugeons ,  suçons»  Si  Ton  n'ëdillait  point , 
il  faudrait  écrire fugant ,  sussant,  etc.,  ce  qui  masquerait 
l'origine  des  mots^  et  entraînerait  de  grandes  difficultés 
orthographiques» 

La  cause  de  Vudillation  est  toute  euphonique  ;  sans  Tadille   \ 
on  aurait  une  tout  autre  prononciation  que  celle  cpi'oaTeat 
peindre,  guéridon  deviendrait  gs^n'don  (i  i4)* 

Cependant  les  formes  relatives  des  verlies  en  guik  et  en 
tQUER;  narguant,  narguons-^  atUi(/uant ,  aVaquans  ODt  OM 
autre,  cause;  car  nargant,  a/^aca/t^  auraient  donné  la  même 
prononciation  F'o^y.  note (it^)^ 

(i  i4)  De  même  <jue  le  C  ne  t'écUIJe  p«8  loaui  fait  de  t»  même  m»vi^ 
que  le  G ,  il  ne  s'udille  pas  Doa  plut  eatièreBieiit  comma  lui  f  car  w» 
seulement  il  prend  un  v  ,  mais  il  le  transforme  lui<-méme  en  Q  i  ^ 
aorte  qu'on  a  qu  ille  au  lieu  de  cueille  •  ce  qui  conaenre  à  l'v  ,  plM^ 
après  lec,  sa  prouonrialion  qui  eet  nulle  api  et  la  Q.  Ainsi  cu^dU^* 
tuisire  se piononceni ku-iller ,  kwistre*  Le  o  n'ayant  point  de  letti* 
homonyme  ,  n'a  pu  ,  sans  équin>que  ^  laisser  à  l'v  ce  doubla  ewplW' 
Comment,  en  effet,  distinguer  (  à  moius  qu'on  eût  recours  au  ti^nuii  Mât 
m],  dans  narguer t  anguille^  et  arguer  et  aiguilUt  que  le  o  des  Jetf 
premiers  mots  est  udillë ,  et  qu'il  ne  l'est  point  dana  les  deux  deraifri? 

Ainsi  le  C  l'emporte  sur  le  G  tant  par  la  manière  de  s'^ilkr  »  qoi  ptf 
«elle  de  s^udiller. 


l)es  rè^s'des  sons  CH  -et  I. 
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Fcjcez  la  règks  flam-^be  ,    ^P  écrivez  : 


Le  CH  final  par  ctt£* 


Vzn^-chéy 

6i-eA«« 

kx^ckey 

Po-c^é 

YiajkTchè , 

Bà-cAéT. 

Bé^^, 

etc 

Jte  j  final  par  gê. 


Laîta-^tfy 

Ardian-^tfy 

Solfè«^0, 


etc. 


Gb  final  n'a  d'exc^^^^  ^é  le  mot  punùhk  hs  sdn  j  final 
eit  teu}Aurs  r  JgttUer.    '     ^ 

3.  CH-EVRIER,  pug,   ai 9. 


CAattcèlerie^ 

C&evance^ 

CAîffonnier^ 


At^Aalander.' 
ÉcAeveau'. 
etc. 


Chocolatière, 
Choigtr, 
ChvLchQteTy        ' 

Le  sofn  cb^  quand  il  b'est  pas  finale  s'écrit  par  cm;  cette 
régie  e»t  sansexcejition.  Mais  de  ce  que  ce  son  s'écrit  ainsi; 
il  ne  s'énstfit  point  qtie  le  dgne  ne  puisse  point  exister 
sans  le  son;  eat  on  écrit  choruaj  chrétien,  eti'dn  prononce 
eorzM,  cri//èn.  Dans  ces  mots  et  autres  semblables^  c'est  le 
son  Q  qui  se  fadt  entendre,  et  c'est  la  règle  c-AFFrita,  et 
non  la  règle  ch£Vrier  qui  est  violée. 


4.  G-ELINOTIER. ,  pag.  %%g. 


Gelinotte , 

Gémeau, 

Gencive^ 


Gibelotte , 
Gigantesque^ 
Gingembre , 


Agence. 

Engm, 

Egide, 


.  Sagesse.   . 
Regimber, 
etc. 


s 


Quoique  le  û  de  gelinotte  soit  suivi  d^iin  e  muet,  il  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  édillé.  Car  Ve  n'est  pas  nul^ 
il  sert  avec  le  g  à  faire  une  syllabe;  s'il  était  supprimé,  non 
seulement  le  g  deviendrait  dur,  mais  le  mot  aurais 'une 
syllabe  de  moins ,  et  ferait  g /i/so/^p'. 

Jérémie ,  Jérôme  ^  jeter ^  jeûner ,  sont,  des  exceptions  à  cette 
règle,  qui, comme  on  voit,  ne  s'applique  qu'aux  deux  seuls 
cas,  où  J  est  suivi  des  lettres  £  ou  i.  Car,  devant  les  lettres  a, 
1.  19 


dgo 


SaiiCé  — ^  applications 


o  et  u,  il  s'écrit  par  j,  s'il  est  dans  le  cas  de  la  règle  jatte; 
ou  par  le  g  ëdillé ,  s'il  se  jage  par  la  règle  or-ge^at.  Jamais 
il  ne  se  trouve  devant  une  consonne. 

Règles  du  son  L^  au  nombre  d^e^j. 

1,  a  et  3.  GRl-LL-ON  ,  GRI-LLE  (*)  ci  G|IH,  . 
;  pag.  aag. 


Bri-/^anter, 
r9asi-//-ard, 
Goupi-//-ou, 
Sémi-^ant , 
Si-ilouueT, 
etc. 


Je  %v\'lley 

J'ëlri-/^, 
Bequi-Z/^y 
£hqui-/^, 
Fauci-//0  ^ 
etc. 


Gm-4>) 

Ci-/.  Sourd-i. . 

Péri-/. 

I^OTA.  Le  son  l  s'entend 
foi't  peu  dans  left  aotvesiiiott 
en  ii«  y  où  L  est  Qiouillé  (**). 


Dans  ces  différents  mots  l'i  n'appartient  point  à  l  mouillé; 
il  se  prononce  indépendamment  de  cette  lettre;  au  liea 
que  dans  méda'iU^ny  il  sert  évideminent  à.  la-  mouiller. 
Car  si  l'on  joignait  l'i  à  I'a,  on  aurait  nUdai-llon  qui  M 
prononcerait  médélon. 

Le  mot  CYRILLE,  qui  est  tantôt  subatantif  ténnininy  el 
tantôt  verbe,  comme  dans  je  grille^  mont^'e),  ainsi  que  ks 
mots  de  la  seconde  colonne  y  que  tous  les  mots  fiéminius,  et 
les  formes  relatives  des  verbes  de  cette  désinence  s'écrivedt 
par  LLE. 

Un  quadrille^  et  un  bon  driUé ,  font*  exception  au  mot- 
règle  GRIL,  d'après  lequel  tout  substantif  masculin  de  cette 
désinence  s'écrit  par  il. 

. j, ^ : .. 

(*)  Gri-lle  et  3RI-L  désignant  un  son  final,  nous  aurions  désiré^ 
d'apaès  le  3*  avis ,  pag.  2i3 ,  représenter  ces  deux  règles  par  des  mots 
comiuen^nt  par  une  r  ,  mats  les  mots  manquent. 

(**)  Ces  autres  mots  sont  :  avrils  babil ^  baril,  chenil ,  fusil f 
gentil ,  grésil  »  nombril t  outil  t  persil  /  ce  n*est  guère$  que  lorsque  1c 
mot  qui  suit  commence  par  une  voyelle ,  qu'on  euieud  la  aon  du  L  :  avril 
est  beau,  il  a  un  babil  inépuisable. 


Des  règhs  du  son  lié 


ij^r 


4,  5  et  6.  MËDA-iZi-ON ,  FÉRA-/£X^, 
FAl]TEU./£,    ;?ag.  a3o. 


MÉDA-jxr-oir» 

Réve-iU-ony 
Brou-ii/-on  ^ 
G>iise-î//.er. 
Bata-t/Z^ery 
Ema-î/Z-er, 
Feu-îi/  age^ 
Mou-i/Z-er, 
Bra-î/Z-ard , 
Ore-i/i^Ty 
4--i/Z-ade. 
etc. 


I 


FÉRA-/£X£. 

Ufëra»7A?, 

AnLiqua-»//0y 

Corbe-/Zfe, 

Feu-î/fc, 

Quenou-£//r^/. 

Bàta-i//tf, 

Je  hdLiSL'ille , 

Je  fou-i//<0. 

Je  ye-ille. 

etc.    . 


Pauteu-/x,  wt. 
A-W,  Berca'iiL 
Appare-/7.      » , 

Chevreu-i/, 
FeiiDu-£/. 

Attira-i7. 
Conse-i/. 
Ëcureu-iZ* 

Orte-ï7.     . 

Dea-i7» 

Epouvanta-i/. 

'    '        etc. 


On  voit  qu'il  n'y  a  pas  de.  différence  entre  ces  trois  règles 
et  les  trois  précédentes,  si  ce  n'est  qu'ici  y  il  faut  un  i  pour 
moniUer  l. 

La  règle  m£DA'ILl-k>n  ,  c'est^L-dire  de  l  mouillé  intérieur, 
n'a  qu'une  seule  exception,  c'est  le  nom  propre  SuMy  ^ 
ou  L  est  mouillé  sans  être  précédé  d'un  i.  Jamais  l  mouillé 
n'est  initial. 

Les  règles  fe.ra-ii.le  et  fauteu-il,  qui,  comme  on  le  voit 
par  leur  lettre  initiale  f^  jugent  un  son  final,  ne  souffrent 
aucune  exception.-  Car  si  Ton  écrit  par  ille  les  substantifs 
masculins,  un  chèvrefeuille ^  un  portefeuille  ^  c'est  à  cause 
du  mot  ff^minin  j^i«7/0  qui^entre  dans  leur  composition. 

Pap-^z  ,   pag.  ii5. 

Voyez  les  règles . . .  {   Past-££  ,'....♦  pag»  aa  i . 

Tm PREN-  ELlE ,  pag,  aa  I . 
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Saite.  —  Applications 


Vàyez  la  règle  flam-be  ,  et  écrirez  : 


Aslrag-a/e,y. 
Caih-ale,f, 
Marii-a/e(cour) 
etc. 


ks-ile^m» 
B-i!e,/ 
Doc-i/e^  ad), 
etc. 


Monop-o/e,m. 
Pist-o/e ,  f. 
Friv-o/e,  adj, 
etc, 


Animalc-u/!?  , 

171. 

Caps-u/ie  y/ 
Gréd-n/e,  o^f. 


La  noix  de  galle ,  ui)  alguasÙ^  incivil,  vitriol,  nul,  etc.  (80), 
sont  des  exceptions  à  la  règle  flam-be« 


7.  L-AVANDIER,  pag.  280; 


Lavande  ^ 
Lessive , 

Litharge. 


Logique  ^ 

Lubie^^ 

Larcin. 


Alarme^ 

Elan, 

lléum. 


Balastre^ 

Clochette. 

etc* 


Dans  ces  mots  ^  l  n'est  point  mouillé  ,  et  û'est  dans  le  c^is 
d'aucune  des  six  premières  régules ,  ni  de  celles  auxqueDes 
notis  avons  renvoyé^  il  doit  donc  s'écrire  par  i^CoUaboreUeuff 
illégal,  etc.  y  sont  donc  irréguliers.  F'qy*  dans  le  dictionnaire 
des  mots  en  coll,  pag»  i84>  et  les  mots  iLL,pag,  19a.  U  y  a 
aussi  quelques  autres  exceptions  (8o)« 

Règles  du  son  M  ,  au  nombre  de  5.j 
I.  IM-MORTELLE,  pag.  aSo. 


Immaculé , 
Immangeable , 
Immanquable , 
Immarcessible, 
Immatériel  9 


Immatricule, 
Immédiat , 
Immémorial , 
Immense , 
Immersion, 


Imminent  y 
Immiscer, 
Immondice, 
Immuable, 
etc. 


Ces  mots  sont  des  composés  de  maùule ,  manger,  etc. 
Au  reste  on  peut  s'en  tenir  à  la  forme  :  tout  i-me  initial  devant 
une  voyelle  ^'écrit  par  imm  ,  excepté  dans  imiter. 


Des  règles  du  son  M. 


29^3 


a3o. 


Gomma, 
Gomment  y 
Commande^ 
Gommende. 


Gommbtion  ^ 
Gommuable, 
Gommunautë, 
Gommmiiquerc 
etc 


eOM^MODE  ,  pag. 

Gommencer , 
Gomiiiensanible , 
Gommenter, 
Gommercer^ 
Gommissionuaire. 

Excepté  le  comma^  du  grec  kommay  de  koptâ,  je  coupe,, 
tous  ce^  mots  et  autres  semblables  sont  des  composés, de 
cum,  qui  signifie  avec^  ensemble,  Geux.  qui  ne  voudront  point 
s'exercer  à  les  décomposer  retiendront  cette  r^Ie  purement 
mécanique  :  Le  son  gom  inkial  devant  une  voyelle  s^écril 
par  coMM. 

n  n'y  a  par  com  que  comédie ,  comèfe ,  comité'. 

Voyez  la  règle  p&o-oramme^ /E?agr»  216.. 
Voyez  aussi  la  règle  flak-bv  ,  et  écrit^ez:    - 


Lame, 
Garme , 
Larme. 


Spasme^ 
Barème, 
Épiderme. 


Pusillanime/ 
Infirme , 
Solécisme. 


Lithotome^ 
Enclume, 
etc» 


Item  .requiem  y  par  intérim ,  factotum ,  gcUbanum,  etc«^. 
sont  donc  des  mots  irréguliers  (80). 

S.  ÉVIDE-MM-ENT ,  pag.  ^3o. 

En  appliquant  cette  règle,  nous  donnerons  la  manière  dont, 
s'écrivent  et  se.  fonnent  les  huit  cents  invariables  en  ment. 


AppaREspcBivT.  d'apparent. 
Ardemment .  ^  tardent, 
G>nfidemment  àç  confident 
Diligemment ,  de  diligent. 
Éminemment^  d^émirient. 
FréquemAeqt  àù fréquent. 
Sciemment.  '.  .^S€'8ctent^). 

etc. 


Abondamment  •.  di  abondant. 
Bruyamment.,  de  bruyant. 
Gonstamment .. .  de  constant. 
Incessamment.,  de  cessant. 
Notamment ...  de  notant. 
Nuit^imment ...  de  nmtaht{^*y 
Savamment . . ,  de  savant,, 

etc.  ' 


>  (*)   Scient  est  maintenant  inusitë  ,  quoiqu'il  se  retrouve  dans  à  mon 
ticient  «  et  qu'il  ait  forme  scien-  ce. 

{**)  JYuétant  est  aussi  inuftité  i  ou  trouve  dans  lei  anoieas  auteurs 
luttant  et  nj^ictant ,  du  latin  p^r-nocTAMs. 


agi  Suite  des  applications 

E-MM-ENT  dans  ardemment  etc.  y  offre  trois  difficultés*  11 
doit  ^'écrire,  i®  par  ent ,  d'après  la  règle  froment  ,  p<ig.i\^\ 
^**  par  MM ,  d'après  la  règle  évidemment  ;  5^  le  son  a  qui  pré- 
cède le  son  M,  doit  se  peindre  par  un  e.  Voilà  poarquoi,  en 
traitant  du  son  a  ,  nous  avons  renvoyé  à  la  règle  évidem' 
ment  y  afin  de  rassembler  tout  ce  qui  concerne  cette  sorte 
d'invariables. 

Pour  cotnplëter  cette  thëorie,  nous  donnerons  cette  règle 
générale.  Les  invariables  en  ment  appuient  toujours  cette 
désinence  suf*  un  adjectif  tenhiné  par  une  voyelle. 

Ainsi  j  poli,  avide  donneront  poli-ment,  avide-ment;  par* 
faite ,  discrète ,  farfaite-ment,  discrÈte-ment  ;  d'où  l'on  voit 
que  si  l'adjectif  masculin  ne  finit  pas  par  une  voyelle,  il  faat 
prendre  le  féminin  (i  T 5). 

C'est  même  ce  principe  qui  a  donné  le»  invàrtables  en 
emmentel  en  amment,  on  a  dit  prudentement,  savantemeiU] 
puis,  pour  ahré^eTy  pruilentment  y  sapantment;  ensuite  jdiu- 
denmentj  savanmenty  qui  se  trouvent  dans  YUlhardoBin;  et 
enfin  le  m  ne  pouvant  souf&ir  devant  hii  un  ir^  on  a.èm  pnk- 
demment ,  savamment.  C'est  ainsi  qu'une  première  altéra- 
tion en  a  amené  inévitablement  plusieurs  antres.  Ceci  était 
4u  ressort  de  l'art  étymologique.  ^ 

I 

(ii5)  La  règle  qui  appuie  \e  ment  sur  im  adjeciii  terminé  parone 
voyelle  n'a  d'eieeptîons   qvi*impun^-mefrt ,   tratfreué'emeni ,  gentil 

itienU  n  y  a  auMi  quelques  mots  où  Tadiectir  cliaoge  Tb  muel  en  i 
fermé ,  tels  sont  :  aveuglément  «  cornjnodément  •  conformément  t 
énormément,  communément,  confusément,  diffusémjsnt ,  expnssé» 
moniÇfio).  Les  quatre  invariables  belle^ment ,  nouveUe-nient tfoUe^ 
ment,  mùlle-ment  se  sont  formés  du  féminin  >  àcaiiae  de  hel%  nouvel* 
fol  et  moU  On  a  encore  hé-moU 

■•"        ■  ■     r»   '  i.  •       I  i  •   •  ■    . 


•     J 
I  ..t  I 


Des  règles  du  son  M.— N. 


igS 
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3.  M-ENUISIE^,   pag,  ajo^ 


Malice,        I  Âttxùtette,     i   Omelette,     |   Raiùonneur^ 
Melon,        I   Émissaire,     |  Primevère ,    |  etc. 

Aucun  de  ces  mots  ne  peut  être  jugé  par  les  règles  restric^ 
tivei  ou  prëcëdentesgLe  s6n  m  doit  donc  s'y  écrire  par  m. 

Ammi,  ammon  ,  ammomac^  masc,  ammotiiaque^  fënl.  y 
sont  donQ  irré^iers^  car,  d'après  ,k.  rè^le  MENUisiBit ,  ib 
s'écriraient  par  un  seul  m. 

Règles  du  Son  N,  au  nombre  lie  3. 


Conditionnel, . ,  •  condition  ^ 
Maisonnette ,, .  :  maison, 
t^bissômieiix , .    .  poïssûnm 
MeissonneUr. ...   Moisson. 
Charbonnier  ,  •  .•  cka^bon^ 
Bonbonnière , . .  «  bonbon, 
Larronneau,. . .:  larron. 

etc. 


Pardonnable,.  » .  pardon. 
Canonnade^....  canon» 
Maçonnage , . . . .  ffsaeoti. 
CoiiBoiiiuiace ,  b.  son. 
Visionnaire,  ...  vision^ 

Personne , son. 

Bouffonne,  ....  bouffon. 
Cordonnet,  ....  cordon. 

Quoique  vofé^  don,  Ùm^  fassent  bohne,  bbnneàu;  don- 
ner, donneur,  ionnet^  tcftiHetre  ^  ôfl  ëcri<  avec  un  seul  ir, 
bonifier,  donation^  donataire,  détonation  ^  ini&nà^ùn.  Le 
canon  à  tirer  fait  canohnery  canonneide^  etc.,  Mais  le  ca* 
non  de  l'élise  fait  irrégulièrement  cmnonicai  ^  emoniserf 
canonique  (8b}.. 


Voyez  les  règles  l 


FiaiSICNNE,^      pag*  SI23* 

et  #oùP0WrnEr, /«g".  232f.    ' 
Kojez  aussi  la  règle  Ft am-iSe  ,  éf  feoriWi  : 


On  par  6ive. 


^agne , 
S-igne, 


Bes'Ogndf 
Rép-ugné(il). 
etc. 


et  ïrp*t  w#. 


Caba»^, 

Ehène, 

ÉpinCf 


yiàine, 
Vrune. 
etc. 


996  Suite,   '   applications 

Anne,  ba-nne,  ca-nne,  dame-jea-nnCy  pa-nne,  pay- 
sa-nnCj  Suza-nne^  ahdome~n^  ame-n,  exame-^  et  hyme-Uj 
aniê'nne,  étrernne  ^  gare-nne  j  elunré-nney  sont  .les  seuls 
irrégnliers  de  cette  grande  règle* 

2.  I-Gif-ACE,  pag.  aSr. 

Magnat,        1   Agnelet,        |  Moignon ,      f  Cogn^. 
Magnifique,  |   Ognon,  |   Araignée,      |  -  etc. 

Le  son  gn  final  se  peint  par  gnb  d'après  la  régie  flaiïbe  j 
intérieur,  il  s/?  peint  par  gn.  Il  n'est  jamais  initial. 

Mais  de  ce  que  le  son  gn  intérieur  s'écrit  toujours  par 
GN,  il  ne  s'ensuit  point  que  lé  signe  gn  se  prononce  tou- 
jours comme  dans  agneau. 

Le  G  et  le  N  se  prononcent  séparément  dans  diagnostic ^ 
agnat^  stagnation,  régnicole,  inexpugnable ^  etc* 

Mais  c'est  ici  une  difficulté  de  prononciation  >  et  non  d'oi> 
thograplie(i  16). 

3.  N-OURHICIER,  pag.  23 1. 

Nageoire,    |   Ananas,         1    Conique,       1   Unité, 
Priais ,  I   Anoblir,         |   Onagre ,         |     .        etc. 

Année ^  annoncer^  connexe,  connily  vanner,  tanner, 
damner^  sont  donc  des  mots  irréguliers  (80).  Voyez  dans  le 
dictionnaire,  pag,  178  et  i84;  ceux  qui  commencent  par  ann 
et  par  conn, 

(il  6)  Nous  ne  voyons  d'autre  moyen  de  faire  disparaître  cette,  difficulté 
que  de  mettre  un  tréraa  sur  le  N.  Voy*  la  note  (97].  Ainsi  le  tréma  seriU 
enrichi  de  deux  emplois  précieux  :  de  séparer ,  1^  une  Toyelle  d'avec 
une  CQntonne  ,  comme  dans  aiguiser ^  questeur;  7,^  une  consonne 
d'avec  une  autre  consonne,  comme  daûs  stagnation»  Ces  deux  nouveUei 
fonctions  sont  dans  l'analogie.  Le  iréma  ,  dans  ces  deux  cas ,  ef  t  loujouri 
un  signe  séparateur  ,  un  signe  qui ,  comme  dans  naif^  Esaii  ,  anooace 
que  deux  lettres,  dont  on  a  coutume  de  ne  faire  qu'un  son,  doivent 
sonner  séparéinent. 


Des  règléjs  du  ison  O. 
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Règles  du  son  O-,  au  nombre  de  8. 
1.  FAG-OT:,pûg:.  a3i. 


Bigot, bigoterie. 

Ecot , '.  i^coter. 

Lingot, .  •  • .  lîngotière. 
Loi  j  •  •'• . .  ].  Iqterie. 
Moty, . , ,  ■•• .  motifi 
Poi ,  ••••,.  poterie. 
Turbot  y  .  •  •  turhotin.  . 
-    etc.  etc. 


Brûlot  I         de  brûler. 

Cachot  j cacher. 

Caillot^  •«....  cailler. 
Chariot  y .  •*• . .  charrier^ 
Vieillot,  .....  vieUù'r. 


Voilà  tous  (es  mo/^  de  cette 
analogie. 

I 

CôàOp  mdigo  et  numéro,  qui  ont  cocotier,  indigotier, 
numéro(er,  sopt  donc  irréguliers. 

Ce  son  y  écrit  par  oty  est  remarquable  par  sa  brièveté.  Il 
n'y  a  que  tôt  et  ses  composés  tantôt,  bientôt,  aussitôt;  dépôt 
et  ses  analogues  entrepôt,  impôt,  et  suppôt»  prévôt  et  bôt, 
où,  par  sa  longueur,  il  pourrait  être  confondu  avec  ceti;d|4o 
os,  eau,  aud  (117):  même  le  son  de,  l'o  dans  ergo,  pùm<i, 
est  moins  bref  que  dans  ergot,  ergoter.  Qu'on  s'exerce  donc 
à  bien  prononcer.  Nos  listes  sont  des  moyens  tout  prêts 
d'exercice.  ■ 

a.  FVS-JUD,  pag.  281. 


Oiabaad,. .  •  clabaud^r, 
.Crapaud,.,  crapaud-ine. 
Ëchafaud,.  ,  échqfaud-2ige» 
Lourdaud,,  lourdaud-e. 
Maraud,...  maraud-er. 


Nigaud ,  . .  •  nigaud-em 
Pétaud,. . . .  pétaudÀhve. 
Béchaud , ,  •  chaudrikxG, 
Bibaud .....  ribau-àexïe, 
etc. 


.  j[ii7)  Vtfpât  Tient  du  Utin  depoat-um  ^  à*Q\i  le  TÎeux  français 
tU/utst»  Pué  TÔT  Tient  de  pr€epqsHu9 ,  préposé  ,*  posté  à  Içl  tête , 
d'ob.rînuiitë  prépost  et  le  yiïeuxipréi/ost.  Voirez  Tétymologie  de  tôt, 
pag,  i55. 


ag» 


Suite  des  applieudans 


3  et  4.  FOURR.EAU„V-.EAU,pflg-  a3a. 


FOURR-EAU 

Arbrisseau^ , .  arbre. 
Arceau  y  . . 


Bandeau , . 
Berceiu, . . 
Bluteau,  • . 
Drapeau, . 
Écrj[teau,  . 
Flambeau  y 
Fourreau , 
Fourneau , 
Panneau, . 
Passereau , 
Pourceau,. 
Réseau , ..  « 
Rideau , . . . 
Cerceau, . . 
Souriceau^ 
Ti^seau,.. 
"Vâiweau, . 
Vermisseau 


.  arc, 
.   bande, 
,  je  berce, 
.  je  bluté. 
•  drapk  • 
,  écrit, 
,  jejlambe, 
.  je  fourre, 
,  four, 
,  pan, 
.  passer, 
,  porc. 
,  rets, 
,  ride» 
,  cercle, 
.  souris. 
,  tas. 
,  vase, 
.  ver,  • 
etc. 


VEAU. 

Agneau^ ....  agneler. 

Anneau , .  •  •  •  anneler, 

Appeati, ....  appeler. 

Bateau, hatelieft 

Crefieau ,  . .  •  creneHer, 

Chamcfau ,  . .  chamelier. 

Chapeau, .  •  •  chapelier. 

Château,  •  •  4  chdtèlaià. 

Marteadf  .'• .  martelét. 

Monceau , . .  •  z-moncéé^ 

Morceau , . . .  morceler, 

Naseau ,  . . . .  ncLsiUer, 

Niveau ,  ....  nivelet. 

Oiseau,.  4  4^.  oiselier* 

Peau_, peUr. 

Cerveau,  . . .  é-cervelé. 

Sceau,  ......  sceller. 

Ciseau, ciseler i 

Veau, .*....  vêler, 
etc. 


Quelquefois  lé  mot  peut  se  juger  des  deux  manières: 
POMMEAU,  pomrne  et  pommelé;  moih:eau  ,  mont^  a^monceler^ 
TONNEAU ,  tonne,  tonnelier. 

Il  y  à  très'-peu  de  nH>ts  en  eau^  qui  ne  se  jugent  par  )» 
rcgks  FouRREAtr  et  veau.  Tels  sont  bedeau^  bouleaUyJkrdeéUf 
gâteau ,  lambeau,  pctn^au^  tréteau ,  ttumeatt  (80).- 


5,  AMIR-AUTÉ ,  pag.  2i3«. 


Communauté, 

Cmauté, 

Dëloyanfë, 


Loyauté, 
SToâveatité , 
Papduté , 


Primauté, 

Privante, 

Royauté, 


Cette  tè^ 
n^a  tfue  ces 
neuf  mots. 


II  n'y  a  d'irrégulier  que  prévôté,  qui  a  prévôt. 


Des  règles  du  son  O. 
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6.  POCP-ONNE  ,  p^^.  a32. 


Colonne, 
Couronne, 


Chaconne, 
Nonne,, 


J'ordonne, 
etc. 


tSorbonne, 
Tonùe,     . 

On  voit' par  la  dernière  colonne  que  même  les  formes 
relatives  de  cette  désinence  d'oublent  le  n.  Ce  qui  donne 
Torthographe  de  toute  la  conjugaison  :  ordonner,  ordon-- 
nant^ e|c^ Il  y  a  prè$ de  deux  cents  Verb^  en  oHner (ii 8). 

7.  PASSEPORT,  pag.%Z%. 


Acport , . . . ,  accortise. 
Confort , . . .  conforter, 
Efibrt , , . . .  fort. 
Mort  y  • . . . .  mortuaire. 


Rapport,  , . .  rapportert 
Ressort,  . . . .'  ressortir. 

Tort, tortu.   - 

etc 


B  y  a  un;  tors  qui/  a  tarse.  Si  la  dérivation  amène  un  i> , 
il  faut  écrire  ord:  accoro,  accorder^  bord,  border,  d'oit 
a  abord j  rebord^  sabord j  stribord. 

Essor,  qui  vient  de  sortir  peut  être  regardé  comme  une 
exception  à  la  règle  passeport  (i  ig). 


8.  O-FFIGIER,  pag.  a33. 


Obéir, 

Odorsi, 

Ovak^ 


Bocage, 
Gosier, 
NZootogie^ 


Robe  yf. 

Doge, 

Rose, 


Piano* 
Presto* 
etc. 


»  Hàcket^  miieurj  -baudrier^  cause  (itio),  tuyau ,  sont 

"• — ' — • — ■ — ' — 1 1-— —  — ^— .      ■    - ■ .,  .- —  ..    -. .-    ..     ■■.-..- 

(1 18)  n  est  impossible  de  dire  pourquoi  l'académie  ëcrii  ramoner  , 
où  l'o  esl  bref,  cotnme  dan%  façonner ,  et  qui  de  plus  a  ramon  ,  qui 
signifie  le  balai  avec  lequel  on  ramonne. 

On  convoie  i^* amazone ,  matrone  ,  octogone  ne  redoublent  pas 
le  N  ;'  car  t'o  y  est  bieii  plus  long  que  dans  colonne.  Prononcez  bien  ^  e  t 
la  règle  pouponne  est  sans  exception. 

(119)  La  règle  poignard ,  ou  de  dérivation  pour  les  désinences  mixtes  ^ 
aurait  pu  suffit e,^  et  suppléer  la  règle  fAssepout. 

(i3o]  Le  son  oze  est  une  désinence  mi\te\,  qui  régulièrement  devrait 
s'écrire  comme  dans  d  ose,  savoir: par  o  d'nprès  la  règle  officier ^  et 


3oo  «$iiir«.— —  Applications 

donc  irrëguliers.  Car  ik  s'ëcai^tent  de  U  règle  officier^  et  ne 
sont  ju^és  par  aucune  autre  règle  (80). 

Règles  du  son  OI ,  au  nombre  3.  ' 
1.  FRANÇ-OIS,  pag.  333. 

Cette  règle  pourrait  être  suppléée  par  la  règle  feicak 


SUBSTANTIFS. 


Bois de  hois-erie. 

Quelquefois , . .  Yoy, Jofs. 

Chamois , chamoiS'eVy 

Fois , foisonner. 

Mois  f mensuel. 

Autrefois .....  ) ,,       ^  . 

Toutefois,....  JVoy./o«. 

etc. 


ADJECTIFS. 

Bourgeois,...  bourgeoise^ 

Danois , Danoise. 

Champenois,  •   Champenoisex 

Grivois , grivoise, 

Hongroisy. . . .  Hongroise* 
Sournois , . . .  •  Soumoisfi. 
Villageois ,. . .  villageoise. 
etc. 


Choix  f  voix ,  noix ,  poix ,  (résine  )  voix ,  qui  ont  choisirf, 
crois-ee,  nois-ette ,  poisser  et  vociférer  y  ont  pris  un  x 
au  lieu  du  s.  Ils  se  trouvent  dans  le  dictionnaire  des  moti 
irrëguliers.      i 

Il  y  a  aussi  des  mots  en  ois  qui  ne  sont  point  jag^  »  teb 
sont  anchois  y  carquois  j  gravois ,  -niinois ,  patois  ^  tournois, 
monnaie  de  compte  ;  ils  devraient  s'écrire  d'après  la  règle 
générale,  c'est-à-dire  par  oi.  Ils  sont  dans  le  dictionnaire 
des  irréguliers. 

par  SE  d'après  la  régie  Tlam-be.  Ausb,  comme  dans  c-aïue».  &it 
excepiioo  à  la  règle  o^fficier.  Daube,  chaume,  taure,  etc. ,  tout. doiMF 
aussi  des  e&ceptions  k  cette  règle. 


Des  règles  du  son  01. 


Sot 


2.  P0LIS9-0ÏR,  pag.^^i. 


S17B$TÂNTIFS  M ASCin*INS« 

Abreuv-oir,.  abreuv-an^ 

BougeMMT^  .  booge-^iifé 
Boot*oir^  4.  bout-«nf* 
Encens-oir, .  encens-a/t^ 
Ëteign-oiTy.  ëteîgn-an^ 
Lav-oir, . ...  l^y^ant, 
Miuk'Oir,  ••  mtoir^int. 
eic- 


VERBES. 


Asseoir, 
Avoir, 
Concevoir, 
Devoir, 
FaUoir, 
Mouvoir, 
f  Weuvoir, 
Pourvoir^ 


pouvoir, 
Prévoir, 
Savoir,' 

SonXoir  yvieux^ 
Seoir, 
Surseoir, 
Valoir, 
Vouloir, 
etc.. 


La  première  pai'tie  de  cette  règle  ne  souffre  pas  une  éx« 
ception  ;  il  n'y  a  que  deux  verbes  et  leurs  composés  qui 
soient  irrëguliers  :  boire  et  croire. 

Aspersoir^  dortoir,  désespoir,  espoir^  hoir,  loir  et  soir,  sont 
dés  substantifs  masculins  qui  ne  peuvent  se  convertir  d'ozr 
en  uni)  ils  ne  se  jugent  donc  point  par  la  règle  polissoir. 
Ce  sont  des  exceptions  à  la  règle  flam-be,  d'après  laquelle 
le  son  R  final  devrait  s'écrire  par  re. 

Mais  le  consistoire  y  quia  consistant  ^  est  une  exception 
&  la  règle  poLissora ,  à  moins  qu'on  ne  regarde  consistoire 
comme  un  adjectif. 


5.  OI-SEUER ,  pag.  233. 

Réfectoire, m. I  Notoire,^'.  |  hoi^Jl  . 
Balançoire,/!]  Effroi,  m.        [         etc. 


Oisesm, 
Boisseau, 

Hoirie,  \e  foie,  la  courroie^  patois  ,  sont  donc  des  mot^ 
ipréguUers  l(8o).  - 

Nous  aurions  fait  une  règle  des  mots  féminins  eu  oie, 
s'ils  étaient  plus  nombreux.  Les  voici  tous  :  elle  est  eoie^ 
courroie ,  joie j  lamproie^  oie,p/vie,  soie  et  voie,  chemin. 


3oa 


applications 


Règles  des  sons  ON  et  OU,  au  nombre  de 4. 


I.  P.QNCE,  pag.  a33. 


Quinconce  , 
Dégonce,  (ù) 
Fonce  y  (i7). 


Fronce,  (t/). 
Nonce,  m. 
Once  fjf.  poids. 


Once^Jl 

ammal. 
Raiponce  y 


Ronce 
et 
Semonce. 


Voilà  tous  les  mots  ^  de  celte  règle  ,  bien  entendu  qne  les 
composés  suiveiit  la  même  analogie  :  forgsr  ,  d/fonetr^ 
HONCEy  annoncer^  dénoncer^  prononcer^  renonceryCtc» 

Alphonse  et  réponse  sont  seuls  irrégnliers. 


2.    POURT-OUR,  pag.  a34. 


Amour,  m, 
Atour,  m. 
Carrefour,  /w, 
Calvacadour,w  | 


Four,  m. 
Jour,  m. 
Labour^  171. 
Autour,  m. 


PastouTy  m. 
Rambour,m. 
Tambour,  m. 
Tour,  m. 


Troubadour, 
Vautour,  OT. 


Voila,  si  l'on  ajoute  la  coury  une  cour,  et  pour,  iofa- 
ria]i>Ie,  tous  les  mots  de  cette  rc^;  bien  entendu  que  les 
composés ^e^oi/r,  contour^  détour^  autour,  etc.,  se  jugent 
comme  les  simples ,  jour  et  tour. 

Le  mot  cour^f.  venant  du  latin  curià,  d*où.  cure,  curid^ 
a  pu  faire  cour.  Mais  on  pourrait  le  juger  mal,  car  on  dit, 
courtisan,  courtiser*  Voilà  pourquoi  nous  l'avons  noté. 

Il  a  deux  autres  homonymes,  covas,  qui  a  course  y 
cursive;  d'on  les  composés  concours,  décours,  discours  1 
parcours,  recours,  secours;  et  court,  courte.  L'ëtjmologie 
montre  leur  orthographe.  U  en  est  de  même  de  balouid, 
souBD,  qui  ont  balourdise,  surdités  de  bourg^  qui  a  bour^ 
geois ,  à'ovijaubourg,  calembourg,  etc. 

Mais  bourre,  f.  bravoure,/,  pandoure,  masculin  j  sont 
des  exceptions  à  la  règle  pourtour  ,  et  ce  sont  les  seules. 


JJfes  règles  de^  sons  QN  ^i  OU^  3(^3 


«w^ii«nnri 


3.  ON*GLËjjMi^  1^34. 


Ombrage,   1   Bonjour, 
Onctueux  y  1   Fontaine, 


•Colombe^      I   Pardon I 
Blonde  y  J  etc. 


9  HonêeMSC^  uncifprmc^.punch^rumbj  junte  ^  prompt  y 
on  compte,  sont  donc  irrëguliers,  puisque  idans  aucun  de 
ces  mots  oNi  ae.se  ^iot  par  on,  mais  par  Apiiy'kn, 
omp,  etc,  (8o)*    .      .* 

La  règle  feagas,  ou  de  dérivation,  juge ^r/^<tr,^ofi{e>noit^, 
fmdibondf  rond,  qui  par  conséquent  ne  so^jt  poim  irrégu- 
liers ,  quoiqu'ils  s'écrivent  autrement  que  par  on. 

A  tâtons j  à  reculons,  sont,  à  notre  ^vis,  des  phrases 

très-serrées.   Tâtons ,  reculons  ;  à tâtons  y   à . . . . 

reculons.  Ces  deux  mots  nous  parai  sent  des  formes  relatives 
des  verbes  tâter^  reculer  y'  jl  tâtons,  c'est  x  { la  manière 
que  nous  iulloas  quand  nous j^\'s6ff$^. 


MfttdU. 
etc. 


4.  OU-VRIER ,  pag.  a34. 

Outil,         I  Bomdon,       |  Gargousse,    l* 
Ouvrir,        |   Couroaue,     [  Blouse.)..    ,  \ 

»  Houri^Jl,  le  courroux j  le  houx ,  la'  nioue ^etCf  sont 
donc  irrégubers;  car  le  son  ùv  ft'j  peint  autrement  que  par 
ev,  sans  aucune  règle  qui  détermine  cette  orthographe  (80). 

Mais  aodif  bout^  coûi^  goût/^out^îtCy  qui  ont  aoûté^ 
bouiery  coil/er,  etc. ,  ne  sont  poiiit  irré^uliers  :  iU  se  jugeht 
par  la  règle  de  dérivation.  ^ 


V. 


\ 


"304         jdppticaitçns  dés  régies  dAson  P. 


ri» 


;  Uègfeê  da  éon  P. 

Voyez  la  règle  fi^am-bb,  et  icriyez  : 


Trape, 
Lampe  9 
Tèpe, 


Tulipe, 
.  Guimpe  y-  • 
Télescope  9 


Pompe  I 
;Poap6y 
Jupe, . 


Garpe^ 
Serpe, 

etc. 


,    Hofiapy  capeljalapy  cep;  grappe'^  mappe^  nappe^tt, 
les  formes  relatives  :  j'échappe ^  je  frappe^  Je  happe ^  il 
jf^pe^  Aristippe:^  PhiUppe,  Xtmiippe  ifripe^ppe^  iMjppest 
cippe  s  enveloppe  et  échoppe;  a  houppe  et  «  httppe  sont 
les  seuls  mots  irrégulienr  de  cette  Tigle^ 


I,  P-ATISSIER,  pag.  a34. 


V2Jk,{ledieu). 

Apercevoir, 

Apetisser^ 


Apaiser, 

Apitoyer, 

Aplanir, 


Aplatir, 

Aposter, 

Apurer, 


Apyrezie. 
Apogée, 
etc. 


Tous  les  mois  de  cette  liste^  excepté  tan,,  sont  des  mots 
composés  ;  nous  les  avons  choisis  exprès  pour  montrer  qae 
nous  n'avons  pas  dû  faire  une  règle,  portai^t  que  les  aiott 
composés,  comme  apposer^  apprendre,  et  quelques -antres, 
doublent  le  p  (lai)i 

Apposer^  opposer  et  RiFto-potame ,  sont  donc  dès  crxœp* 
tions  à  la  grande  règle.  Yôyez  dans  le  dictionnaire  des  iiré- 
guliers^  les  mots  qui  commencent  par  ^pPiPppy  et  hippo\ 
ajoutez-y  ceux  où  p  se  double  malgré  la  règle  flambe,  et 
vous  aurez  tous  les  doubles  p,  de  notre  langue. 

(i2i]  Outre  que  ce^te  rè(;le  s'appliquerait  à  très-peu  de  mots,  elle 
eiigerait  qu'on  distinguât  les  trois  sortes  d'A ,  savoir  :  l'uu  yenaot 
du  latin  ad  ,  et  les  deux  autres  du  grec  A  ,  APO  >  comme  dans  ap-^totert 
a^pyrexie ,  apo^gée» 


'Applications  des  régies  d^  son  R«       3a5 


Règles  du  son  R ,  au  nombre  de  2. 

î.  AR.ROSOIR,  ÇOR-RÔDÉ  et  IR-RÉGULIER , 

pag. .  a34« 


AI-R09P1R. 

Arracher, 

Arranger , 

Arrenter, 

ArraisonDer^ 

Arréter(*), 

Arrière, 

Arriver, 

Arroche, 

Arroger, 

Arroi, 

Arrondir. 


GO&-RO&E, 

Correct , 
Corr^gidor, 
Correspondre , 
Corriffer , 
GcMtToborer, 
Corroyer , 
Corrompre. 


la-Rl^GUIrlEA* 


Irradiation , 

Irrationnel  ^ 

Irrëcondliable^ 

Irrécusable , 

Irréductible^ 

Irréfléchi , 

Irréformable , 

Irréfragable, 

Irréligieux, 

Irrémissible, 

Irréparable 


Irréprél^ensible^ 
Irréprochable,. 
Irrésistible, 
Irrésolu  , 
Irrévérent , 
Irrévocable , 
Irrigation  , 
Irritable,' 
Irroration , 
Irruption. 


Tels  sont  lés  mott  de  cette  triple  règle  (**) ,  ce  sont  tous 
des  composés  de  a  ou  ad,  cote,  et  de  in.  Si  Ton  ajoute 
ARasER,  on.aura  tous  les  mots  oii  ar,  cor  et  iR  initiaux,  qui 
s'écrivent  par  arr  ,  corr  et  irr.  Les  autres  mots  où  r  se 
double  sont  des  exceptions  aux  règles  flambe  et  rubanxer. 
Mab  ces  irréguliers  se  réduisent  à  une  quarantaine  de  mots  ; 
teb  sont  :  barrière ,  carrés  courroie  ,  courroux ,  marraine  ^ 
iimarre  et  terre, 

NOTA.  Ce  double  r  se  trouve  dans  le  dictionnaire  des 
mots  irréguliers  y  et  sonne  sensiblement  dans  fous  les  ira. 

Poignard,  ...  pag»  2i6.  < 

PÉRIR , pag.  .227^ 

Voyez  les  ;  règles  ^  Passeport  ,  . ..  pag.  aS^. 

PoLissoiR  ,  •  • .  pag.  233. 
Et  POURTOUR  ,'  pag.  334- 

(^  On  écrit:  arréte^bijeuf ,  tic, y m»\ê  V arête  de  poiason  ue  prtnd 
qu'un  &• 

(**}  Noofl  ne  comprenons  point  parmi  ces  mots ,  arramer^  arrimtr, 
arriur ,  tennè  de  marine  ^  ni  arrugie ,  terme  de  minérftlogie. 
I  20 
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Suite* —  AppUeatiùns 


Voyez  aussi  la  règle  flàm«be  ,  et  écrirez  : 


Avare, 
Genre, 
'Misère , 


Délire, 
Tricolore, 
Sycomore , 


Flore y 
Oratoire,  m. 
Balançoire,/; 


"Victoire, 
Parjure, 
etc. 


Ainsi  nectar ,  braquemart  et  bagarres  Jupiter  et  tonnerre; 
soupir  ci  myrrhe;  matador  ;  futur  sont  irréguliers  (80). 


a.  R-UBAWIER,  pag.  a34. 


Rame, 
Arabe  9 
Aromate , 


Corail, 

Corolle , 
Coriiscation , 


Ire^vieuxmot, 

Irascible, 

Iris, 


Ironie, 

Paradi$| 

*  etc. 


Rh-agades,  rh-éteury  rh-ombe^  rh-ume,  ca^rr^osse^WELi 
donc  irréguliers  (8o). 

Règles  du  son  S,  au  nombre  de  i^. 
X.  GLA-(7.0N,  pag.  235. 


ÇA. 

Façade,       de  face. 

Forçat, force. 

Ça  et  là ,  .... .    ce ,  cette. 
Français ,  .  • .  •   France. 
FiançaiUes,.  •  •  fiance. 

fiancée. 
Commerçant, .   commerce. 
Dou-ç-ain, .  •  •  •   douceur. 

etc. 


ço. 

Traçoîr,  ....   trace. 
Limaçon,.  ••   limace. 

Façon, faction. 

Suçon, suc. 

Maçon, 

Rançon ,  • . .  • 
Caleçon,. . . . 

Leçon , lecture. 

Tronçon, . . .  tronc ^ 
etc. 


çu: 

Conçu, ....   de  concevoir. 

Déçu, de  décevoir. 

Reçu, de  recevoir^  etc. 


Des  f^gles  ,du  son  & 
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Le  ç  nVst  pat  radical;  il  n^y  a  peiut-^tre  pa»  sept;  oU  huit 
moU  y  ou  Fëtymologie  ne  reproduise  facilement  le  c* 

lies  formes  relatives  des  verbes  en  csa  et  !en  cEvoua^ 

fournissent  presque  tous  les  ç  cédilles.  Percer,  nous  perçenê^ 

je  perçai,  tu  perças ,  il  perça,  perçant;  je  conçois,  j'ai 

conçiu  Voyez  (^  note  tm)^  comment  et  pourquoi  VédiUeût 

le  ç  et  le  g. 

De  même  que  la  règle  orgeat  veut  qu'on  écrive  rou-ge-' 
dire.  lA  règle  gi^açon  exigerait  qvL* ou  écrivît  douçâtre.  Le 
douce'dtre  de  l'académie  est  une  violation  d'analoiplei  qu^ 
rien  ne  semble  justifier. 

a.  AMPL-ISSIME,  pag.  235. 


Éminentissime , 
ËxcêUéntissime  y 
Généralissime, 


Grandissime, 
Habiilissime , 
Ignoraniissime, 


Ulustrissime, 
Séiiénissimis  ^ 

JBiC. 


3.  CA-SS-OLETTE,  pag.  a35. 


Assa  fétida, 
Assommer, 
Assouvir, 
Assujétir, 


Essai) 
Essaim , 
Gossu, 
Boisson^ 


Issu ,  tissu^ 
Cessation , 
Asspuvjr. 
Essuyer,  etc. 


Pour  que  cette  règle  trouve  son  application,  il  faut , 
comme  on  voit,  que  le  son  s  soit  placé  entre  deux  voyelles, 
dont  la  seconde  soit  une  des  trois  gutturantes  (i;i2). 

Cette  règle  est  sans  exception;  il   n'y  a  que  le  ss  qui 
■■         ■        ■     ■   "  ' 

(112)  Nous  appeloDS  A,  o  et  tJ  voyelles  gutturantes ,  j>arce  qu'^Hçt 
oonAervent  au  c  et  au  o  le  sou  naturel  ou  guUura] ,  que  M.  Bulet 
appelé  plus  exaciemeut  b as io- lingual.  Mais  U  y  a  si  pr^s  .Je ,Ia  Jjase 
de  la  langue  au -gosier ,  que  nous  conlinuerons  à  nous  servir  4e  4*ancieDne 
déncoainatlon  ,  qui ,  dViUeurs  >  se  ploie  mieux  à  nos  vues.  E  et  i  ou  y 
seront  nommées  voyelles  déguiturantes  ;  cai*  nous  n'envisageons  io^ 
les  cinq  voyelles  que  par  rapport  à  l'influence  qu'elles  exercent  sur  i« 

Î4Q  * 


3û% 


Suite  des  applications 


puisse  remplir    cette  indication  ;  car  avec  un  seal's,  oa 
aurait  le  son  de  s;  avec  un  c  on  aurait  le  son  dû  &t  et  Ton 
sait  que  ç  n'est  point  radical;  que  si  Ton  a  écrit  glaçon  , 
c'est  qu'il  y  «  un  c  dans  glace» 

4  et  5.  A-SS-IGNAT-CONS-ERVÉ  ,  pag.  a35. 


iLSSTGNAT. 


Assembler,  de  sembler, 

ensemble» 
Assécution,  •  •  exécution, 

séfuence. 

Assez  y saûs-Jait. 

Assidu  y répdu. 

sédentaire. 
Assiette^,,,.  siV^. 
Assister,  • . . .  dé-iister. 

'Asseoir, seoir» 

.  Bissextil,.  •  •  •  sexte^  sir. 
BissectioDy  , .  section. 
Disserter, .  •  •  désertion. 
Dessiner,  .  • .  signer, 

désigner. 
Dissidence  ;  •  sédentaire, 

résidence. 
Dissyllabe  y  • .  syllabe, 
etc. 

Que  de  moyens  présentent  ces  deux  règles  !  le  plus  son* 
vent,  le   simple   existe.  Quand  il  manque,  compie  pour 

pronondaiion  du  c  et  du  o  ;  et  ces  deux  expressions  nous  snfllsent  pour 
rendre  compte  des  divers  phénomènes  qui  en  résultent. 

Uudiltation  et  Védillation,  dont  nous  arobs  fondé  la  doctrinSf 
(note  1 14)  ,  ne  sont  qu'une  sorte  particulière  de  gutturation  et  de  digatr 
turation.  Udilleb.  ,  c'est  gutturer  par  le  moyen  d'un  v  ndl  et  pureMWt 
euphonique ,  tel  qu'il  existe  dans  pique  >  figue,  ËDiLutR  ,  c'est  d^' 
turer  par  le  moyen  d'un  z  nul,  souscrit,  comme  àxa%for»çatt  on  poit- 
leript ,  comme  dans  or^geat» 


CONSERVA. 


Enseigne^  • .  •  signe» 

résigner. 
Ensevelir,  ••  •  sépulture. 
Consécration  y  sacré, 

exécration» 
Gonseillery  .  •  saiUir, 

ré-silien 
consulter* 
résulter. 
Considérer,  • .  désirer. 
Infecte,.  • .  •  •  secte fSecHùn» 
Insertion ,  • .  •  désertion. 
Insidieux, .  • .  résidu, 

assidu. 
Persécuter,.,  exécuter. 
Persévérer,.,  sévère» 
Subsister, .  • .  résister. 
etc. 
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^sister,  on  recourt  aux  analogues^  te\&  q/ie  désister,  exister^ 
résister,  ou  le  son  9  dst  nëcessaireoient  peint  par  s;  ou  bieu 
le  son  s  est  suivi  d'une,  gutturante^  comme  dans  sacrée, 
çonsuket'j  ce  qui  donoe  aussi  uéçessiârément  un  s;  autre- 
ment 011  aurait  cacré^  concultcr.  Ainsi  entresol ^  parasol  f^ 
préséance,  présupposer^  monosyllabe,  polysyllabe  ^  sont 
des  exceptions  à  la  règle  assignat  ,  d*après  laquelle  ik 
devraient  doubler  le  s.  La  règle  conservé  se  trouve  res« 
treinte  par  la  règle  dévotion  y  et  quelques  mots  de  la  règle. 
pÉvoTioNy  tels  sont  insertion  ^  convention  (8o)» 

6  et  7.  MAR-S-OUIN,  TÀLtS-MAN,  pag.  a36^ 


MARSOUIN^ 


TALISMAN. 


Bonsoir, 
Chanson , 
Consommé^ 
Consonne, 
Consonde, 
Corsage  y 


Dorsal. 
£nsoyer. 
Insulie. 
Ourson, 
etc^ 


Aspic^^ 
Astrée, 
Esprit, 
Esquille , 
Jasmin,  • 
I  Rosbif, 


Transcrit,^ 
Instinct» 
Instruit. 
Restituer. 
Rustaut. 
#to. 


Ces  deux  règles  sont  forcées;  car  si,  devant  les  gutturant^s 
(a,  o  et  u)i  on  mettait  un  c,  on  aurait  marcouin,  dorcal, 
inculte  ;  et  si ,  lorsque  le  son  s  est  suivi  d'une  ou  de  plusieursi. 
consonnes  qui  sont  aussi  des  signes  gutturants,  on  écrivais 
vn  G,  çn  aurait  talicman,  acpic,  etc. 


8,  DÉVO-TIOU,  pag.  a36, 


Action,, 
Addition^ 
Attention  (*), 


Ambition ,      '  Fraction , 


Contention(^). 

Convention, 

Dëtention(*), 


Insertion , 
Intention  (*), 
Prëtention(*), 
Portion, 


Relation. 
Transition*. 
Vexation* 
etc. 


.  (*)  Ttnêion  «t  extension  sont  les  «etiU  mots  irréguliert  de  cetu 
famille. 


Sio 


Suite  des  apfjlications 


Cette  désinence  comprend  plus  de  mille  mots,  indépen- 
damment des  nombreux  dérivés:  acdon^naire ,  action-ner^ 
nddition-nely  addition-neUement ,  ambition-ùer,  ambit-ieux- 
Il  ne  faut  donc  pas  s*étonner  si  l'on  écrit  dës^otieux ,  fac- 
tieux^ contentieux  par  un  t;  et  audacieux ,  délicieux,  sou- 
cieux, licencieux,  par  c;  car  le  t  se  trouve  dans  dév(h 
tion,  etc.  9  et  le  c  dans  audace  y  délice,  souci, 

La  règle  dévotion  a  très-peu. de  mots  exceptés;  ce  sont 
mission ,  cession ,  session ,  passion ,  flexion  et  quelques 
autres  (80). 

9.  ÉLECTRUClTÉ-MàGI-ClEN  ,    pag.  a36. 


Complicité^. .  complice, 

je  complique, 
compliquer, 
complication, 
complexe* 

Causticité ,  • .  caustique. 

Duplicité,. .  •   duplicata. 

Félicivé, ....   félix. 

Mordacité , .  •  mordicant. 

Simplicité , . .  complicité. 

Vivacité,....  vivace. 
etc. 


Académicien,,  académique, 
An-cien,    ....  an-tique. 
Fabricien,.. . .  fabrique. 
Pharmacien,.,  pharmacopée* 
Logicien ..  .^.^  logique, 

Lucien , Luc ,  Luce, 

Mécanicien^ . .  mécanique. 
Patricien,. . . .  patrice. 
Praticien , . . . .  pratique. 

Stoïcien  y stoique. 

etc. 


On  voit  que  le  c  dégutturé ,  qui  se  trouve  dans  les  mots 
en  cité  ex  cien,  est  mis  à  découvert,  soit  par  un  c  final, 
dégutturé  comme-  dans  complice  ^  ou  gutturé  comme  dans 
je  complique 'y  soit  par  un  c  gutturé  intérieur-^vec  udille 
comme  dans  compliquer,  ou  sans  udille,  comme  ds^  com- 
plication. 

Le  x  découvre  aussi  le  t  dégutturé;  complexe  senl 
annoncerait  qu'il  faut  écrire  con^lice.  Mais  on  demandera 
comment  on  peut  savoir,  que  vivace ^  patrice ,  firoce ,  etc., 
s'écrivent  par  un  c^  et  non  par  deux  ss.  — Nous  répondons 
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que  c'çst  ici  aoe  difficulté  du  s  final,  qui  se  juge  par  la 
règle  FLAMBE  I  ou  par  ses  exceptions. 

On  peut  étendre  cette  règle  ^ 

A  tous  les  mots  qui  ont  évidemment  un  c  ^  gutturé  oa 
dégutturé  dans  la  famille. 


Gçadeux,..!  ^^^^ 
Disgracier,./^ 
Lancier , . . .  lance . 
Crucifix , . .  •  croix. 
Apprécier, .  prix. 
Pacifier,  .  • .  paix, 
Dulcifier,. .  •  doux,  douce, 

édulcorer. 


Mercier, .  • .  •  mercantUe^ 
Besacier^ .  •  •  •  besace, 

hissaCy  sac 
Atticisme ,  . .  auique. 
Gallicisme,  •  •  gallican. 
Grécisme ,  . .  grec  (*). 
PubHciste,  •  •  public, 
etc. 


Paroissien  est  le  seul  mot  en  ssien.  Il  s'écrit  ainsi  à  cause^ 
de  paroisse^  et  n'est  point  une  exception  à  la  règle  ma^ 

GTCIEir. 

Adversité^  université  y  densité,  ne  sont  point  non  plus, 
des  exceptions  à  la  règle  électrir-cité)  car  ces  mots  vannent 
è! adverse ,  univers ,  dense,, 

Laxitéj  perplexitéy  et  autres  mots  semblables  y  rentrent 
dans  les  règles  axe  et  xénophoic. 

10.  SOR-CIEP.,  pag.  a36. 


Sorcier,  . . .  sort ,  sortir, 

sortilège, 
Bomàncier^.  romantique, 
Monceau  y.,  mont. 
Amonceler ,  id. 


Froncer,  . .  front. 
Morceau  , . .  mordre. 
Pinceau,  ..  peindre, peint. 
Foncier , . . .  fond. 
etc. 


Cette  règle  est  la  raison  suffisante  des  noms  en  ance  éi 


(^)  Tous  les  mots  en  cistne  s'écrÎTent  ainsi  ^  ils  ne  sont  pas  juge* 
par  rèty  mologie  ,  ils  le  sont  par  la  règle  afocin. 


3ia  Suite  des  applications 

en  ence ,  qui ,  comme  on  a  vu ,  pag.  217^  viennent  des 
adjectifs  en  aht  et  en  ent;  elle  Test  aussi  de  presque  tous 
les  mots  en  ace  et  en  icCf  etc.  Mais  te  son  s  final  est  du  ressort 
de  la  règle  flambe. 

Aristocratie,  démocratie  ^  inertie  ^  Egyptien ,  Boétien^  etc., 
ainsi  que  les  mots  en  tion,  font  donc  exception  à  la  règle 
SORCIER  ,  qui  d'ailleurs  peut  être  remplacée  par  la  'grande 
règle  AFOciN^  qui  juge  tous  les  s  intérieurs  non  jugés  par  des 
règles  particulières. 


II.  OBSCURCIR,  pag.  a36, 


Accourdr. 

Amincir, 

Durcir, 


Edaircir, 

Etrëcir, 

Jfarcir. 


Noircir, 

Obscurcir, 

Rancir, 


Noircissure, 
Eclaircissement) 
etc. 


Il  n'y  a  par  ss  ou  s  que  grossir  y  épaissir^  roussir^  réuissir 
et  transir.  Cette  règle  peut  aussi  être  remplacée  par  la  règle 

APOGIir. 

la.  OBSCURCI-55-EMENT ,  pag.  a36. 

Adoucissement , . . . .  adoucissant ,  •  •  •  •  adoucir. 

Bannissement, bannissant,.  •  « . .  bannir. 

Croassement , croassant , croasser. 

Gloussement, gloussant, glousser. 

Avilissement , avilissant , avilir. 

Convertisseur,   ....  convertissant ,•  •  convertir. 
etc.  etc.  etc. 

Cette  règle  n'apprend  rien,  car  elle  s'appuie  sur  la  forme 
relative  en  ssàvt>  qui  se  trouve  réglée  dans  la  leitigrapbio 
relative. 
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i3.  APO-CIN,  pag  aS;. 


Apodn , 
Capucin , 
Capucine  y 
Clavecin  y 
Ricin  y 


Médecin , 
Médecine  y 
Calciner^ 
Nacelle  y 
Étincelle, 


Ulcère, 

Sincère, 

Esquinancie^ 

Gendre, 

lidte. 


Tadte, 
Vaciller  , 
Racine , 
Nécessaire, 
etc. 


Cette  règle  doit  comprendre  tous  les  s  intérieurs  ,  qui  n'ont 
été  jugés  par  aucune  règle  précédente;  il  y  en  a  moins  qu'on 
ne  pense.  Capughie  se  rattache  à  cetpuce  ;  ikéobcine  à  médi* 
cament;  clavecin  à  clavicule;  cALauxa  à  calcaire  ;  RAan 
à  radical;  n^cessaiae  à  céder.  Mais  nous  ne  voulons  pas 
montrer  beaucoup  de  science  :  ce  serait  rendre  presque  inu- 
tile la  règle  apocin  (8o}. 

Ployez  les  rè^es.»,.  Action  et  axs  ^  pag.  a  19. 


Fbyez  aussi  les  règles 


PaUDEN-GEet  pr'évotan-ce, 

pag.  a  17. 
Vtiicm'CE ,  pag,  227 ,  et  pin-ce  , 

peig.  228. 
Pon-ce  ,  pag,  233 ,  et  plutix-s  ,   ; 

pag,  208. 


Voyez  enfin  la  règle  flambe  ,  et  écrivez  : 


BécsL'Ssey 

Prétre-«^e, 

Cr^'sse  j 

Âumu-5^ , 

Savanta-^5e,/it. 

Je  boule  ver-^e 

Paroi-5Jtf  , 

Cmrsse. 

Je  ca-55tf , 

J^tapi-^5e, 

Gargou-J5e , 

etc. 

Tar-^e, 

Thyr-je, 

Cour-5tf , 

On  sait  que  d'après  la  règle  plahbe  ,  le  son  s ,  entre  deux 
voyelles  ,  se  peint  par  ss.  A  la  riguenr,  la  règle  prêtresse  # 
pag,  223  j  pourrait  donc  être  supprimée.  La  finale  asse  met 
à  découvert  les  deux  s  des  verbes  en  asser  ,7e  casse  ,  casser. 
Mais  grimace  y  place  y  qui  font  exceptions,  continuent  cette 
irrégularité   dans  grimacer ^    placer,  La  règle  précipice, 


3i4  Suite,  — Applications 

pag.  227  ,  ne  s'appliquant  qu'aux  substantifs  et  adjectifs, iz 
TAPISSE  (  qui  montre   tapisser  ) ,  se  juge  d'après  la  règle 

FLAMBE  (8o). 

14.  S-ERRURIER,  pag.  nl^. 

Serrure,      |     Séculier,      1     Siroter,  •     1     Seau  d*-eau, 
Secret,        |     Sentine^      \    Singulier,    |  etc. 

Cette  règle  est  singulièrement  restreinte  par  les  précé- 
dentes ;  elle  ne  i^egarde  plus  que  le  son  s  initial.^  encore 
faut-il  qu'il  soit  suivi  d'une  dégutturante. 

Car  le  s  même  initial ,  suivi  d'une  des  trois  gutturantes 
(  A,  o,  u),  sejuge  par  la  règle  mar-s^uin  y  et  lorsqu'il  est 
suivi  d'une  consonne ,  il  est  dans  le  cas  de  la  règle  taU* 
s-man  (*). 

Le  son  s  intérieur  est  jugé  par  là  règle  Apociir ,  lorsque 
déjà  il  n'est  pas  atteint  par  d'autres  règles* 

Quant  au  son  s  final ,  il  est  du  ressort  de  la  règle  flambe  1 
ou  des  règles  qui  la  restreignent. 

Mais  Céladon ,  centon ,  lierai  ^  ciment  y  cymbale ,  scia' 
tique  appartiennent  à  la  rigle  serrurieb  ,  et  en  sont  de» 
exceptions  C80). 

Le  son  S 

Est  donc  de  tous  les  sons  de  notre  langue^  celui  qui  est 
incomparablement  le  plus  difficile  k  juger;  après  lui,  vient 
le  son  È,  puis  le  son  Air. 

C^)  Dans  ces  deux  circonitanoes  ^  le  c  ,  mis  à  la  place  du  s ,  ehaogertU 
la  prononciation  :  salef,  sloop  ,  feraient  caler ,  eloob* 


Des  règles  du  son  T. 


iiS 


Règks  du  son  T ,  au  nombre  de  2. 


I.  AT-TABLÉ,  pflgr-  a38. 


Atuqner, 
Attacher , , 


Atteler,  ••*••. 

Attenant , 

Attendre  ,••••« 
Attendrir,. ..  • 

Attenter, 

Attention  . .,  •• 
Atténuer ,  « . . . 

Atterrer, 

Atterrissement , 
Attester, 


de  taqiier. 

dé-tacher , 

tact, 

dé-telet, 

tenir. 

tendrCy  tendu. 

tendresse. 

tenter. 

tendre,  tendu. 

ténu. 

terre» 

terre. 

tester. 


Attiédir, .  • . .    tiède.     . 
Attirer ,  . . , .  tirer. 
Attiser ,  • . .  •  tison. 
Attitrer,  •  •  •  •  titre. 
Attraction,.,  traire^ 

traction,  ^ 
Attraper,^,,  trape. 
Attribuer,  . .  con-tribuer, 

tribut. 
Attrister, .  • .  triste. 
Attrition  j  •  •  •  triture. 
Attrouper, .  •  troupe. 
etc. 


Ajoutez  à  cette  liste  attifet,  attitude  (*),  Atdque  j  et  rous 
aurez  tous  les  mots  en  att. 

Atelier,  qui  a  la  même  origine  qu^  atteler  y  attermoyer  > 
ATiiTTER ,  ATOUR,  qui  vicut  de  tour;  ATOUT  qui  vient  de  tout  y 
sont  donc  des  exceptions;  car  ils  sont  en  possession  de  ne  plus 
s'écrire  par  un  double  t  ,  quoiqu'ils  soient  évidemment 
composés  de  ad. 

Voyez  la  règle  paquere-tte  ,  pag.  223. 


(*)  Ces  deux  mots  Tienuenl  de  apte,  par  un  cbaDgement  assez  fré- 
quent du  p  en  T^  comm^  recepte  est  devenu  recette  :  Attifbr  ,  c'est 
apte  faire  i  TattituIib  annonce  V  aptitude  y  eomme'ptki  d'eue  mise  en 

)€U. 


3 1 6  Suite»  — -*  ^applications 


Voyez  aussi  la  règle,  flambe  ,  et  écrirez  : 


Pirate  ^ 
Contraste  y 
Plante , 


Je  breveté. 
Je  furète , 
Pyrite, 


Pinte, 
Échalote , 
Moite, 
Ponte , 


Déroute, 
Cuscute, 
Arbuste, 
etc. 


Datte j  fruit ,  jatte ,  Idtte ,  natte ,  patte {  du  chat,  etc.  ) ,  et 
les  formes  relatives  je  gratte  ,je  matte,  sont,  les  mots  irrëga- 
liers  de  la  finale  en  ate. 

Les  mots  en  ete,  où  l'È  est  très-long ,  prènent  un  accent 
circonflexe  :  honnête ,  conquête.  Cette  remarque  s'applique 
aussi  aux  mots  en  ate  et  ôte  :  ia  pâte ,  la  côte. 

La  règle  pâquerette  juge,  comme  on  a  vu,  les  mots 
féminins  en  ette,  et,  bien  entendu,  les  verbes  qui  s'y  ratta- 
chent. Un  athlète  y  substantif  masculin;  honnête^  adjectï 
des  deux  genres,  et  \*  achète ,  verbe,  se  jugent  d'après  h 

règle  FLAMBE  (80). 

La  désinence  en  ote  a  pour,  exceptés  les  diminutifs ,  ^^ 
gerotte,  il  buvette ,  etc.  (*) ,  boîte  ,  carotte  ,  crotte  ,  flotte, 
gavotte  ,  grotte,  »  hotte ,  marcotte^  marmotte  ,  motte ,  une 
sotte,  il  trotte. 

n  n'y  a  en  utte  que  je  butte ,  une  hutte ,  elfe  lutte, 
lutter  contre  quelqu'un.  Voyez  d'ailleurs  le  dictionnaire  des 
mots  irréguliers. 

a.  T-APISSIER,  pag.  238. 

« 

Tacticien,    1     Titre,  i     Atroce,        |     Maton. 

Tétanos,      |     Atome,        |     Fastueux,   |         etc. 

Quoique  atome  soit  composé  de  I'a  privatif  des  Grecs , 

{*)  Chènevofte,  de  chenevis,  culotte  ,  de  culot,  cul,  gelinotte ^^ 
geline  ,  gibelotte ,  de  gibiei ,  griotte  ,  de  gris,  linotte 9  linot ,  de  lin» 
gi  18  de  Un  ,  menotte ,  maio  ,  vieillotte  ,  de  vieux. 


De$  règles  des  sons  U  et  UN.  3 1 7 

et  de  tome,  d'où  ana-tomie^ etc. ,  en^ta/ner,  il  ne  peut  être 
jagé  par  la  règle  attablis^  qui  ne  s'applique  qu'aux  com- 
posés de  AD.  C'est  le  mot  qui ,  en  composition  ,  est  le  plus 
susceptible  de  sabir  les  lois  de  Tattraction,  et  de  se  changer 
en  Gy  r^  etc.  Delà  ac^gouair,  AF-Fiui  yOp-prendre  {*),  ak- 
BosoiB ,  As-siGNAT  y  AT  -  TABLE ,  de  o^  et  de  eouHr ,  ^s  f 
prendre  f  rosée  ^  signer,  table. 

Mais  théute^  athée,  léthé,  méthode^  blottir ^  un  cutter , 
sont  irr^guliers(8o]. 

Règks  des  sons  U  ef  UN ,  au  nombre  de  4- 

I.  VUE,  subst.  ou  ^jecufém.  y    pag.  238. 


Cornue, 
Charrue  y 
Laitue, 


Massue , 
Morue  ^ 
Nue,/ 


Nue(e//ee*r), 
Rue, 
Sangsue , 


Tortue,/ 

Tortue  (e//cciO> 
etc. 


Bru,  glu,  tribu ,/  et  vertu  sont  les  seuls  mots  ir réguliers. 

(*)  Le  doublement  da  p  se  fait  par  exception.  Voyez  dans  le  diction- 
naire dea  mots  irréguUers ,  pag»  178  et  179.  H  en  est  de  même  du 
doublement  da  s ,  du  g.  du  l  et  du  v.  Voici  tous  les  mots  où  ces 
lettres  se  doublent  dans  les  composes  de  ad:  addition,  adducteur 
et  reddition  ;  agglomérer  ,  agglutiner  et  aggraver  ;  alléguer  , 
alléger,  allécher,  allaiter ^  allier,  allocution,  allodial ,  allonger, 
alloué,  allumer ei  allusion  i  annexer,  annihiler,  annoncer,  an^ 
noter  et  annuller»  Tous  ces  mots  se  trouvent  â  leur  place  dans  le 
dictionnaire  des  irréguliers  ;  '  car  a-ooucir  ,  a-grandir ,  a^hiter  , 
a^Tstohlir 9  etc.  ,  se  jugent  par  les  règles.  Abhé ,  rabbin,  sabbat^ 
seuls  mots  oii  le  ^  se  double^  ne  sont  point  des  composés  de  ad. 


3i3 


Suite.  — -  Applications 


a.  PLUT-US, /?a^.  a 3 8. 


Agnus ,  m. 
Argus ,/ 
Angélus  y  m. 
Bibus  ^  m. 
Blocus  y  m. 


Calus ,  m. 
Chorus  9  m. 
Hiatus,  m, 
Momus,  m. 
Motus! 


Obus  y  m* 

Olibrius ,  m. 
Orémusy  m. 
Phëbus,  m. 
Rébus  y  m. 


Us(M«a^e), 
Us,  savant  tm 

us, 
Vénas,/ 
etc. 


Il  n'y  a  que  deux  mots  masculins,  savoir  :  ca/iuce,  etc., 
qui  fassent  exception  à  la  règle  plutus.  Les  féminins  ont 
trois  il  réguliers  :  astuce  ,  puce  et  aumusse. 

Nous  ne  parlons  pas  des  mets  enu«,  ou  v  est  un  son  final , 
le  s  ne  se  prononçant  point ,  tels  sont  :  abus  y  refus ,  etc.,  qui 
ont  abuser  y  refuser;  ils  se  jugent  par  la  règle  fracas  (*). 

La  même  règle  juge  aussi  Vv  final  par  ut  :  but^  institut) 
salut  y  scorbut  y  etc. 


3.  L'U-SURIER,  pag.  a38. 


Unanime , 
Union , 


Bureau 
Durillon 


,       I     Bure , 
ly     \     Buse, 


I 


Et 


uvc, 
«te. 


Le  son  u  n'a  d'irréguliers  que  la  forme  relative  eu  (7'fl* 
eu),  quelques  mots  où  il  est  final,  conoune  dans  sus  y  dessus  f 
et  quelques  autres  où  il  s'écrit  par  bu  (  fomta^^aai^  huissier, 
humide  (60). 

4.  BR-ON,  pag.  a39- 

Yoici  tous  les  m'ots  réguliers  et  irréguliers  où  se  trouTC 
le  son  UN. 


Aucun , 
Brun, 
Quelqu'un , 
Commun , 


Chacun , 
Importun, 
Jeun  (à) y 
Nerprun, 


Oportun, 
Vétuu  (du), 
Tribun, 
Un, 


Défunt , 
Emprunt, 
Parfum  et 
Humble. 


{*)  Jus,  pus  et  talus  y  qui  ont  juteux ,  purulent  et  taluter,  s'fcar- 
teul  de  cette  analogie.  > 


Des  règles  des  sans  V  et  Z. 
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Règles  des  sons  V  et  Z  ,  ai/  nombre  de  3. 
1.  V-ANNIER,  pag.  aîg. 


Appliquez  la  règle  flam-b£. 


Betterave, 

Fève, 

Solive, 


Alcôve , 
Pédilave. 
etc. 


V-ANNIER. 


Valvule, 
Vivipare y 
Pivot ,  ^ 


Ovale, 
etc. 


Ainsi ,  le  son  v  s'écrit  par  ve  à  la  fin  des  moU  »  et  par  v 
partout  ailleurs.  Ce  son  n'a  pas  un  seul  mot  irrégulier. 

Règles  du  son  Z. 


a.  2-OOPHYTE,  p^g.  aSg. 


Zagaie,/ 
Zaim^  fiu 
Zani  ,  m. 
Zèbre,  m. 
Zédoaire,/ 
Zéphyr,  m. 
Zèle ,  m. 


Zenith ,  771. 
Zéro ,  771. 
Zest,  77S. 
Zeste,  771. 
Zënonique , 
Zibeline  ^f. 
Zigzag ,  171. 


Zjgotna,  m. 
Zist(/e),  771. 
Zythogala,  /7t. 
Zizanie  ,^ 
Zinc,  m, 
Zinzolin, 
Zodiaque  y  77t. 


Zoile,  77f. 
Zone,^ 
Zoolithe,  771. 
Zoopissa,/. 
Zënonique. 


Yoil^  tous  les  mots  de  cette  règle ,  pris  dans  ^la  langue 
usuelle. 

Ployez  pour  le  son  final  la  règle  fl  am-be. 

3.  A-SINE  ,  pag.   289. 


Écrivez  d'après  la  règle  flambe. 


Gymnase ,' 
Diocèse , 
Sottise  , 


Bose,  noise, 
Buse, 
etc. 


D'après  la- règle  a-siuk. 


»  Hasard, 
Asile , 
I  ]Êsule,^ 


Basilique,/!     * 
Casuiste.     '  ^ 
etc. 


Ainsi ,  comme  on  voit  par  les  règles  zoophyts  ,  flambe  ^t 


3do     Suite  des  nppUcat.  des  règles  du  son  Z. 

^ ■  ■■ ■   ■■■■        I  II ..  m  '  — 

▲8INB,  le  soD  z  ^crit  par  z,  quand  il  est  initial;  par  se  quand 
il  est  final ,  et  par  t  quand  il  est  intérieur. 

La  règle  zoopbtte  n'a  pas  une  seule  exception. 

La  règle  tlambIb  n*a  d'irrëguliers  que^s,  gaze  et  topaze  ^ 
trapèze,  bori{e,  bronze ^  et  onze,  douve,  treize,  quatorze, 
quinze  et  seize* 

La  règle  âsine  «  aussi  peu  d'irrëguliers  (ia3). 

—  -.'■■. 

(i25)  Yoiiii  les  mots  les  plus  usueU,  oh  le  ion  ititérieur  se. peint 
iiTéguU2lremeot,  seToir  :  i^  par  x,  aixiéme ,  sixain  ^  sixaine  tt 
dixième;  2®  par  z ,  dizain,  dizaine  ,  dizeau,  dizenier^  azur,  bizarre, 
gazette ,  gazon ,  lazaret;  lézard  et  mazette  (80}  ^  3^  par  ud  double  i, 
lazzi* 

n  est  bieD  entendu  que  riz  »  gaz  f  donneront  rizière  >  gazomètre  : 
cependant  ruz  donne  nasal* 

Au  reste  y  celui  qui  se  sera  Familiarisa  arec  le  dictioniuurc  des  moU 
irréguUers  pourra  négliger  presque  toutes  nos  notes. 
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II"«  SECTION. 
LEXIGRAPHIE   RELATIVE, 

Vulgairement  âîie  dégliîtaison  et  Goirjm|AisoN,  etc4 


0^  a  vti,  pag.  l'jt  et  jutV.  ,  en  qaoi  consistent  >  et  en 
quoi  diiFèrenl  lés  deux  sortes  de  lexigraphies. 

Étant  donnée  une  Jornie  d'un  mot  variable,  en  trouvet 
toutes  les  autres  ; 

Ou  varier  un  mot  pour  exprimer  toutes  les  idées  acces- 
soires qu'il  a  coutume  de  joindre  a  sOn  idéejbndamentale^ 
tel  est  le  problème  que  résout  la  lexigraphie  relative. 

Mais  quelle  est  cette  première  forn^e],  ou  cette  forme 
doonée,  qui  doit  servir  à  trouver  toutes  les  autres  ? 

C'est  le  SINGULIER...  pour  le  substantif ,      comme  <^^^' 
•^  le  stNG. HASGULtf  pourTadjcct  simple, comme  noir. 

(  OU  verbe,      comme j 

Ainsi,  étant  donnés  coq,  noir  et  battre,  formes  absolues^ 
tant  qu'elles  ne  sont  point  comparées,  on  peut,  à  l'aide  de 
la  lexigraphie  relative,  assembler  toutes  les  formes  qu  af- 
fectent ces  trois  mots  pour  peindre  les  différentes  idées  ac- 
cessrâres  qu'ils  sont  chargés  d'exprimer^  en  cette  sorte  : 

Coq  , coq- J.  ||  Poule  , . . . .  poule-^. 

NoiB^  ....  noir-J  , nqir-e,  . .  < .   noir  es. 

Battre,.,  jebattr-ajf,   .i.  tu  battr-a^,    il  battr-a, 

nous  hatlT'Ons ,  vous  battr-ea ,  etc. 

'  Les  formes  ainsi  assemblées  sont  toutes  relatives.  Go^, 

I. 


3  a  a  Lexigraphie 

par  exemple,  conside'ré  dans  le  dictionnaire,  et  comme  isolé, 
est  une  forme  absolue,  que  montre  la  lexigraphie  absolue. 
Mais  COQ  comparé  avec  goq-s,  est  envisagé  comme  expri- 
mant uûe  idée  accessoire ,  celle  du  nombre  singulier,  et  de- 
vient forme  relative. 

Si  Ton  se  fut  contenté  des  formes  coq,  noir  et  battre (*], 
il  n'y  aurait  eu  que  la  lexigraphie  absolue,*  ou  plutôt  le 
mot  même  -mtè^olue  n'eût  pu  être  imaginé,  puisque  Ton 
ne  crée  de  dénominations  que  pour  classer.  Foy  pag,  4^. 

Les  trois  formes  données  • 

Ont-elles  été  bien  choisies ,  ou  Vont-elles  été  arbitrairement? 

On  a  dû  prendre  pour  première  forme  d'un  mot,  celle 
qui  exprime  le  moins  d'idées  accessoires.  La  saine  idéologie 
exigeait  donc  qu'on,  adoptât  le^  trois  formes  données  dao» 
nos  dictionnaires; 

Car  le  singulier  exprime  moins  d'idées  que  le  phiriel. 

Voyez  idéologie  y  pag,  64. 

Le  SINGULIER  MASCULIN,  moius  que  le  féminin  (i24)* 

EtTiNFiNiTiF,  moins  qu'aucune  autre  forme  du  verf)C, 
comme  nous  l'avons  démontré,  idéoL,pag.  96,  etc. 

Les  deux  premières  formes  données ,  comme  coq  et  woib, 
peuvent  donc  éire  regardées  comme  plus  simples  que  les 

(^  On  anrait  pa  dire  :  un  co] ,  plusieurs  coq ,  un  coq  noir ,  deux 
Coq  noir.  Voyez  idéologie  ,  />ag:.  66..tf/  67. 

Moi  battre  à  présent ,  toi  battre  lUer  y  lui  battre  demain ,  tts» 
Voy*  idéol. ,  pag*  96. 

(i24)  On  eût  pu ,  à  la  manière  anglaise,  n'avoir»  dans  lea  ad\tM$ 
qu'une  forme  pour  les  deux  genres ,  et  même  pour  les  deux  nombrei. 
La  tnème  forme  eût  sutH  pour  le  niascuUu  et  le  féminin  ,  ou  plutdt  l'»à' 
iectif  n'aurait  eu  ni  masculin  ni  féminin.  Quelle  forme  alotb  auiait-oB 
prise  ?  —  Celle  qui  eût  suffi  pour  expiimer,  avec  moins  de  frais  pot* 
sible,  l'idëe  vague  de  qualité,  sans  relatiou  à  aucun  genre)  et  cctu 


formes  dëtiv^es,  coq-^,  noirs,  noir-Y.  et  notr-es,  qui  ex- 
primeat  par  des  lettres  aJMitéi^  ies  idées  ajoutées  à  l'idée 
fondamentale  coq  ,  etc. 

£t  si  la  troisième ,  comme  hattre\  n'est  pas  la  forme  la  plus 
simple  du  verbe  ^  il  n^en  est  pas  moins  vrai  que  c'est  la  ibrme 
la  moins  chargée  d'idées  accessoires.  JBais,  qui  est  si  court. 
Renferme  outre  l'idée  de  battre ,  une  idée  de  cojnmandement^ 
une  idée  de  seconde  persotine,  une  idée  d<(^  nombre  singu- 
lier, etc.  etc.  (liS). 

La  lexigraphie  relative  ue  montrant  que  1«6  formes  va- 
riables des  mots^  il  résulte  que  les  invariables  connus  vuigai** 
rement  sous  les  noms  de  prépositions ,  d'adt^erbe^^  et  de 
conjonctions  y  ne  sont  point  de  son  ressort,  mais  de  celui  de 
la  lexigrapbie  absolue. 


forme  est  celle  de  notre  masculin  actuel.  Lorsqu'on  a  voulu  exprimer 
cette  difiR^rence,  on  a  dû  prendre,  pour  le  masculin  ,  la  forme  la  plus 
•impie)  car  aussi  l'idée  du  mtile  est  moins  complexe  que  celle  de  la 
femelle ,  qui,  indépendamment  de  son  organisation  propre,  se  distingue 
du  mâle  par  la  gestation ,  la  production  et  la  nutrition.  Voyez  deux 
arbres  fleuris  ,  dont  l'un  porte  des  fleurs  mâles  et  l'autre  des  fleurs  fe- 
melles ;  TOUS  les  auriei  long-temps  confondus ,  si  l'arbre  femelle  ne  vous 
avait  ensuite  frappé  par  ses  boutons,  par  ses  fruits.  Qu'auraient  élé  pour 
vous  ces  deux  arbres  ?  *^  Deux  mi\9ê  y  -eu  plutôt  vous  ne  les  auriez  crus 
ni  mâles  ni  femelles ,  qu'autant  que  vous  les  auriez  comparés  à  d'autres 
arbres.  L'idée  de  mâle  est  donc  plus  vague  ,  moins  déterminée  que  celle 
de  femelle  -,  celle  de  masculin ,  qui  sert  à  la  peindre ,  est  donc  aussi  plus 
vagueUet  moins  chargée  d'idées  j  elle  est  donc  plus  propre  à  servir  de 
roRMB  paEMiBRE  que  le  féminin^ 

(i25)  Les  dictionnaires  latins  ont  donc  pris ,  mal-à-propos ,  pour 
forme  première  du  verbe  le  présent  de  Tindicatif ,  comliie  verbero  ,  idée 
beaocoup  plus  complexe  ,  plus  déterminée  que  celle  de  l'infinitif  verbe- 
rare  ;  quoique  cette  forme  soit  plus  lougue ,  parce  que  le  génie  de  la 
langue  n'jr  pas  permis  de  l'abréger.  Le  même  obstacle  a  produit  en  fran- 
çais le  même  effet}  en  anglais,  la  simplicité  de  la  forme  répond  â  celle 
de  Vidée* 


Ql   * 
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Lexigraphie  relative. 


Sur  les  Inpariables  en  ment. 

n  est  impossible  de  regarder  le  substantif  inusité  meht, 
{pag,  i56)y  comme  une  variation  de  l'adjectif  auquel  il 
s'unit  y  et  comme  ajoutant  à  cet  adjectif  une  ou  plusieurs 
idées  accessoires.  Les  invariables  en  ment,  pas  plus  que  les 
autres  invaria)j^s,  ne  sont  donc  point  des  formes  relatives*' 

La  règle  £ViDEBni£ifT,/>ag;  a3o,  et  les  applications  de  cette 
règle  jpag*  298,  donnent  les  moyens  de  bien  écrire  les  huit 
cents  invariables  de  cette  désinence.  Ils  appartenaient  en 
effet  y  comme  tous  les  autres,  à  la  lexigraphie  absolue. 

I 

Nous  n'avons  donc  à  traiter  que  des  variations  du  sulh 
siantifet  de  celles  de  l'adjectif. 


Sai 


'^îr-^^»'^""»-'"^- 


"I  I 


.  I  '  ■•  . 


'S». 


CHAPITRE     I«». 

t 

l^ariatUms  4u  Substantif. 

Tout  substantif  esX  relatif  ou  absolu  (  idéoL,  pag.  33*  ). 

P.  SUBSTANTIFS  RELATIFS. 

Etant  données  lesjbrmes  absolues,  moi,  toi,  soi  et  lui,^ 
montrer  toutes  les  autres;  c'est*  ce  que  va  faire  le  tableau 
suivaut:   ' 


P£RS.    nOMB.       GENR. 


o 


l'p. 


a*pj 


5"p.^ 


irf.  . 


SING. 


PLVR. 


SING. 


PLVR. 


sncG. 


PLUR. 


SING. 


PLUR. 


masc 
fém 


masc 
fém 

masc 
fém 


>M0I,, 

C.  \ 

>NOVS 


eus. 

N^m.Acc.  Dm, 

/e  •  ;  m e  •  frappe  etntenuii. 


nous  nous  frappons  et  nous  nous 
nujsôtû. 

fM  •  ^  ^  .  •  fraïQie  at  /e  nuis* 


vous    vous    frappes    et  vous  vous 


Qftiies. 


c.) 
Vtoi,  . 

^*  >80i,...<   y  ">^e.,  frappé  et  ^e  nuit.. 

masc.  1^,        lilsoul  ^       .        .,, 
fém.  ]'**''•  ;  •  jeUes  j**  •  *  *'PB«r  * 

masc.    LTTï, . .    il...  le  ,,  frappef  :  -  .   \  '  . 

/.,  ti       ,  r       V^ /et /««nuisent. 

iem.     £LLE^...  elle.  la.,  ixappej  •     . 


masc. 
fém. 


s^ànUèSl. 


masc.    xux 

fém,        ELLES 


:s,.    eaesi 


fraf^peiA  «tleii^^iiiteiit. 

t  ^  J  ,  1  .  1         ■ 

Voilà  tou3  nos  substantifs  rel.a,tifa4aiis  taHtQ$<lej|UPs,formi9S 


i*)  Cette  colonne  donne  tous  not  relatifs  considei^s'à'U  mdci^e  des 
•ubstaaUfa'absoloi ,  souâles  dtiux  rappotst»  de  tionbré''ct  de  |;ecte« 


3  a  6.  Varia  t  lo  n  s 

âe  nombre ,  àe  genre  et  de  cas.'Quelque  peu  ëtcndue  que 
soit  cette  lexigraphie ,  elle  est  de  la  plus  haute  importance 
et  du  plus  fréquent  usage.  Cette  manière  de  la  présenter 
en  tableau,  jèt'ç  URe 'g^iÀNlè  datte  knv  )<d  mécanisme  de 
cette  partie  si  intéressante  de  notr^e  langue,  et  facilite  les 
moyens  de  juger  quelles  sont  en  ce  point  sa  richesse  et  sa 
pauvreté,  ja  per&etiao^  et  âes  dëikuts.  Comme  il  faudra 
revenir  sur  cet.  mots  dans  la  Syntaxe^  pour  leur  construc- 
tion et  leur  emploi ,  nous  nous  bornerons  ici  h.  quelques  re- 
marques et  à  quelques  questions. 

Remarques. 

1®.  ST^H'on  n'eut  varié  les  substantifs  relatifs  que  pour 
cause  de  immbre*  et  dvr  genre  ^  on  n'aurait  eu  que  les  mots 
portés  dans  la  colonne  astérisée  (*;,  savoir,  moi  et  nous, 
toi  et  vou8j  soi,  lui  et  eux  ^  elle  et  elles»  Ces  form^  au- 
raient pu  suffire.  C'est  ainsi  qu'on  a  procédé  avec  les  sub- 
stantifs absolus,  et  qu'on  a  liif^n  et  lions , lionne  et  lionnes^ 
homme  61  hommes  ^  femme  et  Jemmes  ^  ce  qui  en  effet  suffit 
pour  exprii^er  les  idées  de  nombre,  tant  au  pluriel  qu'au 
singulier,  et  celles .  de  genre ,  '  tant  au  féminin  qu'au  mas- 
culin. Mais  le  gr^tnd  usage  qu?on  fait  de  ces  relatifs  a  force 
de  leur  donner  une  troisièn^e  sorte  dç  variation,  celle  des 

*  •  ri  »  I     c    •         c*      '/'''».■.  f 

cas.  •  ■■•  

2°.  Notre  langue  n'a  que  trois  cas ,  le  nominatif,  l'fteçU' 
^<*(4^'Ct  le,  A»^..E)ans  les  autres  circonstances,  elle  i emploie 
les  relatifs  de  la  même  inanictc  que  ses  substantifs  absolus; 
par  exemp)e^fq^  ijit  :  a  .Pierre  parle  de>moi,  de«toi^  d^-luIi 
»•  bû  DE-sdi ,  Tï'iiituii,  DE-CiToy  et  di-Cobnbille;  Piètre  et 
»  Paul  parlent  de-nous,  de- vous ,  d'-eux  ,  ou  d^soi  ,  d'-?lles, 
)9i..  BfirtfJiiùevirfiui^ATaifs ,  de  plusieurs  Corneilles. 

3°.  On  voit  que  les  formes  plurieUes  nous  et  vowj,  servent 

jH>tir<'lé(8r^rotS''éa^.  G'èst-péuvreié;- «t  ce  ne  sont  des  caf 

qi('^.(4|it,  qi:):'9Q|  )^s  cûi^p^re  aux  formes  vraiment  çasuettes 

je  et/TMy  lu  «et  U^4  .ce.  qui  ne  donnerai!  encore  qte  deux 
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cas,  si  le  sens  de  me  et  de  te  n'était,  tantôt  celui  de  l'accusatif, 
tantôt  celui  du  datif. 

4*.  Cest  donc  encore  par  pauvreté  que  me  et  te  servent 
chacun  pour  la  représentation  de  deux  cas. 

C'est  encore  le  même  vice  qui,  dans  ye  lui  nuis^  laisse  . 
exister  une  équivoque  :  on  ne  sait  si  c'est  à-eile  ou  si  c'est 
à'hii  que  je  nuis.  Le  datif  lui  aurait  donc  dâ.'- avoir  deux 
formes  pour  distinguer  les  deux  genres.  Il  fiftut  en  dire  au^ 
tant  de  leur.  L'accusatif /e^  a  le  même  défaut. 

5".  La  troisième  personne  agissant  s^r  soi-même,  (ce 
qu'on  exprime  par  se  ou  50i),  n'a  besoin  de  distinguer 
ni  le  genre,  ni  le  nombre.  L'un  et  l'autre  de  ces  rapports 
sont  déjà  exprimés  par  le  mot  qui  précède.  Quand  je  dis  t 
Pierre  ou  Pierrette  se  bat^  ces  messieurs  ou  ces  dames  se 
battent  y  le  genre  et  le  nombre  de  se  ou  soi  y  est  suffisam- 
ment annoncé  par  Pierre,  Pierrette ,  etc. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  est  fade  et  rebutant , 
L'esprit  rassasié  le  rejeté  à  l'instant. 

Il  n'en  est  point  de  même  de  cette  troisième  personne 
agissant  sur  autrui,  comme  dans  il  le  bat  et  lui  nuit.  Aussi 
a-t-elle  lui  et  elle,  eux  et  elles.  Mais  ces  mêmes  mots, 
pouvant  rappeler  tantôt  Je  même  objet ,  tantôt  un  objet 
étranger,  sont  une  source  éternelle  d'équivoques,  qui  ne  s'é* 
vitent  que  par  une  grande  habileté.  Si,  après  qu'il  a  été  ques* 
tion  de  Luc  et  de  Paul^  de  Luce  et  de  Rose ,  on  lit  ces  phrases  s 
Luc  s'occupe  de  luiy  Luce  s'occupe  d'elle^  etc.,  on  ne  sait 
si  c'est  de  lui-Luc,  ou  de  lui-Paul,  d'elle-'Luce  ou  d'elle" 
Rose,  que  Luc  ou  Luce  s'occupe, 

6°.  Notre  langue  a  deux  sortes  de  formes  dans  ses  relatifs, 
les  formes  indéclinées  et  les  formes  déclinées  ou  castiées; 
moi,  toi,  soi,  voilà  des  formes  indéclinées,  et  qui  ne  sont 
point  des  cas;  et  les  mêmes  mots  ont  des  formes  casviées  me^ 
te,  se,  etc.  C'est  un  avantage  que  n'ont  ni  le  grec,  ni  le 
latin.  Tout  mot  casué  n'a  dans  les  cas  indiqués  aucune  forme 
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qui  ne  soit  un  cas.  Ego^  tu,  sont  des  nominatif,  et  n'ont 
aucune  forme  qui  puisse  les  remplacer.  En  français  on  em- 
ploie les  relatifs  tantôt  en  les  casuant ,  tantôt  sans  les  casuer. 


re 


I"    QUESTION. 

Je  conçois  bien  que  tu  et  te  soient  les  cas  du  même  mot, 
mais  je  et  me  me  paraissent  des  mots  différents.  Pourquoi 
alors  assembler  ces  mots  et  semblables  comme  les  formes 
variées  d'un  même  mot  ? 

Réponse,  De  même  qu'il  faut  reconnaître  tro's  veybes 
âsLUsfiraiSy  nous  allons  et  Us  vo«/(i26),  il  est  impossible 
de  ne  pas  voir  deux  substantifs  relatifs  dansye  et  me;  mais 
on  fait  ici,  comme  malgré  soi,  abstraction  de  la  forme  pour 
pe  s'occuper  que  du  sens. 

2^    QUESTION. 

Nous  cst-il  le  pluriel  de  moi^  ou  deye? 

Réponse,  Pour  la  forme,  nous  ne  vient  pas  plus  de  je, 
que  equus  ne  vient  cfalphana.  Nous  n'est  donc  pas  le  plu- 
riel lexigrapbique  de  je. 

Il  n'en  est  pas  non  plus  le  pluriel  idéologique  :  moi  on  jt 
signifie  celui  qui  porte  la  parole;  mais  ce  personnage  est  es- 
sentiellement unique.  Si  je  dis  pour  moi  et  pour  mon  frère: 
nous  y  consentons ,  ce  nous  équivaut  à  moi  et  à  lui* 
D'autres  fois  il  signifiera,  moi  et  elle  y  moi  et  toi,  moi  et 
eux  y  etc.  Nous  est  donc  bien  un  pluriel^  mais  il  n'est  pas  le 
pluriel  de  moi.  Nous  n'est  jamais  moi  et  moi  y  mais  Moi  et  un 
autre  ou  plusieurs  autres. 

Mais  pourquoi  nous  est-il  donné  dans  le  tableau  pour  le 
pluriel  de  moi?  —  C'est  qu'en  effet  c'est  un  pluriel,  et 
qu'en  lui  est  renfermée  l'idée  de  moi.  On  a  manqué  de 
terme  pour  exprimer  en  quoi  cette  sorte  de  pluriel  diffère 

(126)  Le  premier  ▼ienl  à*ire  ;  le  second  â'ambulare ,  d'où  le  vieuf 
anihuler,  qui  a  fait  ambler^  puis  l'inusitë  amier,  puis  aller;  et  II 
troisième  de  vadere ,  d*oii  ^-yader;  vadunt  a  fait  vont.  • 


Suite»  — -  Substantifs  absolus»  829 

des  antres  :  nous  avons  cherche,  dans  l'idéologie^  pag,  S^,  k 
expliquer  la  nature  de  ce  pluriel. 

yojezypag.  83  y  ce  que  nous  avons  dit  du  pluriel  vous, 

3®     Q  U  £  s  T  I O  N. 

Quand  on  dit:  bats-uoi,  parle-uoi,  lès^-roij  rends-Toi 
compte  de  ta  conduite;  moi  et  toi  font  le  m^'ine  effet  que 
me  et  te.  Sont-ils  des  cas  ? 

Réponse,  C'est  la  forme  seule  qui  fait  le  cas  :  moi  et  toi 
ne  sont  donc  point  des  cas,  quoique  par  la  position  qu'ils 
occupent,  ils  réveillent  l'idée  de  l'accusatif  et  du  datif. 

Nous  avons  fait  ces  remarques  et  ces  questions  pour  éloi- 
gner les  idées  fausses  y  et  laisser  entrevoir  quel  ës\  l'esprit  de 
cette  lexigraphie-,  combien  elle  est  pauvre,  incohérente, 
imparfaite. 

i^.    f^ariaiions  des  substantifs  absolus. 

Quand,  dans  l'idéologie,  pa^,  63,  nous  avons  donné  ce 

tableau  : 

Voilà  un    lion  y       |     une  lionne^ 
des  lions  y     I     des   lionnes  , 

Nous  avons  montré  comment,  sous  ces  quatre  formes,. 
se  trouvent  exprimées  les  idées  accessoires,  du  nombre  , 
tant  pluriel  que  singulier ^  et  de  genre,  tant  féminin  que 
masculin. 

La  distinction  du  nombre  était  importante  ^  car  nous  avons 
besoin  de  savoir  si  l'on  parle  d'un  ou  de  plusieurs;  par 
«emple,  d'un  ou  de  plusieurs  lions,  d'une  ou  de  plusieurs 
lionnes,  etc.  Aussi,  pour  peindre  ce  double  rapport,  la 
langue,  même  la  plus  avare  de  formes,  la  langue  anglaise , 
en  a-t-elle  donné  deux  à  ses  substantifs. 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  genre.  Le  plus  souvent  nous 
parlons  d'objetsiqui  ne  sont  ni  mâles  ni  femelles  j  et  parmi 


33o  Nombre 

ceux  qui  ont  un  sexe ,  U  n'est  presque  jamais  utile  de  le  coup 

'  naître.  Que  nous  importe,. en  effet ^  de  savoir  si  tel  rossignol 

qui  nous  enchaute,  si  tel  lièvre  qui  court  la  'campagne ,  si 

telle  mouche  ou  tel  moucheron  qui  vous  inquiète ,  sont  oa 

femelles  ou  mâles  ?  Il  doit  donc  y  avoir  très  -peu  de  suL- 

stanlifs ,  qui ,  comme  lion  et  lionne  ,  âne  et  ânesse ,  tigre  et 

tigres  se  y  chien  et  chienne,  homme  et  ^  femme  y  aient  ëlé, 

pour  cette  cause ,  revêtus  de  deux  formes.  On  peut  dire,  au 

contraire,  qu'en  général,  tout  substantif  a  une  seule  forme 

quant  au  genre,  et  qu'il  est  seulement  ou  mascuHn  ,  oonune 

renard  ,  chanvre  ,  gazon  ,  ou  seulement  fëminin ,  comme 

fauvette ,  fougère ,  maison  ;  que  lorsqu'on  veut  designer  le 

sexe,  on  est  forcé  de  dire  :  un  renard  mâle ,  un  renard fc" 

melle,  du  chanvre  mâle ,  du  chanvre  femelle ,  unefauvettt 

mâlcy  une  fauvette  femelle  ,  de  la  fougère  mâle ,  de  lafah 

gère  femelle.  On  sent  pourquoi  on  ne  peut  pas  dire:  «a 

gazon  mâle ,  un  gazon  femelle ,  etc.  Mais  comment ,  à  la 

seule  ënondation  detels  substantils,  distin§^uer  quel  est  leur 

genre  ? 

Les  variations  des  substantifs  absolus,  pour  cause  de 
nombre ,  seront   donc  l'objet  d'un  premier  paragraphe. 

Un  second  serai  consacré  à  traiter  du  genre,  moins  ^ 
cause  des  variations  qu'il  occasionne ,  que  de  l'influence  qu'il 
exerce  sur  la  lexigraphie  des  adjectifs. 

^     I".    NOMBRE    DAIIS    LES    StTBSTAlfTIFS    ABSOltJS 

Etant   donné  le    singulier    d'un    substantif  absok 
quelconque ,  en  trouv^er  le  pluriel. 

Nous  procéderons  d'après  notre  méthode  ordinaire  ;  wf^ 
donnerons  d'abord  les  mots  irregulieis  (  nous  ne  suivroos 
plus  que  l'ordre  alphabétique  )  j  viendront  ensuite  les  moi» 

REGULIERS  OU  MOTS-REGLES. 


Dans  les  substantifs  absolus. 
Pluriels  irréguliers. 
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Le  di^e  placé  à  la  suite  de  chaque  mot  indique  le  n*.  de 
la  règle  h  laqoelle  il  fait  exceptiou. 


A'ieuly    fait  aïeux,   ..  6. 

Ail, aulx  (des),  6. 

Bail, baux,  ...  6. 

Bal, •  bals,  ....  5« 

Biez,  *.«•..  biez,  , ...  •  6. 

Bijou, ....  bijoux,  . .  6. 

Cal, cals ,  • . . .   5. 

Caillou,...  cailloux^,  6. 

Carnaval,,  carnavals,  5. 

Ghou , . .  • .  choux,  . .  6. 

Qiiei,  V ...  «  cieux  ,..(>. 

(a),  ciels  de  lit 

Corail,  . . .  cbraux\  •  6. 

Email,. . . .  émaux, .  •  6. 

Gaz, gaz,   ... 


Genou, . . .  genoux ^  . .  6. 
Hibou,...  hiboux,  ..  6. 

Nez , nez ,  .....  6. 

OEil, y^war,  ....  6* 

{h)  œiUdebœuf. 
Plumail,..  plumaux,,  6. 


Pou, 


poux, 


6. 


Régal,....  régals,  ...  5. 

Riz  (du),, ,'  riz, 6* 

Sonnez,...  sonnez,  ,.  6. 
Soupirail  y.  soupiraux  ,  6. 
Travail,  . .  travaux,  . .  6. 

Ira  V  ails,  (c). 
Yantaiil,  •  •  vantaux,  .  6. 


6. 

RÈGLES. 

1.  Aspergè-s,. . .  des  aspergè-s    et  autres  mots  en, .  s. 

2.  Bora-x  , des  bora-ii       et,  autres  mots  en. .  x. 

3.  Corbe-AU , . . .  des  corbe-AVH  et  autres  mots  en. .  au. 

4.  l}i-Er, des  di-inx        et  autres  mots  en . .  eu. 

5.  Et- AL, ,  des  ét'JLVx        et  autres  mots  en . .  al. 

des  FILETS  et  autres  lyiots  non  jugés 
par  une  des  cinq  règles  précédentes , 
et  nonportés  dans  la  liste  des  irrégu* 
liers.  Ecrivez  donc  :  un  tilleul ,  des 
tilleuls ,  un  camail,  des  camails ,  un 
clou,  des  clous,  un  sonnet  ,  des 
sonnets  ,  un  serment ,  des  5er- 
ments ,  etc.  (127). 


6.  FILET,,.,.., 


(a)  Oo  dit  de»  ciels  de  lit  des  ciels  de  tableau  ,    ciels  de  carrière, 

{b)  On  dît  ûH  œilsde  bœuf,  ferme  d'architectui'e ,  œils  de  chat,  des 
^ils  de  serpent ,  espèces  de  pierres. 

(c)  Oq  dit  dep  troifails ,  machines  pour  coolenir  les  chevaux  qii'op 
veut  fener  :  ud  travail,  des  travails. 

(137)  On  supprime  vn^airement  le  T  dans  les  mots  en  ant  et  ent. 


\ 
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On  voit  par  le  tableaa  des  pluriels  irrëgulicrs,  que  lc$ 
quatre  premières  règles  n'ont  pas  une 'seule  exception;  que 
la  cinquième  n'a  que  quatre  irréguUers;  savoir  :  balsj^  cals, 
carnavals  et  régals^  et  que  toutes  les  autres  exceptions 
par  tiennent  à  la  grande  règle  ou  règle  filet. 


re 


QUESTION, 


Tous  les  substantifs  absolus  ont-Us  un  singulier  et  un 
pluriel  ? 

Il  y  en  a  quelques-uns  à  qui  l'usage  a  tefusé  l'un  ou  l'autre 
nombre. 


SUBSTANTIFS  SANS  SINGULIER. 


Accordailles» 
Broussailles,! 
Épousailles , 
Entrailles , 
Fiançailles,  . 
Funérailles , 
Ancêtres, 
Armoiries , 
Bestiaux , 


Matines, 
Mœurs , 
Pleurs  (*) , 
Ténèbres , 
etc. 


SUBSTANTIFS  SANS   PLURIEL. 


Bercail. 

Il  n'y  a  point  de  substantif  qni,^ 
dans  certain  cas ,  ne  puisse  être 
pluralisé  ;  avarice ,  prudence , 
or,  etc. ,  passent  pour  a'avoir que 
le  singulier.  Cependant  on  peut 
dire,  toutes  les  avarices,  toutes 
les  PRUDENCE*  ont  été  trompées , 
ce  bijou  est  de  plusieurs  ors. 


Au  reste,  qu'apprend  ici  la  lexigraphie  relative?— A  for- 
mer le  pluriel,  quand  le  sens  permet  de  l'employer.  Si  le 

CL  Ton  écrit  V aimant ,  le»  aimàns  ,  V instrument ,  le»  instrument* 
Mais  1°,  on  s'écarte  de Fétymologie ,  car  avec  aimanst  instrwneus^^ 
ne  peut  plus  former  aimanter ,  instrumental  ,•  o?,  on  s'éJoigoc  de 
l'analogie  ,  car  on  écrit  Vart  j  les  arts ,  le  mot ,  les  mots  ;  et  même  k 
vent,  les  vents  ;  la  dent^  les  dents ,  etc.  ;  3^,  on  multiplie  les. difficulté*, 
car  il  y  a  deux  opérations  à  faire  au  lieu  d'une  ;  il  faut  retrancher  Tt  co* 
suite  ajouter  S.  Il  faut  donc  suivra  les  écrivains  judicieiuL  ^  tels  qoi 
Domergue ,  Chenier  ,•  et  les  bons  imprimeurs ,  tels  que  Didot ,  Beuoosrtf  f 
Herhan ,  et  ne  jamais  retrancher  le  T. 

{*)  Bossuet  a  dit  un  pleur  éterneU 
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singulier  mainpiey  on  agit  comme  s'il  existait.  Ainsi  on  écrit  i 
accordaUIe^Sy  en  yertu  de  la  règle  6^  et  bestiaux^  en  verlu 
de  la  règle  5.  Il  est  même  réel  que  le  substantif  pluriel 
bestiaux  vient  de  bestial,  qui^  à  la  vérité,  ne  s'emploie  que 
comme  adjectif. 

a*»  QVRStioir. 

* 

Les  noms  propres  peuvent-^ls  être  phuralisés  ? 

C'est  Tidéoïogie  qui  commande  à  la  lexi^^aphie,  c'est 
Tidëe  qui  décide  la  forme.  Tant  qu'un  nom  reste  nom  propre 
et  ne  <]^signe  qu'un  seul  être,  il  est  évident  i^'il  ne  peut 
Itre  pluralisé  :  ainsi  dans  ces  vers  :    ' 

O  France  !  tv  iloii  être  (ire  ; 
Tn  portas  dans  ton  sein  les  Turfoty  les  Sully  , 
Les  à!Alembert  et  les  Mably  »  > 
Les  Fénélon  et  les  Molière, 

Une  s'agity  malgré  la  tournure  de  la  phrase ,  que  du  seul 
Turgot^  du  seul  Svllt,  etc.  Mais  il  faudrait  écrire  les  Ci-^ 
céronsy  les  Turgofs  sont  rares^  parce  qu!en  effet  il  y  a  plu-* 
ralité  dans  les  objets.  Tout  ceci  est  da  ressort  de  la  Syntaxe. 

3*.     QUESTION. 

Peut-^n  pluraliser  les  mots  pris  matériellement  ? 

On  dit  des  car,  des  si,  des  a;  il  y  a  frois  rat  dans  cette 
phrase.  Ce  n'est  pas  dans  le  même  sens  qu'on  dit  un  char» 
deux  CHARS  y  et  uq  car,  deux  car.  Un  char,  c'est  un  être 
<lui  a  des  roues  et  autres  parties;  un  car  n'est  matériel- 
lement qu'un  mot  composé  des  trois  lettres  c,  a  et  r«  Si 
l'on  écrivait  des  gars,  ce  ne  serait  plus  le  mot  qu'on  voulait 
peindre.  Au  reste,  ceci  est  encore  une  difficulté  syntaxique. 

4*.     QUESTION» 

Les  noms  étrangers  qui  n* ont  point  reçu  une  Jinalefran" 
çaise  peuvent-ils  être  pluralisés  ? 

Quoique  opém^  &vo,  quatuor,  numéro,  débet,  placet,  et 


$34  ^^i^^  9    ^^^« 

fUoUbet  $(^èât  dé&  mots  tout  lalms,  on  écrit  des  opéras f 
des  duos,  des  ârio^,  dîes  quaùu)tSj  des  numéros,  des  £^e> 
6e£5»'etc.  L'Académie  écrit  encore  âespatèr/  personne  a'â 
encore  écrit  des  crédos  ;  qaoîqii'on  voie  partout  des  dAtU^ 
des  placet^j  des  quolibets.  Mais  toutes  ces  difficultés  de 
nombre  seront  ampleQKeat  traitées  dans  la  Syntaxe. 

5^     QUESTIOV. 

Les  substantif^  réunis  par  des  tirets^  comme  un  chef- 
d'oeuvrè,  un  GOBE-MôtJCHEs,  uû  CûAt-fitiAwr ,  etc.  y  offrent 
souvent  dei  difficultés  lexigraphiqUes ,  même  au  siytguUer. 
Par  quel  principe  peuvent^elîes  St  téioudre? 

VoiGt  LE  PRINCIPES  Dans  les  inoté  réunît  {)ar  des  tirets ^ 
c'est'  toujours  la  nattire  et  le  seâs  des  tà(M  partiels  qui  dé- 
cident l'ortogra^he. 

Mais  quelque  simple  qu'il  paraisse,  il  est  souvent  d'une 
application  plus  ou  m^sins  iMk^e>  d'àilleàrs,  lors^tt^on  veut 
écrire  un  nom ,  il  faut,  avant  tout,  en  comprendhe  le  sens. 
Kous  examinerons  donc  tous  les  mots  réunis  par  des  tirets, 
%X  nous  porterons  un  jugenàent  ^xr  chacun  de  leurs  élémeots* 

MOTS  RÉUNIS  PA.ÏI  DES  TJRETS. 

.  *  f 

I 

Nous  les  distribuerons  en  plusieurs  ordres,  (/?^gS38),  (Ta- 
prc»  leurs  différents  éléments;  mais  pont  en  faciliter  la 
recheixhé,  UoUs  en  allons  dotmer  la  liste  alphabétique. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

Des  mots  réunis  par  des  tirets. 

Le  chaîne  indique  la  page  où  le  mot  est    traite  ;  Yetc» , 
signifie  qu'il  y  a  d^autres  composés  semblables. 


'N 


Abat-î 


jour,  etc. 


Pages* 

353. 


Aignermarine.  «  é 338. 

Appui-main •  •  •  353. 

Après-demain ,  etc< .  •  •  36 1 . 
Arc-boutant|  etc.  •  •  •  «  338. 
Arrière-petite-fille  y  etc.  36i. 

Avant-bec  y  etc. ùi. 

Barbe-de-bottc «  •  336. 

Bas-fond  y  etc *  •  3^5. 

Bashe-contre  f  etc.  • . .  •     id. 

Beau-fils ,  etc 346. 

Bec-d'âhe ,  e(c 33^. 

BeIle-de-)our,  etc 346. 

BieD-étrOy  etc < .  36i. 

Blanc-bec ,   etc.  ••....  346. 

Bon-benri ,  etc id, 

Bottte-en-train^  etc..  •  353. 

Bout-rimé. *  33o. 

&'aDcbe-ursine id. 

Brèche-dents id» 

Brise-cou  f  etc <  353. 

Caille-lait. ».     id* 

Caillot-rosat.  . . .  ^  .  •  é .  339* 
Carême -prenant  y  ....     id. 

Casse-cou  y  etc.  • 353. 

Cerf-volant 339 

Chasse-.chiens  ^  etc.  • . .  354- 

Chat-huant, 339. 

Chauffe-cire  ^  etc, . . .  • .   354* 

Chausse-pjed îd. 

Chauve-souris. ...».«.  346. 


Chef-d'œurre. 339* 

Chef-lieu 34o. 

Chevaux-légers id. 

Chèvre-feuUle ,  etc«  • .  •     idm 

Chiche-face 346. 

Chien-marin •  34o. 

Chou-fieur ,  etc id. 

Claire-voie.  ,„^ 346. 

Claque-oreilles 354* 

Co*état,  eic  ••....'•  362» 

Coiffe-jaune • .  34o. 

Colin- maiUard.  .../...     id. 

Conire-allde ,  «te 36'Jt. 

Contre-coup  ^  etc.  ...  id. 
Contre-poison ,  eto. . . .  id. 
Contre-vérité ,  eUU. ...     id. 

Coq-à-l!âne 34i. 

Cordon  bleu.  **"....  34o. 
Corps-de-garde ^  etc..  34 1. 

Cou- de-pied id* 

Coupe-gorge ,  etc 355. 

Court-bouiilon^etc.  • .  346. 

Courte-botte,  etc 347* 

Courte-paille ' . .     id. 

Couvre-chef,  etc  ....  355. 

Créve^œur. id. 

Cric-crac 363. 

Croc-en-jambcé  .•.•••   34 1 . 

Cul-de-jatte ,  etc id. 

Cure-oreilles  y  etc 355. 

Dame- Jeanne 34 1 . 
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Pages. 


Demi-fletiron ,  etc.   ...  347. 

Dompte- venin 355. 

Douce-amère 347- 

Double-feuille ,  etc. .  •  •     id» 

Eau-de-vie 34t. 

Enlr'-actes » .  •  363. 

Entre-côles ,  etc id, 

£pi-d'eau.  ••....  h . ..  34^* 
Ëpine-viuetie^  etc.  ...     id. 

Essuie-mains 355. 

Fausse-braie 348. 

Faux-fuyant^  etc.  •  •  • .     id. 

Fier-à-bras« id. 

Folle  enchère. id. 

Fourmi-lion 342. 

Franc-alleu  y  etc 348* 

Fripe-sauce 356. 

Gagne-denier ,  etc  ^ . . .  356. 
Garde-bois,  etc. .  v  • . . .  356. 
Garde-bourgeoise. . . .  b  343» 

Gâte-mélier,  etcw 356. 

Gobe-mouches; id. 

Gomme'-gutie  y  etc. .  • .  342. 
Goutte-crampe.  ..*...     id. 

Grand-maître 34Ô. 

Grand'-mjre,  etc id. 

Gras-doune 348. 

Grippe-sou.  < 356. 

Gros-blanc ,  etc»  • .  ^ .  é  348» 

.  Guet-apens.  ». .  w 342* 

Hausse-col ^ 357. 

Haut-à-bas ,  etc 34g. 

Haute-contre id, 

Haut-de-chausses id. 

Haute-cour  ;  etc^ id. 

Hors  d'oeuvre 363. 

Hôtel-Dieu... 34'i. 

Lave-mains. 357 . 

Lèse-majeslé^  etc id, 

Loup-cervier,  etc 34'^. 

Mal-étre ,  etc 363. 

JVIezzo-terminej  etc... .  349. 


Pagts. 

Mi-août ,  etc. • . .  349» 

Mille-fleurs  y  etc.  »'....  35o. 

Nerf-férure 342. 

Non-; valeur,  etc.  » .  • . .  363. 

Ortie-grièche 343- 

Oui-dire m.  35o« 

Pain-de-coucou,  etc., .  342. 

Passe-droit,  etc • .  357- 

Perce-neige,  etc 357 . 

Pèse-liqueurs m* 

Petit-lait ,  etc.  .......  35o. 

Petite-nièce,  etc. .  •  » . .  id» 
Pied-d^alouette ,  etc. . .  343. 

Pie-grièche < . .  343. 

Pince-maille 358i 

Pique-chasse,  etc* . .  • .  id, 
Plain-chantk  ....►...,  35 1, 
Plat-bord.  ...*.•....    id. 

Plate-bande ,  etc id. 

Plat-pied id, 

Pont-levb ' . . .  343. 

Porc-épics,  etc uL 

Porie-aiguille ,  efc. ..  358. 

Post-scriptum 364. 

Pot-au-feu,  elc 344» 

Pousse-cul ,  etc SSg. 

Prud'-homme 35i. 

Quasi" contrat  .  etc. .••  364^ 
Quartier-maître,  etc.  • .  344* 

Quinze- vmgts.  .• 35 1. 

Reine-Claude 344* 

Relève-moustache.  . .  •  359* 

Rëveille-matin.- id 

Revenant-bon 35i. 

Rouge-gorge • .    id. 

Sage-femme id, 

Sainl-Âugustin id, 

Sainte-Barbe 359* 

Sang-dragon 344* 

Sans-prendre.  •...••.  364. 

Sauf-conduit 352. 

Savoir-faire ,  elc.  .  •  •  •  36a 


î)es  mots  réunis 

S^atiis-consulte •  344* 

Serre-file^  etc «  36o. 

Souffre-douleur id. 

Sons-arbrisseaU ,.  364* 

Sous-barbe ,  etc • .  35ti . 

Sur-arbitre •  »  •  364* 

Taille-douce •  •  •  344* 

Tàte^vin. 3(k). 

Taupe-grillon 344. 

Terre-Doix .  etc.  •  •  • .  •  id» 

Téte-à'^téte ,  etc« 345. 

Tire-balle  y  etc 3èo. 


par  des  tirets é  33*^ 

Toute-bonne,  etc.*...  352. 

Tripe-madame 345* 

Trou-madame id. 

Trousse-  galant ,  etc .  • .   360i 

Tu-autem * .  364» 

Va-tout 36o. 

Ver-coquin 345. 

Vert*de-gris. • .  353. 

Vice-amiral  y^ètc 345. 

Vide-bouteilles #  36o. 

Volte-face 353. 


t. 
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EXAMEN... 

Des  mois  réunis  par  des  tirets. 


J^ous  divisons  ces  mots  en  quatre  ordres: 

1%  Mots  rénnil,  dotit  le  premier  est  un  substantif ,  conune 

àiJib  are-houtant  ^ 
:t^y  Mdts  réunis,  dont  le  premier  est  un  adjectif  simple ^ 

comme  dans  becui  *  frère  ; 
D"*,  Mots  réunis  y  dont  le  premier  est  un  verbe,  comme  dans 

ahat'Vent; 
le  y  Mots  réunis ,  dont  le  premier  est  un  invariable  ,  comme 
dans  après-demain  y  contre-amiral. 

PREMIER  ORDRE. 

Mots  réunis ,  dont  le  premier  est  un  substantif, 

Aigue-marine|/I;       |   des  aigues-marines. 

Une  oigue-marine  est  une  pierre  précieuse ,  couleur  de  > 
vert  de  mer. 

Aiguë  vient  du  la  lin  aqua,  eau;  aigue-marine  signifie 
ecM  mçiriney  ou  de  mer. 

Arc-boutant,  us.;  des  arcs-boutants. 

arc-doubleau,  m.  y  arcs-doubleaux. 

arc-en-ciel,  m.;  arcs-en-cieU 

Il  peut  y  avoir  plusieurs  arcs  dans  le  cieL  Si  l'on  eût  voulu 
pluraliser  ce  dernier  mot,  on  eut  dit^  non  p;is  des  arcs-en' 
ciels  j  mais  des  arcs-en-cieux.  .  ^ 


Barbe-dé-bouc ,  f  ; 
-de-chèvre,/.; 
-de-jupiter,/!y 
-de-moine,/!; 
-de-i€nard,/I; 


des  barbes-de-bouc* 
-de-chèvre, 
-de-jupiter. 
-de-moine, 
-de-renard. 


Cc$  cinq  mots  sont  des  noms  de  plantes.  Au  pluriel,  comme 


Mots  réunis  dont  le  premier  est  substantif,  3)9 

au  singulier,  ces  différentes  barbes  sont  ainsi  appelées^  ii  cause 
de  quelque  ressemblance  avec  la  bai^  du  bouc,  avec  celld 
de  {a- cbèvre ,  etc. ,  Un  seul  bouc,  une  seule  chèvre  etc.  ont 
suffi  pour  fonder  ce  rapport. 

des  becs-d'âne, 
becs-de-corbin. 
becs-de-grue. 


Bec-4'âne,  n».; 
becr-de-corbin ,  m.  ; 
bec-de-grue,  us./ 


lin  âne,  un  corbeau,  une  grue,  ont  suffi  péûr  fournir  ces 
modèles. 

des  bouts-rimés.  - 
branches-urnnes. 


Bout-rimë ,  m,  s 
brancbe-ursine,/!  ; 
bréche-denis ,  m,  ; 


bréche-dents. 


Un  bréche^ntê  est  un  homme  qui  a  une  brèche  ou  un  vide 
dans  ks  dents  antérieures.  Soit  qu'on  parle  d'une  seule  per- 
sonne, ou  de  plusieurs,  le  vide  est  toujours  dans  les  dents,  et 
ce  n'est  toujours  que  l'idée  d'un  vide  qu'on  veut  &ire 
naître.  Si  l'on  écrivait  des  bréches-dents  y  cela  signifierait  que 
ceux  qu'on  désigne  ainsi,  ont  des  brêchês  ou  des  vides  dans 
les  dents;  tandis  qu'on  veut  seulement  dire  qu'ils  y  ont  un 
yide  ou  du  vide. 

Caillot-rosat,  m,;     |   des  caillots-rosats. 
caréme-prenant  ;      |        caréme-prenant» 

On  appelle  carême-prenant  les  trois  jours  qui  précfèdent  le 
mercredi  des  cendres.  Caréme-prenant  se  dit  aussi  du 
mardi-gras,  ou  d'un  homme  qui  court  en  masque  et  mal 
habillç*  Ainsi  des  caréme-prenant  sont  des  jours  ou  des 
hoTQjmth  prenant  le  carême  ou  entrant  dans  le  carême. 


Cerf-volant ,  us.  y 
chat-huant,  m.  s 


des  cerfs- volants, 
chats-huants. 


Le  premier  est  un  insecte  ou  une  machine  qui  vole,  le  se- 
cond un  chat  ou  hibou  qui  hue. 

,     Chef-d'œuvre,  ?».;  I   des  chefs-d'œuvre. 

'  Des  chefs-d'œuvre  sont  des'  chefs ,  des  pièces  principales 
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346      •  Mots  réunis    «  ', 

d^exéctttion.  Les  Italiens,  disent  i  capi  ePopera,  et  ne  plilrar 
lisnet  jamais  le  dernier  mot* 

Ghef-lieii  m.;  des  chefs -lieux  ,  c^i-d. 

lieux  qui  ;sont  chefs, 
un  chevaux*légers,  m,  |     des  chevaux-légers. 

On  dit.  milU  chevaux  pour  miHe  cavaliers.  On  a  dit, 
d'après  la  même  analogie ,  éûre  dans  les  chevaux-ldgertf ,  et 
par  une  abréviation  plus  grande  encore ,  un  cheveuix^égerSf 
pour  signifier  un  cavaUer  qui  appartenait  a  ce  régiment, 
Rien  ne  peut  justifier  l'orthographe  plus  que  .gothique  de 
chevau-léger ,  où  il  y  a  tout  a  la  fois  barbarisme  et  solécisme. 

Chèvrè-feuille,  Jii.y     1     des  chèvre-feuille/, 
chèvre-pieds,!».;        |  chèvre-pieds. 

Le  premier  mot  indique  un  arbrbseau  qui  grimpe  comme 
la  chèvre.  On. prend  la  partie  pour  le  tout,  etfiuilletemr 
plaçant  l'arbrisseau  est  comme  lui  susceptible  de  prendre 
les  deux  nombres. 

Un  satyre  est  un  dieu  chèvre  -  pieds  ^  c'est-à-dire  quia 
les  pieds  de  chèvre. 

des  chiens-marins, 
choux-flei^rs. 


Chien-marin,  m.; 
chou-fleur,  m.j 


—    navet,  m.^ 
■^    rave ,  m.  ; 


—  navets. 

—  raves. 


Gesl-^'àÏTé' des  fleure  qui  sont  cJuyuXy  etc. 

Coiffe-jaune,  m. y  1     des  coiffes-jaunes, 

cordon-bleu,  7». y         |  cordons-bleus. 

Ce  sont  des  oiseaux  qui  ont  une  espèce  de  coiffe  jaune, 
de  cordon  bleu.  Cette  coiffe,  ce  cordon  est  en  eux  la 
partie  la  plus  remarquable ,  et  a  servi  à  les  nommer.  Pre- 
nant ainsi  la  partie  pour  le  tout ,  on  a  dit  de  beaux  cordone' 
hleusy  de  beaux  coiffes-jaunes  ;  de  même  qu'on  dit  de  beaus 
loutres,  pour  de  beaux  chapeaux  faits,  avec  de  la  loutre. 

Colin-maillard 9  m.;      |      des  cohn-maillard. 

C^est'â-dire  jeu  ou  colin  cherche  maillard.  Nous  avons  cet 


Dont  le  premier  est  substantif.  •  3  4 1 

hiver  SagriahUê  coUn-mailUard ^  c'est -à*  dira  d'agréabieft 
jeux  ou  colin  poursuit  maillard. 

Ck>q-'à-râne  ;  |     des  coq-à-l'âne. 

Faire  des  eo^'à'Vâne ,  c'est  tenir  des  discours  sans  ordre 
où  Ton  passe  du  coq  à  l'âne. 

Corps^de-garde;       |     des  corps-de-sarde. 
—  de-logis;         I  -p—  de-R>gis. 

Des  coi]9«-dl9-^ar(&  y  c'est-à-dire  y  cor/?A  qui  uont  pour  la 
garde.  . 

G>u-de-pied,  m,y     |     des  cous*de-pied< 

L'Académie  écrit  caude-fied,  La  Grusca  exprime  cette 
idée  par  il  collo  del  piede^  et  les  anatomistes  voient  dans 
cette  partie  du  pied  la  forme  d'un  cou  et  non  pas  dVn 
coude^  Voyez  sur  cette  expression  la  savante  dissertation 
de  M.  Ballin,  dans  le  Manuel  de  M.  Boniface,  V^  années 

Cro&en-jambe,  m«;  |     des  crocs-en* jambe; 

•    Craindre  un  croc  en  jambe,  ou  plusieurs  crocs  en  jambe  y 
c'est-à-dire  dans  la  jambe. 


GuMe-jatte ,  m.  ; 
-^  de-lampe,  m.  ; 
—  de  sac,  m.; 


'des  culs-de-jatte. 
—  de-lampe. 
— -  de-saa 


t      t    - 


Dans  cid-de- jatte ,  le  premier  mQ^  désigne  -  une  partie 
prise  pour  le  tout,  il  peut  donc  être  pluialisé.  Des  culs- 
de^jcttte  sont  donc  des  hommes  ainsi  nommés  à  cause  de 
la' jatte  sur  laquelle  ils  se  traînent.  Des  culs-de^kimpe  sont 
des  ornements  qui  imitem  ilne  lan^e.  d'église.^  .d^s  culs* 
d!0-«ac  sont  des  rues  qui  iiâitent  un  sac,        •     - 


Dame-jeanne ,  f.  ; 
eau-de-vie, /!/  ,* 
eâu-forte ,  /.  ; 


(•■  '  < 


des  dames-]eannes. 
•  /  -eauxrcle^vir;    , 
—  fortes».    - 


Qn  dit,  de  Peau-fle-vie ,  ^ào  Peai^forte  ^  diverses  eaux-de^ 
vie,  diverses  eaux-forCes. 
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des  ëpis-d'eau. 
des  épines-vinettes* 
des  fourmis-lions, 
des  gardes-bourgeoises. 

•—    nobles. 

—    champêtres. 


£pi-d'eau ,  m.  ; 
ëpine-vinette,  yi  ; 
fourmi-lion ,  m.  ; 
garde-bourgeoise,  /!y 

—  noble,/!; 

—  champêtre,  m.  ^ 

Dans  garde-hourgeoîsê ^  garde-noble,  le  mot  de  garde 
signifie  une  chose  gardèe\  conservée,  la  garde,  la  conser- 
vation d'une  chose.  Dans  garde^champétre  il  est  l'équiva- 
lent de  gardienV  II  y  a  un  troisième  garde  qui  est  un 
verbe  ;  on  verra  plus  bas  (*)•      • 


Gomme-gutte,  f.; 

— .     résine,  yi,' 

goutte-crampe  ^f,  ; 


des  gommes-guttes* 
—    résines* 
des  gouttes-crampes. 


Ces  mots  ne  s'emploient  au  pluriel,  que  quand  on  vent 
détailler  les  sortes ,  comme  lorsqu'on  dit  diyerêeê  gommu* 
résinée ,  etc. 

Guet-apebs ,  m.  y  |   des  guets-apens* 

Cm  ipot  Vient  du  vieux  français  guU  *  apeneé,  gaet  pré- 
paré, prémédité. 

Ho  tel- dieu,  m;  |   des  h&  tels-dieu. 

Il  pourrait  y  avoir  plusieurs  hôtels-dieu. 


Loup-cervier,  m; 
—  garoû.  mj 
ncrf-férurè ,  /; 


des  loups-cerviers. 

r—    garous. 
des  n'erf-férures. 


Vn  .SiQul  nerf  peut  recevoir  une  ou  plusieurs  férores* 


Ôrfie^èche ,/  ; 
Pain-de-coucouyi».  ; 
—  *pourceau,  ]».y 


des  orties-grièches* 
des  pains-des^ouGOtt. 
—    de- pourceau. 


Ces  deux*  derniers  mots  sont  les  noms  de  deux  plantes 


^  Un  garde^française  nom  parati  inexplicable  ;  mais  un  gardif 
françaises  êetêii  dana  l'analogiç  d'un  cent'smsses ,  d'un  dktvûSX' 
légers»  -, 
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qui  servent  comme  de  pain  pour  le  coucou  et  le  pourceau. 
Placeurs  ti^es  ae  ces  plantes  sont  donc  comme  autant  de 
pains  pour  le  pourceau ^  pour  le  coucou;  un  sçul  de  ces 
animaux  peut  manger  plusieurs  de  ces  pains. 

Pie»gnèche,yi  ;  |  ^des  pies-grièches^« 

Cest4i->dire  pie-grisâtre  ou  grièche  ;  ces  deux  mots  ëtant 
des  déprëciatifs  de  grie. 

Pied-d*alouette,  m.  ;   |   des  pieds-d'atouette. 
-^  de-biche  ^  m.  y   j  .^  de-biche« 

Le  premier  mot  est  le  nom  d'une  plante  qui  imite  le 

pied  de  l'oiseau ,  appelé  alouetêe,  tJne  seule  alouette  à 
suffi  pour  donner  ce  modèle ,  le  mot  pied  se  prend  pour 
i^indirida  eu  pour  l'espèce.  Ainsi  il  se  pluralise  pour  expri- 
mer pluralité  d'espèces  ou  d'individus.     . 

Le  second  est  un  instrument  y  qui  a  ^e  la  ressemblance 
avec  le  pied  d'une  biche.  Jugez  ainsi  les  pieds-de-chat ,  lea 
pieda-de'bceuf,  les  pieds-de-griffon ,  les  pieds-de^kèvre  »  les 
piedê'de'Uon  ,  \e%  pi^ds^de-pigson ^  les  pieds^de-vecué ,  etc. 

,  Pied4>ot ,  m,  /  des  pieds^bots 


—  plat ,  m.  / 

—  poudreux,  ro/ 


—  plats. 

■—  poudreux  (*). 


DsLUs pied^boS f  et  les  deux  derniers,  c^est  la  partie  pour 
le  tout* 

Pont-levis,  m,  ;  [  des  ponts-levis. 

porc-épicsy  m.;         \       porcs-ëpics. 

«  L'Académie  écrit  porc-èpie.  Cependant  épie  rsi^nifie  pi-- 
quant;  or  ce  n'est  pas  d'un  piquant^  mais  de  plusieurs  pi- 
quants qu'est  venu  le  porc^épice, 

—  ■  -       — — .^,. 

{*)  Il  y  a  ausêi  pied- droit ,  pied-fort,  qnt  font  «a  ptufiel  pieds* 
droits  t  etc. 
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Pot-au-fetiy  m.^*  1  des  pots-ai]^feu. 

pot-de-vin,  ?n. y  |  — de- vin. 

//  a  reçu  deux  potê-de^viny  gui  lui  ont  valu  dix  mille 
fiance,  c'est-À.dire  deux  présents,  signes  de 'deux  marchés 
conclus,  et  pour  tenir  lieu  des  deux  pots  de  vin  qu'on  a 
coutume  de' payer -en  pareilfe  circonstance.  C'est  ici  le  signe 
pour  la  chose  dgnifiëe. 


Pot-pourri,  m.; 
quartier-maitre,i7t.; 
-^  mestre,  m.; 


des  pots-pourris, 
quartier-maîtres. 
— »  mestres. 


G'est-ràodire,  un  homme  ou  des  hommes  préposés  au  loge- 
ment, pour  &ire  le  logement  des  militaires,, 

Reine-claude,  jf.;       .|'  des reines-claudes. 

On  prétend  que  cette  sorte  de  prunes  doit  son  uoili  à  II 
reine  Claude.  Alors  c'est  la  cause  pour  l'effet'^  comme  lors- 
qu'on dit  :  'voUà  df  beaux  calloie.  On  oublie  en  quelque 
sorte  l'auteur  ou  l'origine  de  la  chose,  et  l'on  n'en  v^it  plus 
que  les  individus, 

Sang-de-dragon,m.;      |   des  âatigs-dj^-dragon. 

n  y  a  différents  eange^de-dragon  en  usage  en  médecine, 
l'un  est  une  plante ,  l'autre  une  liqueur  qui  découle  d'un 
arbre. 

Sénatus-consulte,m.;  <  1   des  sénatus^n^tes. 
taille-douce,/!^*  |   de  superbes  tailles-douees. 

Taupe-grillon^  |  taupes-griUons. 

Terre-neuvier,  m,  ^-j      |   des  Terre-neuviers^ 

G'est-à-dire ,  pécheur  ou  pécheurs  sur  les  bancs* de  Terre- 
neuve. 

Terre-noix,/!;  |   des  terre-noix, 

N, 

C'est-à-dire,  plante  qui  a  dans  la  terre  des  bulbes  sem- 
blables à  des  noix. 


Dont  le  premier  est  adjectif.  345 

Terre*pleia  9  ut.;  ^    |.  des  terne-pleins* 
C'est-à-dire ,  lieu  ou  lieux  pleins  de  terre. 

T4i«^à-téte,  m.  s      \  des  téte-à-téte. 

Cest-à-dire  une  ou  plusieurs  entrevues  ou  conversations 
c[«i  se  tbnt  de  tête  k  tête,  ou  tét^à  tête. 


Téte-comue ,  /  ; 
—   morte,  ^  y 
tri][>e-madame,  m.  ; 
trôu-madame y  m,; 


des  tétes-cornues. 
—  mortes, 
tripes-madaiae. 
troi^-madame. 


L'avant'^emier  des  ces  mots  est  le  nom  d'une  plante  qui 
entre  dans  nos  salades.  Le  dernier  est  une  machine  de  jeu; 
/(ttftfr  au  trou  -  madame^  Dans  ces  deux  mots  madame  reste 
toujours  au  singulier,  mais  on  ne  voit  pas.pourquoi  trou  et 
tripe  ne  pourraient  pas  varier. 


•/ 


Ver-coquin,  m; 
^—  luisant,  m»; 
Yice-amiFal ,  m.  ; 


des  vers-coqnins. 

—  luisants. 

des  vice-aftiiraux. 


Fiée  est  un  ablatif  latin  qui  signifie  en  place.  Des  iHce^ 
amiraux  sont  donc  des  hommes  en  place  d'amiraux  ou  qui 
^nnent  la  place  d'amiraux. 

Ecrives  d'après  la  même  analogie ,  tnce-hailU ,  etc. 

IL    ORDRE. 
Mote  réunie  f  dont  le  premier  est  un  adjectif. 
Bas-fond,  m.;  1   des  bas-fonds. 


—  relief,  m.  s 

—  ventre ,  m.  ; 
basse -contre , /!  s 
•    —  cour,// 


—  reliefe. 

—  ventres. 
basses-coQtré* 

— '"^cours. 


Lorsque  l'adjectif  est  immédiatement  suivi  d'un  sub^tan- 
^if ,  tous  les  deux  prènent  la  marque  du  nombre.  Dans  les 
^q  mots  précédents,  il  n'y  a  d'invariable  que  le  mot 
'Ontre,  qui  de  sa  nature  doit  toujours  l'être. 
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Beau-fils,  m.  y 

—  frère,  m,; 

—  père,  m.; 
belle-oe-jour ,/".  ; 
belle-de-nuit, y!  ; 


des  beaux^fils.       {*) 

—  frères.  (*) 

—  pères.   (*) 
belles-de^)Qi|r. 

—  de-Duit. 


C'est-k-dire,  des  fleurs  hê^â  pendant  le  jour,  dans  la  nuit. 

Belle-fille,/;  j  des  belles- filleJ.     (*) 

—  mère, y*.;  —  merès.  (*) 


^^  sœur,/.; 
blanc*bec,  m»; 
—  de-bdeine,  m-i 
— -  manteau,  m,  ;  ' 


—  sœuifs*  (*) 
blancs-becs. 

—  de-baleine. 
— .  manteaux. 


C'est  d'un  jeune  oiseau  qu'on  a  emprunte  Fidëe  de  bkaiù 
hec.  Cette  partie  a  ëté  prise  pour  le  tout,  et  a  dà  se  plara- 
liser  comme  ceux  a  qui  on  l'attribue. 

Les  blancs 'manteaux  étaient  des  mohies  en  marUeaux 
blancs;  c'est  l'babit  pour  la  personne.  ' 

Blanc-seif^g ,  |   des  blanc-seings. 

—  signe,  I  —  signes. 

Cest-a-dire,  des  seings  en  blanc  ,  des  papiers  signés  en 
blanc  ;  sur  du  blanc. 

Bon^cbrétien,  m.  ;      |   des  bons-chrétiens. 
—  benri,m.;  |  —  henris. 

Quelle  que  soit  l'origine  de  ces  deux  mots ,  ce  sont  an 
pluriel  des  chrétiens,  des  henris,  qui  sont  bons» 

Chauve-souris,  f.;     l   des  chauves-souris.        ' 
chiche-face,  m.  s        j  chiches-faces.  . 

Un  chichê'face  est  un  homme  qui  a  une  face  chiche  y 
c'est  la  partie  pour  le  tout.  Voy.  coijfe-jaune  ^  pag.  34o* 

Qaire-voie ,  /.  ;  |   des  claires-voje^. 

court-bouillon ,  m.%-    |  courts-bouillons. 

m 

Cette  manière  d'apprêter  le  poisson   ^u  court-bouilloo 
{*)  Voyez  Texplication  qui  suit  le  mol  basse-coai*,  pag»  5i5. 
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pouvant  se  plnraliser^  on  pourra   dire   deux  excellents 
cowU'bouillonê» 

G)urie-botte ,  m,j     \   des  courtes-bottes. 

C'est  la  partie  pour  le  toi|t*  Yoy.  coiffe-Jcumê  ou  chiche' 
facêj  pag.  340  et  346.  *^ 

Courte-haleine,  171.^*    |   des  courte-haleine. 

On  dit  :  «b  oni  de  P haleine,  il»  ont  Phaleine  courte,  et 
n'ont  pas ,  ils  ont  des  haleinee^  ils  ont  des  haleines  courtes. 
Quoique  ce  soit  encore  ici  la  partie  pour  le  tout,  ce  n'est 
point  une  partie  susceptible  d'être  pluralisée. 

Courte-jpaille  yf.;      \  des  courtes-paiDes. 

On  dit  tirer  à  la  cotirte^paiUe^  Si  l'on  renouvelle  ce  jeu , 
et  que  quelqu'un  attrape  plusieurs  fois  cette  paille ,  il 
pourra  dire  :  j'ai  dans  la  main  deux  courtes  pailles.  On  dit 
aussi  une  courte-pointe  y  des  courtes-pointes. 


l)emi*dieuy  m./         t  des  demi-dieux. 
—  fleuron,  m.:     1  —  fleurons. 


L'adjectif  demi  ainsi  placé  devant  un  substantif  ne  varie 
jamais.  On  a  plusieurs  autves  mots  ainsi  réunis,  demi-lune , 
demi-métal,  demi-rond  y  demi-savant,  etc.  A.u  pluriel  le 
mot  qui  suit  demi  en  prend  toujours  la  marque. 


Douce-amère  yf,  ; 
double-feuille  yfi  ; 
—  fleur,/;; 


des  douce-amères. 
doubles-feuilles. 
—  fleurs. 


Dans  les  deux  derniers  mots ,  c'est  évidemment  la  partie 
pour  le  tout.  Voy.  coiffe-Jaune  ou.  chiehe-face. 

Dans  le  premier ,  c'est  la  qualité  de  la  plante  pour  la  plante 
elle-même,  c'est  encore  une  partie  pour  le  tout.  Au  lieu  du 
latin  dulcamara,  on  a  eu  doulce-amère  et  douce-amère;  le 
premier  mot  représente  l'invariable  latin  dUlc,  et  se  trouve 
par  euphonie  sous  fÎDrine  féiiÉininedans.ie  mot  français.  . 


ft 
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des  £iusses-braî^* 


Fansse-braie ,  f,  ; 
fanx-fuyant ,  m.  ; 
—  semblant  y  m.j 


faux-fuyants« 
—  semblants. 


Le  mot  semblant  se  prend  pour  signiGer  apparence.  On  dit 
un  bon  semblant^  de  bôn9  êemblanis. 

Fier-à-bras,  m,;     |     des  der-k-bras. 

Fier  vient  de  férir.  On  disait  ilfieH  pour  il  frappe.  Des 
fier-à'brae  sont  donc  des  hommes  <\ii\  fièrent  ^  en  frappent  à 
tour  de  braa  ^  ou  se  donnent  pour  tels. 


Folle-encbère ,/!  ; 
franc-alleu,  m'.; 

—  réal,  m,i  . 

^^  sal^y  171.; 


des  folTes-enchères. 
francs-alleux. 
— r  réals. 
—  salés. 


Des  francs-alleux  ëtaîent  des  biens  francs.  On  disait  aussi 
posséder  une  terre  euflanC'oUetkJjefràiîC'ecUê  était  le  droit 
de  prendre  \  la  gabelle  certaine  quantité  de  sel  sans  payer  : 
il  a  un  minot  de  sel  pour  son  franc-scdé.  Si  donc  la  gabelle 
devait  deux  fois  à  quelqu'un  cette  quantité  de  sel^  elle  pou- 
vait dire  :7ioiM.  lui  devons  deux  francs^salés. 

Franc-réal  est  une  sorte  de  poires;  il  y  a  un  franc'réal 
d*été,  et  un  fianc-réal  d'hiver.  Le  mot  réàl  signifie  royaL 
On  disait  la  galère  réaîe ,  le  médecin  réal,  etc*  On  ne  dirait 
pas  des  francs-récuix  ;  on  croirait  en  quelque  sorte  changer 
le  nom  de  ce  fruit,  k-peu-près  comme  si  l'on  disait  M»  Rêalj 
et  les  MM.  réaux., 

Grand-maitre ,  m.  ;   |    des  grands-maîtres. 
grand'-mère,/Ij        |        '  grand'-mères. 

Gram:?  suit  toujours  le  sort  de  son  substantif;  mais  ^TWuT 
est  toujours  invariable  ;  c^^  grande  "tantes  ,  des  gtaiti^-mês, 
des  grand* -messes. 

.  Gras-double,  m.,-     1   des  gras-doubles* 
gros- texte ,  /n.  ;        I  gros-textes* 

Les  composés  de  gras  et  dé  gros  n'o&ént  aucune  difficulté. 
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,  flaat-à-l>aS)m,y  .       |   dos  hant-à-bas  f^). 

'Dehhaui'MHiu  sont  de  petits  merciers  qui  portent  sur  lé 
d^B  toutes  ieoxs  marchandises^  que  de  Aanl<qu'eUes  sont^  ils 
mettent  à  bae  ou  en  bas  à  volonté. 

Bailt-bord f/m.;'.  :.-.  | .  des  ^uts-bords. 

C'est  la  partie  pour  'le  tbut.  Des  Jumis-bords  sont  dos 
vaisseaux  de  hautrhord.      ,  .  .  . 

Haut-de-cbausses,       |  des  hauts-dj^-chaus^ei* 

Chausser^  Ai  latin  caiceatB{àit^tMÎeeu8y  talon).  On  a  dit 
ehau8êee\  chùussetmihi  a  en  des  boàde  ckoiêsses^  puis  sim** 
plement  des  bas,  et  des  hauts  de  chaussée,' 


haute-contre  .yi  / 
—  cour,^; 
-^  taille,// 


hautes-contre. 
—  cours, 
-i-  tailles. 


Le  sens  de  ces  trois  mots  çn  règlç  fadletaent  Torthographe* 
U.  en  est  ainsi  de  haute- f utqie ,^hau^e^^aMê ,  haute-Uce  ^  des 
hçasieeMçee  de  grand  prix. 

Hezzo-tennine,  in.y   1   dès  mezzo-termine. 
—  XmXOyTn,}        I  — >  tinto. 

Ce  sont  des  mots  italiens,  qu'on  ne  peut  pliiraliser  tant 
qu'on  ne  leur  a  pas  donné  des  finales  françaises. 

Mh-aoàc(la)y  .|  des  mi»août. 

—  carême  (la  ) ,  |  —  carêmes. 

Ici  se  présent^  d'abord  deux  difficcdt^S;  et  celle  du  genre 
et  celle  du  nonibre;  il  faut  'dire  nécessairement  que  mi  est 
pour  demi^risy  pour  signifier  uHé  'demi  partie ,  ou  moitié; 
et  puis  il  faut  se'bÀter  de  remarquer  qu'ici  mi  n'exprime  point 
une  moitié  toute  entière ,.  mais  la  dernière  partie  qui  com- 
plète une  moitié.  Nous  avons  bien  passé  ces  deux  mi-août, 
c'est-à-dire,  la  fin  de  ces  deux  premières  quinzaines  ou  moitiés 

(^  Jufez  d'après  cette  analogie  les  haut'U'Corps ,  les  haut-le-pied» 


/ 
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de  mois  d'août.  On  écrira  cependant  arec  la  marJ|ue  du 
pluriel  voilà  deux  belles  mi-carénÊes  que  nous  venons  dô 
passer  ;  car  bn  phiralisa  les  carêmes  et  ooa  point  let  noms 
de  mois. 

^aI^/' N        \  Ces  mots  «e  s'emploient  que 

z  t^^.  \  ■  ^'''^  ^''' 

% 

Bans  ces  trois  mots  et  semblables ,  c*est  la  même  analogie 
que  pour  les  deux  précédents  :  prendre  un  konune  à  mi' 
corps,  ce  n'est  point  en  prendre  une  opioitié  toute  entieTe, 
mais  c'est  le  prendre  par  l'endroit  qui  le  divjsç  eu  dçux 
moitie's. 

L'Académie  écrite  d'abord  à  mi-jambes  ou  jusqu'à  mi- 
jambes  y  puis  elle  donne  pour  exemple:  U  a  de  ^eau  jusqu'à. 
MI- JAMBE.  On  croirait  que  c'est  une  faute  d'impression,  si 
dans  mille  autres  cas  elle  ne  répétait  la  même  marche.  On. 
dit  bien  dWe  dànCè  qu'elle  a  là  jambe  fine  ^  parce  qn'ime 
seule  suffit'  pour  modèle;  Mais  ob  ne  dit  point  d'un  homme 
qui  traverse  .un  ruisseau  ou  une  ririère^  U  a  lajarpbedans 
l*eau ,  mais  il  a  les  jambes  dans  l'eau .;  il  a  donc  de  Fcao 
jusqu'à  moitié  des  jambes,  ou  jùsqu^.à  mi-jambes. 

Mille-fleurs,^;     ,  I   des  mille-fleurs.  •.    . 
—  pieds,  >7i.;      \  —  pieds. 

Quoique  l'Académie  orthographie  ainsi  ces  deux  mots,  et 
que  miUe  put  motiver  cinq  cents  pluriels ,  elle  écrit  mille- 
feuille  au  singulier.  Les  Latins  disent,  il  est  vrai,  nrUlefolium^ 
mais  ils  le  prennent  pour  un  mot  unique  et  ny  mettent  pdot 
le  tiret.  Il  faut  écrire  millejhuille  ou  miUe-Jhuilles.<^  sdon 
qu'on  en  fait  un  seul  ou  deux  mots. 

Oui-dire 9  m./      |   .    des.oui-^dire. 
'    C'est-k-dire,  une  nouvelle  o\i des  nouvelles  qu'ion  o^ooi-dibe. 


Petit-lait,  m,; 

— *  maître,  mi; 

—  neveu , m,  ; 
petite-nièce  ,yi  y 


des  petit&-Iaits. 

— i  mattres. 

—  neveux. 

petites-nièces. 
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Il  en  est  jde  ces  compMës  de  petit  et  de  f/etiùe ,  et  autres , 

comme  de  ceux  de  grand  et  de  grande ,  excepté  q\^e  petite 

n'est  point  sujet  à  l'apostrophe. 
Quoique  petit- taà  ne  s'emploie  guère  qu'au  singulier 

cependant  si  l'on  paflait  de  divers  petits-làitSy  il  faudrait 

plaraliser. 

Plain-<:hanty  ut.;     |   des  plains-chants. 

¥  a-t-il  divers  plains-chants  dans,  les  diverses  églises  de 
ifËnrope?  - 


•  •  i  ■•  f 


Plat-bord,  m,; 
— .  pied,  m.; 
plate-jt>an4e^// 


des  plats-bords* 
**  'pieds« 
plates4>andes. 


Ainsi  de  suite  de  tous  les  plat  et  plate  possibles^    -     •    -     * 

Prud'homme,  m.;  1   des  prud'hommes.    ' 
quinze-vingts^m.j|  I .        quinze-vingts*. 

On  disait  autrefois  tfuin^^vinf^  y  pour  désigaei^  tpanze 
vingtaines  ou  trois  cents;  Un  quinie^ingts  est  na  avevgle 
placé  dans  l'hôpital  dfîs  Quinze-vingts,  ou  trois  cents  aveugles, 
lions  devons  avertir  cependant  pouf  l'instruction  publique , 
91e  l'Académie  écrit  hôpital  des  Quinze-vingts  et  un  quinze- 
vingt. 

*  ■II*  à 

Revenant-bon  j  m.  ';  \  à^s  revenants-bon. 

On  éitj*aieû  dix  francs  de  bon,  ou  il  m'est  revenu  diçc 
francs  de  èon.  Èdnùjdeè  n^niuvt'hon  wnaxJes  choses  rêve- 
nant  pu  qui  reviennent  de  bon.  ' 

Rouge-gorge ,  il.  ;  |  des  roages-gofges*    ' 

C'éstlaparlîif  pour  le  tout,  comme  dans  boiffe-fanne ,e\Q, 

Sage-femme  ,yi;  -  |  des  sages-femmes.  . 
saint-augustin, /7i.;  |  saints-augustins. 

Le  caractère  çaint-îiugustitii  est  celui  avec  lequel  était  im« 
prîmé  '  St.-Augnstin.  Un  imprimeur  a  souvent  plusieurs 
saiiits-aù^^tîns  ,  c'eSt-^-dire  plusieurs  sortes  -de  caractères 
àt  ce  ménie  corps.  C'est  la  cause  pour  l'effet. 
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Sainte-barbe^;     j   des  saintes-barbed. 

Za  sàinte-harbe  est  Fendroit  du  vaisseau  on  l'on  tient 
la  poudre  ;  deux  sainfes-barbes  ont  sauté.  C'est  le  nom  de  U 
^inte  pour  le  lieu  qu'elle  occupe ,  ou  qui  est  censé  lui  ap- 
partenir. C'est  ainsi  que  Virgile  a  dit  t  Ucakfgon  hhUey  pour 
la  maison  (ÏUcalëgon  brûle. 

Sauf-Conduit  9 /7t.;  |   des  saufs-conduits* 

Un  sauf-conduit  est  un  papier  qui  assure  que  fu/Hçu^tià 
ou  quelque  chose  est  conduit  sain  et  sauf^Oû  a  pris  Pobjet 
sauf  conduit  pour  lé  papier  ,  c'est  la  chose  signifiée  pour  le 
signe,  ou  c'est  l'effet  pour  la  <:ause*  C'est  au  coiîtraire  en 
prenant  le  signe  pour  la  chose  signifiée  quW  «  dil: 

Le  trident  de  Neptuite  est  le  sceptre  4a  monde* 

n  serait  bien  plus  simple  de  fafrè  disparaître  le  tiret ,  et 
d^écrsre  ua  sai^contbiit,  des  saujconduits,  sanft  s'i|iqttiéter  si 
le  mot  vient  .d'Auteuil  eu  de  Pontoîf^* .  .        -. 


Toute-botine  ,J1  / 

—  ^pice/f; 

—  saine,  j^^- 


des  toute-bonnes. 
-^-^  épice. 
—  saines» 


Des  toute^pice  sont  des  plantes  qui,  côinme  une  seule 
toute-épice,  ont  le  goût  de  tépice;  épice  doit  donc  rester  in- 
variable. .         f  ■ .      ' 

L'adjectif  tùute  nous  paraît  employé  par  éuphoiiie  pouf' 
tout,  pris  dans  le  sens  de  totalement:  on  écrira  doiic  desiOlct^ 
bonnes,  des^ou/s-^as/te^,  c'est-k-dirç,  des  planta  totalement 
bonnes.  C'est  ainsi  qu'on  écrit  une  reine  toute-puissante^  des 
reines  (bute^puissqntts.  Cest  d'après  la  même  analogie  qu'on 
a  un  roi  tout-puissant,  des  rois  totH-puissants* 

Nous  regrettons  encore  ici  qu'on  n'ait  pas  fait  disparaître 
le  tiret.  On  eàt  écrit  sans  tant  d^arguments  une  êoutebonBe^ 
une  toutépice  ^  etc.  des  toulebonnes.  Mais  tant  que  le  tiret 
subsiste,  c'est  le  sens  partiel  des  mots  qui  règle  Tortho* 
graphe. 
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Vcrt-de-gris,  m.;  |   des  vcrU-dc-gris* 
n  j  a  différents  blancs,  différents  verts. 

Volte-face  ,yi/         |  des  voltes-faces?  • 

IIL    ORDRE* 

Mots  réunis ,  dont  le  premier  est  verbe. 

On  verra  que  les  verbes  qui  entrent  en  composition  ne 
varient  jamaisé  Us  sont  toujours  à  la  troisième  personne  du 
singulier.  Le  mot  qui  suit  se  met  au  singulier  ou  au  pluriel 
selon  le  sens. 


•Abat-jour,  m.; 
appui-main,  m. ; 
bonte-en-train  ,m.^ 
boute-fieu ,  m.  / 


des  abat- jour* 
appui-main, 
bout-en-train, 
boute-feu. 


C'est  comme  s'il  y  avait. des  bois  qui  a^aftent  le  jour  :  des 
bois  ,  (espèce  de  baguette)  dont  se  servent  les  peintres  pour 
appuyer  Ik  main  qui  tient  le  pinceau;  des  bommes  qui  bou- 
tent  ou  mettent  en  train  y  qui  boutent  ou  mettent  lefiu. 

Ecrivez,  d'après  la  même  analogie^  des  abat-Jaim,  etc. 

Brise-cou ,  m.  /         1   des  brise-cou. 
—  scellé ,  /7i.  y    I  -*—  scellé. 

On  dit  qu'une  ou  plusieurs  personnes  se  sont  brisé  ou  cassé 
le  cou  y  qu'on  a  brisé  le  scellé.  C'est  donc  d'après  l'analogie 
de  brisè'Cou  qu'il  .faut  écrire  des  brise-glace ,  des  brise- 
raison,  des  brise^vent,  etc* 

Caille-lait,  m»;  |    des  caille-lait. 

n  j  a  deux  caille-lait,  le  caille-lait  blanc  et  le  caille-lait 
jaune ,  ce  sont  deux  plantes  qui  caillent  le  lait. 


Casse -cou,  m.; 

—  mottes,  m.; 

—  noisettes,  m./ 

—  noix,  m,; 


des  casse-cou. 

—  mottes. 

—  noisettes. 

—  noix. 


Le  premier  reste  nécessairement  au  singulier.  Car  on  dit 
I.  a5 
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de  plusieurs  personnes  ,  comme  d'une  seule ,  se  casscf  k 
cou  ^  etc.  Mais  les  trois  derniers  instruments  servent  au  sin- 
gulier comme  au  pluriel,  à  casser  des  mottes,  des  noisettes 
et  des  noix. 

Chasse-chieifty  m.     '\ 

H  marée' m.     (  ^  P*^^®*  ^*'  semblable. 
*—  mouches  y  m,j 

Un  chasse'chiens  est  celui  qui  chasse  tes  chiens  de  l'église; 
du  chasse-cousin  est  du  méchant  vin  qui  chasse  le  prétends 
cousin ,  Tempéche  de  revenir  (*)* 

Un  chasse^maree ,  dit  l'Académie ,  est  un  voitarier  qui 
apporte  la  mare'e;  l'Académie  dit  aussi  marée  fraîche  y  ven- 
deur de  marée.  Comment  a-t-eile  donc  pu  écrire:  «  les  huître» 
»  que  les  chasse-marées  apportent  »  ?  Qu'importe  le  nombre 
des  voitttriers  ?  C'est  toujours  de  la  marée  qu'ib  apportent. 
Elle  écrit  un  gobe -mouches  ^  et  en. effet ,  c'est  un  homme 
/jfui  gobe  les  mouches;  et  elle  écrit 'un  chasse  -  mouche , 
tout  en  le  déûmssant  un  balai  avec  lequel  on  chasse  les 
mouches.  Il  faut  espérer  que  la  nouvelle  édition  de  ce  grand 
répertoire  d*oracles  ne  reproduira  point  tant  de  contradic- 
tions^ tant  de  fautes  contre  l'idéologie. 

Chauffe- cire ,  m,  ;       des  chauffe-cire , 
chausse-pied  y  m.  y  chausse-pied. 

Des  chauffe-cire  ,  sont  des  officiers  de  la  chancèlerie  qui 
chauffent  la  cire  /  des  chausse-pied  sont  de  longs  morceaux 
de  cuir  qui  servent  à  chausser  plus  facilement  un  soulier. 

Qaque-oreilleSy  m,;\  des  claque-oreilles. 

Si  9  comme  le  dit  l'Académie ,  son  claque-oreille  est  uo 
chapeau  dont  les  bords  sout  pendants  et  se  soutiennent  peu; 

(*]  SI  Von  avait  ëcril  un  ckasse-cousim  ^  ont  aurait  pu  croire  qu  il 
était  question  de  Tinsecte  de  ce  nom. 
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il  faut  écrire  dague-oreilies ,  car  c'est  un  chapeau  dont  let 
bords  pendants  claquent  les  oreilles. 


Le  pluriel  est  semblable. 


Car  on  dit  couper  la  gorge ^  couper  le  jarret,  couper  la 
paie.  Le  mot  coupe^téte  désigne  un  jeu  que  font  les  eûfants 
en  se  sautant  par-dessus  la  tête  les  uns  des  autres«  L'Académie 
écrit  un  coupe-jarret  et  des  coupe-jarrets»  Cependant  s^il 
s'agissait  du  nombre  des  jarrets,  un  seul  quelquefois  ferait 
en  ce  genre  plus  d'ouvrage  que  quatre ,  et  tel  serait  un 
coupe  -  jarrets  ,  tandis  que  quatre  autres  ne  seraient  que 
des  coupe-jarret.  Comme  autrefois  Ton  disait  :  on  leiir  a/7^rce^ 
ou  coupé  la  langue ,  on  dit  on  leur  a  coupé  le  jarret* 


Couvre-chef,  m.  ; 

—  feu,  m,  ; 
— *  pieds,  m,} 

—  plat,  m.; 


des  couvre-chef. 

—  feu. 
-^  pieds. 

—  plats. 


Comment  FAcadémie,  qui  définit  le  troisième  mot  une 
couverture  qui  sert  à  couvrir  les  pieds  ^  peut-elle  écrire  un 
couvre^pied  ? 

des  créve-cœur. 
des  cure-oreilles. 
—  pieds. 


Créve-cœur ,  /».  ; 

cure-oreilles ,  m.  / 

—  pieds,  m. s 


Si  Ton  supprimait  le  liret.  on  écrirait  un  curoreille^  un 
curepiedf  comme  déj^  Pou  écrit  un  curedent'y  mais  tant 
que  le  signe  de  séparation  subsiste,  il  faut  suivre  la  loi  des 
sens  partiels,  ou  renoncer  à  toute  espèce  d'idéologie. 

Dompte-veoio ,  m.;   1   des  dompte-venin, 
essuie-mains,  m.;      |  essuie-mains. 

Un  essuies-main  dit  l'Académie ,  est  un  linge  pour  essuyer 

les  mains. 

a3  ^ 
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Frippe-sauce,  m.; 
gagne-denier,  m,; 
—  pain,  m,; 
.—  petit,  m,/ 


des  (rippe-^ùce. 
gagne-deniev) 
—  pain. 
-^  petit. 


U  n'y  a  pas  plus  dé  raison  d'dcrire  un  gagne-denier ,  que 
des  gagne-denicr  f  càT  s'il  s'agissait  du  nombre  plutôt  que  de 
l'espèce,  un  seul  homme  pourrait  être  appelé  gagne-denicrs. 
Ainsi  à  quelque  parti  qu'on  se  décide,  le^singùlier  et  le  plu- 
riel doivent  avoir  la  même  orthographe. 

Garde-bois;  1   des  garderbois. 

—  boutique;     |  —  boutique. 

U  n'importe  qu'il  y  ait  une  ou  plusieurs  étoffes  qui  soient 
de  peu  de  débit,  elles  gardent  également  la  boutique.  On 
ne  dirait  point ,  j^ai  cinq  on  six  éiofies  qni  gardent  les 
boutiques. 

Garde-feu,  m.; 
-fous,  m,'y 
-note ,  m,  ; 


des  garde-feu. 

—  fous. 

—  note. 


Un  garde-fous  empêche  que  les  fous  ou  les  étourdis  ne 
tombent  de  dessus  un  pont ,  une  terrasse. 

Mais  on  dit  prendre  note,  tenir  note;  on  dira  donc  aussi 
garder  note ,  d'où  garde-note. 

On  devrait  écrire  sans  xiretune  garderobe^un  gardemeuble, 
des  garderobès  y  des  gardemeubles.  On  ferait  ainsi  disparaître 
le  ridicule  que  présente  l'orthographe  usuelle  degarde^meubU, 
de  garde-robe  y  qui  désignent  un  endroit  où  l'on  garde  les 
robes,  un  endroit  où  l'on  garde  les  meubles. 

Gâte-métier,  m.;    |   des  gâte-métier. 

C'est-k-diré  une  ou  plusieurs  personnes  qui  gâtent  le 
métier. 

Gobe-mouches,  m.  ;  1   des  gobe-mouches, 
grippe-sou  ;  |  grippe-sou. 

Des  grippe-sou  sont  des  gens  d'affaires  qui^  moyennant  /^ 
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sou  pour  Iwre,  c'est-à-dire  une  très-légère  remise,  reçoivenl. 
les  rentes.  Cette  dénomination  a  reçu  ensuite  une  plus  grande 
extension.  On  dit:  ils  sont  si  ladres ^qu*  ils  se  feraient  fustiger 
pour  un  sou. 

Hausse^oly  m.  ;      \  dés  hausse-col. 

Un  hausse  col j  dit  TÂcadémie,  est  une  plaque  que  les 
officiers  d'infanterie  portent  au-dessous  du  cou.  On  écrit, 
ajoute-t-elle ,  des  hausse-cols.  Ce  seraient  donc  des  plaques 
que  les  officiers  portent  au-dessous  des  cols  ou  des  cous;  ce 
qui  est  contraire  à  la  définition  donnée.  Si  l'on  veut  absolu- 
ment que  hausse-col  ait  une  marque  distinctive  au  pluriel, 
qui  empêche  d'écrire  des  haussccols ,  sans  tiret  ? 

Lave-mains,  !»«/     I    des  lave-mains, 
lèse-majesté ,  m.  /    {  » 

On  se  las^  les  mains.  Plusieurs  crimes  peuvent  léser,  la 
majesté^  d'un  ou  de  plusieurs  rois.  C'est  toujours  la  majesté , 
la  digvité  souveraine  qu'ils  lèsent. 


Passe-droit ,  jti.  ; 

—  parole  ,*  m.  y 

—  partout,  m, s 
-•  port,i7t,y 


des  passe-droit, 
-parole, 
-partout, 
-port. 


Damergue  écrit  aussi  des  passe-port,  "Ea  effet,  un  ou  plu- 
sieurs passe-port  sont  également  des  papiers  pour  passer  le 
port^  I^es  passe-ports  de  l'Académie  n'appartiennent  pas  à 
une  meilleure  idéologie  que  ses  hausse- cols ^  ses  chasse- 
marées  ;  car  il  s'agit  en  tout  cela  de  hausser  \e  cou,  d'appor-. 
ter  la  marée ,  de  passer  le  port  ou  son  chemin ,  soit  qu'on 
soil  seul  ou  plusieurs* 


Perce-neige ,  wi.  / 
-pierre,  m,; 


des  perce-neige, 
-pierre. 


Ce  sont  des  plantes  qui  percent  la  neige  >  qui  percent  la 
pierre. 

Pèse-liqueurs,/».;  |   des  pèse-liqueurs. 

C'est ,  dit  l'Académie ,  un  instrutoent  par  le  moyen  duquel 
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on  découvre  la  pesanteur  des  liqueurs.  Il  faut  écrire  un  pèse- 
liqueurs,  ou  sans  tiret  pèseliqueur. 

Pince-maille ,  m.  y    |   des  pince-maille. 

MaiUe  était  une  petite  monnaie  au-dessous  du  denier. 
Trois  sous^  deux  deniers  et  maille^  il  n^a  ni  sou  ni  maille  ; 
ils  ont  toujours  maille  à  partir  ensemble.  Agad..  des  pince- 
maille  sont  donc  des  personnes  qui  pincent,  qui  ne  négligent 
pas  une  maille.  Ainsi  les  pince-maille  sont  de  deux  ou  trois 
degrés  plus  ladres,  plus  avides  que  les  grippe-sou. 


Pique-chasse,  m,; 
—  nique,  m.; 


des  pique-chasse. 
—  nique. 


Les  Allemands  ont  aussi  leur  picknick  ^qui  a  le  même  sens 
que  le  nôtre.  Picken  signifie  piquer^  hequeter.  Un  homme 
qui  pique  les  tables,  dit  l'Académie ,  est  celui  qui  va  souvent 
manger  chez  ceux  qui  tiennent  table.  Nicken  signifie  ^'ne 
'  signe  de  la  tête.  "Des' pique-nique  sont  donc  des  repas  où  ceux 
qui  piquent  font  signe  de  la  tête  qu'ils  paieront.  Il  n'y  a  pas 
même  de  doute  que  notre  nuque  n^  vienne  du  genick  ou 
nacken  des  Allemands,  qui  signifie  ressort  du  cou  ou  nuque. 
Pique-nique  est  donc ,  comme  passe-passe ,  un  composé  de 
deux  verbes,  il  est  dans  l'analogie  de  cette  phrase  qui  touche 
mouille.  Cependant  l'Académie  écrit  faire  des  tours  d£ 
passe-passe,  tandis  quelle  Jait  plusieurs  pique-niques  dans 
le  même  mois.  Ce  sont  des  actes  d'autorité  auxquels  heuirea- 
sèment  les  idéologistes  ne  se  croient  pas  obligés  de  se  sou- 
mettre. 


Porte-aiguille^  m.  j 

—  baguette,  m.j 

—  bougie,  m.; 

—  brosse  y  m./ 
— *  dieu ,  m.  ; 

— .  drapeau  ,  m.; 

—  épée  ,  m,  ; 


Nota.  L'Aca demie  écrit  mm 
s,  tant  au  pluriel  qu'au  aiiigu- 
lier  tous  les  composes  déporte  $ 
excepté  4in  porte  -  mouchettes 
et  quatre  autres  mots  peu  usuels. 

Or ,  en  cela  elle  n'a  pu  être  dirige 
que  par  l'idéologie  des  mola  par- 
tiels. 


Les  porte -aiguille  sont  des  instruments  qui  portent  ov^ 
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alloDgent  une  aiguille*  Ils  n'en  portent ,  ils  n'en  allongent 
jamais  qu'une  à  la  fois.  Ils  portent  f  aiguille  plutôt  que  la 
bougie,  que  la  pierre  infernale.  Il  ne  s'agit  point  dans  ces 
mots  et  semblables  du  nombre  des  choses  y  mais  de  l'espèce  de 
la  chose  portée.  C'est  ainsi  qu'on  dit  de  plusieurs:  ils  portent 
la  heure  ^  ils  portent  Vépée ,  ils  portent  perruque ,  etc. 

Porte-lettres ,  m.  ;       1/  des  porte-lettres. 


—  manteaUyiTi.; 

—  manteau^m.; 

—  manteaux,  i7i.>* 

—  mouche  ttes,/7i.; 


— .  manteau. 

—  mailteaux. 
— -  manteaux. 

—  mouchettes. 


L'Â.cadémié,  qui  écrit  un  porte  -  mouchettes ,  un  porte» 
rames  y  parce  qu'un  seul  oh]ei  porte  les  mouchettes ,  et  non  la 
mouchelte,  les  rames  et  non  la  rame,  écrit  un  porte-lettre 
sans  s.  Cependant  c'est  un  étui  qui^  selon  elle-même,  sert 
à  porter  les  lettres. 

Si  l'on  consulte  le  sens  des  mots  partiels,  il  y  a  des  porte- 
manteau ,  espèce  d'officiers  de  la  famille  royale  qui  portent 
le  manteau  devant  le  roi,  devant  les  princes. 

Il  y  a  des  sacs  de  cuir,  destinés  à  porter  les  manteaux. 
Un' seul  de  ces  sacs  n'en  porte  ordinairement  qu'un;  mab  on 
ne  dirait  pas  d'un  soldat  qui  porte  le  manteau  de  son  capitaine 
et  celui  de  son  lieutenant,  quTl  porte  le  manteau,  mais  les 
le  manteaux  de  ces  officiers. 

n  y  a  aussi  un  morceau  de  bois  attaché  k  une  muraille , 

ou  l'on  a  coutume  de  pendre  les  habits.  Ac  AD.'Or,  c'est  là  un 

porte-habits ,  un  porte  ^manteaux.  Qu'on  supprime  le  tiret, 

comme  on  a  déjà  fait,  dans  portecre^on,  portecollet,^ porte" 

Jèuillcy  et  toute  difficulté  disparaît. 


Pousse<ul ,  m,  ; 
Relève-moustache,  m*; 
Réveille-matin,  m.; 


des  pousse-cul. 

relève-moustache* 
réveillè-matip. 


Le  sens  de  ces  mots  en  règle  facilement  l'orthographe ,  on 
dit  :  relever  la  moustache  à  une  ou  à  plusieurs  personnes* 
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Mots  réunis 
Saroir-&ire  ynt.;    \   des  savoir-faire. 


—  vivre ,  m.  j 


—  vivre» 


n  y  â  différents  savoir-faire,  différents  savoir-vivre *,  mais 
ce  sont  des  phrases. 


Serre-file ,  m.  ; 

•»  papiers^  m.; 

•—  tête,  m*  ^ 
souffre-douleur^/f»*; 
tâte- vin ,  m.  ; 


des  serre-file. 

—  papiers. 
•*-  tête, 
soufire-doulear. 

tâte-vin. 


Un  serrefile  est  le  dernier  de  la  file  ,  des  serre-^file  sont 
par  conseillent  les  derniers  de  chaque  file  et  non  les  dermers 
des  files. 


Tire-balle,  m.; 
«botte,  m.  ; 
-bouchon,  m»; 
«-bourre,  m»; 
•laisse ,  m.  y 
-moelle ,  to.  y 
-pied,  m* 


Nota.  L'Académie  met  un 
s  au  pluriel  des  trois  premiers. 
Cependant  un  tire  -  bouchon 
peut ,  comme  deux  de  ces  ins- 
truments, tirer  plusieurs  bou- 
chons. Elle  est  muette  sur 
tire-pied* 


Des  tire4aisse  sont  des  objets  que  Ton  tire  et  qu'oti  laisse» 
Des  tire4fOurre,  des  tire-moëlle  sont  des  instruments  pour 
tirer  la  bourre,  pour  tirer  la  moëMe.  ^ 


Frousse»-  galant,  Jn,;\ 
— ^  queue,  m,;  I 
—  quin,  m^s    | 

va-tout,  us.  / 


Trouss*  galant,  m.  /,       ^^^^^^^^  ju  sens  de  cei 

mots  et  écrivez-les  en  consë* 
quence. 


vide-bouteilles,  21».;  |  des  vide-bouteilles. 

n  n'est  pas  probable  que  cette  dernière  dénomination  ait 
été  affectée  à  celui  qui  ne  boit  qu'une  bouteille ,  mais  à  celui 
qui  en  videf  plusieurs. 


-K 
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IV.    ORDRE. 

Mois  réunis ,  dont  le  premier  est  de  sa  nature  invariable ^ 

{adverbe  o\k préposition  y  etc.) 


Après'-cleinain,  m. 
-dînée  \ 
-midi  y 
-soupée. 


n*a  pas  de  pluriel, 

apres-d!n<^es, 
-midi, 
-soupëes. 


Hnsieun  après^dinées  sont  plusieurs  étendues  ou  espaces 
de  durée  qui  succèdent  à  plusieurs  autres  espaces  ou  étendues 
de  durée ,  appelées  dùiées.  Telle  est  la  force  de  Tillusion  : 
on  a  fait  du  même  genre  et  du  même  nombre  la  durée 
postérieure  I  résultat  de  l'assemblage  ou  du  mot  total,  lies 
après'soupées  .%e  jugent  par  la  même  idéologie. 

Mais  on  dit  et  Ton  écrit  plusieurs  beaux  Apaès-Mpi ,  car 
midi  est  du  masculin^  et  ne  représente  qu'un  point  dans  la 
iurée;  on  peut  s'être  amusé  cent  fois  4  midi,  c'est-à*dire  au 
point  de  la  durée  appelé  midi. 


Arrière-petite-fîlley  Jl  ; 

—  saison, y!; 

—  Tassai ,  m.  ; 
avant-bec,  m.; 

-^  cour,/; 

^-  coureur  y  m,; 

-^  faire-droit,!».; 


des  arrière-petites-filles. 

—  saisons. 

—  vassaux, 
des  avant  -  bec^. 

—  cours. 

—  coureurs. 
•^  faire-droit. 


Ce  dernier  mot  est  un  abrégé  de  avant  de  faire  droit, 
n  serait  inutile  de  rapporter  ici  tous  le^  composés  ii  arrière 
st  Savant.  Ils  sont  faciles  à  juger* 

Bieù-aimé,  m.;  1   des bien-aimés. 

-_  être,/».;  |  —  être. 

n  y  a  différents  bien-être,  qui  ne  se  ressemblent  nulle- 
mèoti c'est-à-dire  différentes  manières  diétre  bien^ 
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G>-éiat,  m.;  1   des  co-ëtats. 

—  ëvéque,m.;         )  — évéques. 

Dans  tous  les  autres  composés  de  coy  le  tiret  a^  dispara, 
eoadjuteur^  coexistence  ^  etc. 


Contre-allée,,/!; 
-i-  amiral  y  /n.y 
—  cœur,  m.  s 


des  cpntre-allées. 

f—  amiraux. 
—  cœurs. 


On  dit  faire  une  chose  à  contre-cœur.  En  ce  sens,  ce 
mot  ne  s'emploie  que  dans  cette  sorte  de  phrase  ;  mais  il  y 
a  un  contre*cœufp  des  contre -cœurs  de  cheminée  »  plaqnei 
de  fer  pour  renvoyer  la  chaleur. 

Contre-coup ,  m.  ;      |   des  contre- coups. 
— .  danse, y^ y        |  —  danses. 

On  prétend  que  ce  dernier  mot  vient  de  Tanglais,  com* 
try-dance,  danse  de  la  contrée  ou  du  pays.  Originaire- 
ment, diM^Académie,  lescontre-rdanses  sont  des  danses  de 
village.  Mais  que  ce  soient  des  danses  contre  des  danses, 
ou  des  danses  de  village,  l'orthographe  est  la  même. 

Contre-poison,  171.;   |    des  contre-poison. 

Un  contre-poison,  dit  l'Académie,  est  un  remède  qai 
empêche  l'effet  du  poison  ;  et  copiant  un  apophtegme  des 
empiriques,  elle  ajoute,  la  thériaque  est  un  excellent 
contre-poison^  Elle  se  tait  prudemment  sur  le  'pluriel  de 
ce  mot.  Certainement  la  thériaque  et  autres  vrais  ou  pré- 
tendus antidotes ,  ne  sont  point  des  poisons  employés  contre 
le  poison.  Ainsi ,  tant  que  le  tiret  subsiste ,  oa  doit  écrire 
contre-poison  au  pluriel  comme  au  singiiUer,  car  le  même 
antidote  peut  servir  également  contre  untni  plusieurs  poi- 
sons. 

Contre-vérité,^;     |  des  contre-vérités. 

Quand  on  dit  d'un  poltron  ,  qu^il  est  hrave,  c'est  une 
contre-vérité,  c'est-à-dife  une  vérité  qui  n'est  telle  qu'au- 
tant qu'elle  est  prise  dans  un  sens  opposé  k  celui  de  son 
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ënondatioD.  Il  j  a,  dit  TAcadëmie,  des  geos  qui  ne  louent 
et  qui  ne  blâment  pas  par  contre-vérités.  Jugez  d'après  Ta- 
Dalogie  des  dl£férentes  analyses  ci-dessus  tous  les  autres 
composés  de  contre,  tels  que  contre^use,  contre-poil ^ 
contre-seing,  etc.  Déjà  on  a  supprimé  le  tiret  dans  contre- 
façon, contre/action,  contrebande,  etc. 

CjicKurac,  m,;  \   des  cric-crac. 

C'est  une  onomatopée ,  c'est-à-dire  un  mot  dont  le  son 
est  imitatif  de  la  chose  quil  signifie.  Trictrac  est  ainsi 
formé,  mais  trie  et  tinc  étaqt  sans  tiret,  on  écrit  au  plu- 
riel des  trictracs. 

Entr'actes, /11.;        1   des  entr'actes. 
entre-côtes,  m,;        \  entre-côtes. 

*  •    •  •  • 

Le  prem^r  désigne  FinteryaUe  qui  est  entre-  deux  actes 
d'an  drame;  le  second  j  un  morceau  de  viande  coupé  entre 
deux  côtes;  Agad.  11  faut  donc  écrire  un  entr'actes ,  un 
entre-cotes  f  ou  faire  disparaître  le  tiret  comme  dans  en- 
tremise, entrefaite,  etc.  et  écrire  un  entracte^  un  entrecote. 

Hors-d'œuvre ,  m.  ;  \   des  hors-d'œuvre. 

A^^^«{'<eKtw y  avec  un  tiret,  se  dit  d'un  certain^  petit 
plat  qu'on  sert  avec  les,  potages  et  avant  les  entrççis ,  avant 
que  les  convives  se  inettei^t  à  l'œuvre.  Daps  un  seul 
repas^  dans  la  même  œuvne  qui.  ne  commence  proprement 
qu'au  premier  service,  on  sert  souvent  plusieurs  de  ces 
petits  plats.  Ce  sont  de§  hors  d* œuvre,  que,  nota  bene  ^ 
l'Académie  écrit  hors-d^œui^res, 

Mal-étrc,  m,/  voy.  hien-êire ,  pag»  36i, 

L'Académie  supprime  le  tiret  dans  malaise,  oe  qui  est' 
en  effet  beaucoup  plus  conimode. 


I  « 


Non-valeur,^y        |   des  nbn-valeurs. 
Ce  non  n'influe  point  sur  le  nombre  du  substantif. 
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Post-scriplam;  17?.;     |   des  post-scriptum* 

Post'Scriptum  est  le  rapprochement  de  deux  mots  la- 
tins, dont  le  dernier  au  pluriel  ferait  scripta.  Des  poii' 
scriptums  ne  seraieat  donc  ni  latin  ni  français. 


Quasi-contrat,  m,) 

—  délit,  m.; 
sans-prendre,  m,  ; 
sous-arbrisseau,  m,  s 

—  bail ,  m,  ; 

—  multiple ,  ad.  ; 

—  ordres,  m.; 


des  quasi-contrats» 
—  dëfits. 
sans-prendre. 
sous-arbiisseaux . 

—  baux. 

—  multiples. 

—  ordres. 


Un  sous-ordre^  dit  l'Académie ,  est  celui  qui  est  soumis 
aux  ordres  d'un  autre ,  c'est  dire  le  pour  et  le  contre  dans 
la  même  phrase.  Domergue  écrit  un  sous-ordres  ;  on  écrira 
au  contraire  des  sous-barhe  sans  s^  même  au  plurieL 

Les  autres  composés  de  sous  ne  péuyent  -ofifrir  fié  difi* 
culte. 

Sur-arbitre  9  i7f^;         |  des  sur-arbit]/e$. 

Tu-autem* 

C'était  vraiment  le  tu-autem ,  que  d'atteindre  ce  dernier 
mot,  qui  est  le  dernier  dç  ce  laborieux  recueil.  G>inbieiide 
fois  n'avons -nous  pas  été  tenté  en  route  de  réciter  la  phrase 
latine  toute  entière  :  tu  autem ,  domine.  Quelquefois  il  n'é- 
tait pas  facile  d'asseoir  un  jugement  plausible,  et  nous  j 
sommes  loin  de  croire  que  nous  ayons  toujours  réussi  i  | 
bien  appliquer  le  principe  énoncé,  pàg,  355,  que  nous  répé- 
tons ici.  ^ 

Principe   unique 

Pour  bien  écrire  tous  les  mots  réunis  par  des  tirets. 

Dans  les  mot^  réunis  par  des  tirets,  c'est  toujours  la  na- 
ture et  le  sens  des  mots  partiels  qui  déddeni  l'orthographe. 


Du  jgenre  des  suhitantifs» 
S  n.  DU  GEN^RE  DES  SUBSTANTIFS. 
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Nou»  avons  vu ,  pag,  Sig ,  qu'en  général ,  chaque  subs- 
tantif n'est  qu'un  genre  ^  lors  même  qu'il  représente  un 
être  qui  a  les  deux  sexes  5  qu'on  dit  également  un  lièvre , 
une  fauvette ,  soit  q^'il  s'agisse  du  mâle  ou  de  la  femelle. 

Ainsi  la  lexigraphie  relative  ne  résout  point  ce  problème^ 
dont  la  solution  semblait  lui  appartenir  : 

Etant  donnée   la  forme   du    substantif  singulier 
masculin  j  trouver  cette  du  féminin  ; 

Car ,  presque  toujours ,  sous  le  rapport  du  genre  ^  la  forme 
du  substantif  est  unique. 

Cependant  la  Syutaxe  établira,  pour  principe  que  l'adjectif 
s'àcçprde  avec  son  substantif,  en  genre  comme  en  nombre; 
elle  suppose  donc  qu'avant  de  l'aborder ,  ou  connaît  le  genre 
des  substantif. 

La  forme  du  substantif  singulier ,  tan.t  féminin  que  mas* 
culin ,  nous  est  apprise  par  la  lexigraphie  absolue.  Ainsi  j 
partant  de  ce  point  connu,  nous  pourrons  résoudre  cet 
intéressant  problème  : 

Étant  donnée  la  forme  d'un  substantif  en  dire  U 

genre. 

La  solution  de  ce  problème  sera  l'objet  du  traité  sui* 
vant  : 


\ 


ff 

* 
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TRAITE   COMLPET 


BU    GENRE    DES    SUBSTANTIFS. 


Le  problème  précédent  peut  être  ainsi  développé. 

Étant  donné  un  Substantif  (fuelconque  de  la  langue 
usuelle  {*)jdire  aussitôt,  sans  recourir  au  Dictionnaire , 
si  ce  mot  est  masculin  oujeminin» 

Solution. 

L^abbé  Girard  >  le  père  Chifflet^  et  Tabbé  Lévizac ,  ont 
donné  de^  traités  du  genre;  mais  ces  traités  sont  extrême- 
ment incomplets.  Il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  ce  désolant 
refrain  :  Iljàut  excepter  tel  ou  tel  mot^  et  autres  que  tusage 
apprendra.  D'ailleurs ,  ils  sont  si  Iqngs^  si  compliqués  de 
règles^  d'exceptions  y  et  de  sur  ^  exceptions  ^  que  ce  sont 
comme  des  espèces  de  labyrinthes  où  l'on  se  perd. 

Urbain  Domergue^  dans  son  Manuel  des  Étrangers,  a  cm 
devoir  faire  le  même  travail/La  marche  qu'il  suit  est  claire 
et  bien  ordonnée.  Il  montre  non  seulement  le  genre  des 
noms  y  mais  il  y  joint  des  exemples  très^intéressants  >  et  une 
critique  fort  judicieuse.  U  a  consacré  à  ce  travail  170  pages 
in-8° ,  où  il  examine  successivement  près  de  cinq  cents  ter- 
minaisons. 

Le  genre  d'analyse  que  nous  nous  sommes  fait ,  nous  a 
donné  d'autres  moyens  d'arriver  au  même  résultat;  et  quel- 

{*)  La  langue  usuelle  se  compose  de  tous  les  mois  contenus  dans  le 
Dictionnaire  de  FAcadémie.  Nos  règles  les  comprendront  tous ,  eioepté 
quelques  termes  d'ornithologie,  d'ichtyologie,  d'anatoraie  . . .  •  •  ^ui 
i>*apprenncnt  avec  les  sciences  auxquelles  ils  appartiennent. 
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ques  pages  doivent  contenir  un  traité  du  genre ,  aussi  cèm- 
plet  ^'11  est  possible  de  le  désirer. 

Oq  pense  vulgairement  ^n*Tl  n'j  a  que  Tusage  qui  puisse 
donner  la  connaissance  du  genre.  Mais  quelles  lenteurs  en- 
traine cette  voie  y  et  à  quelles  hésitations  elle  condamne! 

On  dit  que  les  Chinois  les  plus  lettrés  meurent  avant 
d'avoir  su  tout  l'alphabet  de  leur  langue.  On  en  peut  dire 
aataat  des  Français  les  plus  habiles ,  par  rapport  au  genre 
des  substantifs.  Mais  telle  est  la  puissance  de  Tanaly se,  qu'après 
quelques  jours  d'exercice  sur  notre  traité ,  il  n'est  pas  un 
mot  dont  un  enfant  de  douze  ans  ne  puisse  connaître  le 
genre. 

Continuant  toujours  notre  manière  de  procéder ,  nous 
diviserons ,  quant  tut  genre  y 


Tous  les  substantifs 


ifs  I 


En  laaiGULiERS ,  voy,  pag.  suiv. 

et 
En  REGULIERS^     voy,  pag.  376. 
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LISTE 

DE  TOUS  LES  SUBSTANTIFS  IRRÉGULIEB 

QVANt     ±V     GENRE. 

MoTA.  Les  motsj'éminins  sont  en  italique  et  suivis  d'un  f. 

les  autres  sont  masculins* 


A. 

Abaque , 
achores^  pL 
acousmate , 
acre  , 

acrostiche , 
acte,  adiante, 
adminicule^ 
aigle  (i!i8), 
alarme  y  f. 
albugo,  f. 
allège,  f.~ 
alvéole , 
ambages,  f.  pi. 
ambe,  amble  ^ 
ambre,  ame,  f. 
amertume ,  f. 
améthjste ,  f. 
amiante  ^ 
amitié',  f. 

£ZI7IOMr^,f.(l29) 

amulette  ^ 
anagramme,  f. 


analectes,  j?/. 
angle  (♦), 
i^nimalcule, 
antidote,    - 
antimoine  , 
antipode, 
apartë , 
aphélie , 
aphte ,  apogée , 
apoeraphe, 
apologue  > 
araxe,  arbre  ^ 
argile,  f. 
arme  y  f. 
aromate , 
arrêté  , 
artère ,  f. 
ascarides,  pL 
aspre , 
astérisque , 
astragale , 
athénée^ 
atrabile ,  f. 
avancé^^  f. 


ange^  f* 
augure, 
automate , 
automne,  axe* 

B. 

Bagne, 
baliste,  f. 
basalte  y 
batiste,  f. 
bauge,  f. 
bécarre, 
béjauney 
bénédicité, 
bergame  y  t 
bemacle ,  f. 
besicles,  f.  pi* 
beurrQ,  . 
bièvre, 
bile,  f. 
birème^  f. 
biseigle, 
bistre,  f. 
boisson ,  £ 


(128)  Aigle  y  pris  pour  l*oiseau  de  ce  hom ,  el  au  figuré  eit  mucal'» 
un  aigle  impétueux  y  Pindare  était  un  aigle*  Mais  on  dit  U*  aigi* 
romaines»  l'aigle  impériale» 

(129)  Ou  dit  au  pluriel,  il  n'y  a  point  de  laides  amours»  HaU  aatia 
guUer,  amour  est  inaiculin  ;  il  l'est  aussi  au  pluriel  dans  c«tie  phn* 
et  semblables  :  Les  petits  Amours  voltigent  autour  ds  Vénus» 

(*)  Et  composés. 


bonheur  y 
Bosphore^ 
bouclent 
bourdaine,  f. 
branle , 
bréviaire , 
brume  ^  f. 
bru.î. 
buffle. 


Câble, 
cadavre , 
cadre  ^ 
caducée  ^ 
cage ,  f  . 
calibre , 
calque  y 
calvaire^ 
calville, 
camée  > 
campbre  , 
cancre, 
candélabre  j 
cantique , 
capitole , 
capricorne, 
capuce, 
carpe  (i3o)^ 
carrosse  ^ 
casqnei 
caste,  f. 
catafalque, 


Suites 

tatalogâei 
catarrhe  y 
caustique^ 
cénotaphe, 
cerne, 

chambrasle, 
chancre , 
change^ 
chanson ,  f. 
chanvre ,  ^ 
ckartré,  f. 

chaux,  L 
chiffre  I 
chiourme,  t» 
chœur, 
chose  (i3i), 
ciboire, 
cicatrice^  f. 
cidre, 
cierge^ 
cime,  f. 
cimeterre^ 
dmedëré , 
cinabre,  cippe, 
cirque, 
dstophore, 
ciej'j  t, 
cloaque, 
coche  (  voiture 

d*eau), 
coche,  f»  (entaillé), 
Cotyte,' 
code,  codicille. 
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codiUe> 

cœur, 

coffre  > 

coliséei 

colloque^ 

collyre, 

colosse^ 

colure, 

couible, 

comestible, 

commentaire , 

comité,  , 

comlneroe^ 

compte^ 

compulsoire  ^ 

comté, 

conciliabule  > 

conclave, 

concombre, 

concourme,  £ 

cône ,      ^ 

congre,  conte, 

contagion ,  f« 

contrôle, 

conventicule, 

corpuscule, 

corymbe, 

coryphée,  côté, 

cothurne^ 

coude, 

couple  (i  32), 

cour,  f. 

coutume,  f. 


•{loo)  Carpe,  ^niM  delà  mftin ,  eit  mascolin  ;  carpe,  poÎMon,  est 
féminin.  ^         * 

(i3i)  Quelque  chose  f  êifSpîÛMt  une  certaine  chose  ^  est  mM$tn\ïa, 
qvelque  chose  m'eat  arrivé.  Hors  de  là,  il  eit  da  féminin^  quelque  chose 
qu'il  ait  faite- 

(i9a]  Couple  est  masculin,  lorsqu'il  désigne  deuxétres  unis  par  l*Ainour 
ou  le  mariage ,  voilà  un  heiui  couple»  Hors  de  U ,  on  dit  :  une  couple 
d^œufs ,  une  couple  de  chapons» 

a4. 
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crabe  I  crâioei 
crème,,  f. 
ciépc(i33), 
crépuscule  y 
crible, 
croix,  f. 
cromorne  , 
cube, 
cuiller,  f. 
cuisson  y  L 
culte,  cyg^ie^ 
cylindre. 

Bi 

Danube  ^ 
dartre ,  f. 
débâcle,  t, 
déboire, 
décalogue'  „ 
décombres,, 
de'croUoire  ,  f. 
dédale, 
délice  (i34)| 
délire, 
délivre, 
démérite , 

déshonneur,  - 
désordre. 
dextre  ,  i. 
dîacode; 
dialecte^ 
dialogue  , 


Suite^  de^   substantifs 

dictioni^aihe  , 
dièse , 
dîme  y  f. 
diocèse  y. 
disque , 
distiq^ue, 
dithyraI^be,, 
dividende  0 
divorce, 
dogue, 
domainç , 
dot ,  f, 
douaire , 
doutei ,    ' 
drachme,  f. 
dromadaire. 

E. 

Eau,  f. 
écritoire ,  f, 
écume ,  f. 
elléborç, 
élysée , 
émétique, 
empire, 
empirée , 
enclume ,  f. 
encombre, 
en/hnt,  î:{ii5)f 
énigme ,  f. 
ensemble , 
entame  j  f. 
éolipyle , 


épice  ,  f. 
épieramme,î. 
épilogue., 
épine,  t, 
épisode ,   , 
épitoge  ,  f. 
épître^  f.. 
éponge  ,  f. 
équateur, 
équilibre  , 
équinoxe,  érèbe, 
érysipèle , 
escarbouclCy  L 
esclandre,  . 
escrime, ,L 
espace  , 
estame,L 
estime,  f.  . 
évangile  (i36), 
eupatoire  ,  f. 
euphorbe ,. 
exemplaire, 
exemple  (t  36), 
exergue , 
exode ,   exorde. 


Façon ,  f. 
faim,  f. 
faux  ouJaulXf.L 
fenêtre,  f. 
ferme ,  f. 
feurre , 


(i33)  Crêpe  f  lorte  à^étoBé,  est  mticulio;  <irépe,  sorte  de  pâte,  est 
fëminin. 

(i34)  PdUce,Ka  singulier,  est  maseulin,  c^est  un  déUcâf  an  pluriel  » 
ce  sont  mes  plus  chère^  délices . 
(i35]  On  dit  d'une  fille,  une  belle  enfant,  et  d^unf^Arqon,  un  bel  enfant» 

(i3Q  Swangile  est  toujours  masculin.  Il  £nit  laisser  aux  enfanu  de 
chœur  la  dernière  évangile ,  une  belle  hymne  j  et  aux  maîtres  d'écriture , 
de  belles  exemples» 


fiacre ., 
file, 

filigrane, 
>,f. 
flamme,  f. 
fleuve, 

M,  £ 

foie , 
/ow,f. 
forêt  y  L 

fondre  (iSy), 
frime,  f. 
/tti/e,  f. 
fourmi,  f. 

G. 

Game  f  ù 
génie  , 
genièvre, 
genre, 

ge/ij(i38), 
gentil 

gingembre , 

girofle  y 

gîte, 

givre  (gelée), 

glaive , 

globe , 

globule, 


irréguliers  quant 

golfe, 
gomment 
gouffre , 
gàuge,  f. 
gourme ,  f. 
gradé , 
greffe  (1 39), 
grimoire , 
groupe  , 
guêtre,  f. 
guide  (i4o), 
gymnase  , 
gynécée , 
gypse.      ^ 

H. 

hâle, 

»  hart  ^  U 

havre, 

héliotrope, 

hémisphère, 

hémistiche, 

hiéroglyphe , 

histoire  f  f. 

hombre, 

honneur , 

horloge  y  f. 

horoscope , 


au  genre.  3^1 

huile,  f. 
huître,  f* 
hy  menée, 
hymne, 
hypocondre. 


I. 

ïambe, 
île,  L 
image  ,  f . 
immeuble,, 
immondice^  f. 
incendie , 
indicule , 
injustice,  f. 
inimitié^  f. 
insecte, 
interligne  {^)  , 
intermède , 
intervalle* 
inventaire  , 
ivoire. 

ï. 


Jable,  jade, 
Janicule,jdsp^, 
jauge,  f.,]eûne, 
justice  ^  £•      . 


(137]  Pouifue  n'est  masculin  que  lorsqu'il  désigne  un  foudre  de  guerre, 
un  foudre  é^  éloquence;  pris  pour  U  foudre ,  il  est  fëmioin ,  saut  le  droit 
^s  poètes. 

(i38)  Gent  est  toujours  f(éminin  au  singulier,  la  gent  écoUèré.  Au  plu- 
riel, il  est  masculin  ou  féminin  selon  l'analogie  des  phrases  suiyànles  : 
vos  gens  sont  bavards  y  je  les  ai  pus,  tous  ces  honnêtes  gens» 

Ceis  bonnes  gens  sont  tous  bavards  ;  toutes  les  vieilles  gens  sont 
soupçonneux, 

(iSg)  Le  greffe  d'un  tribunal,  la  greffe  d'un  arbre. 

(i4o)  Un  guide,  celui  bu  celle  qui  conduit.  Il  est  ou  elle  est  mon 
guide.  Il  y  a  une  guide,  qui  est  une  espèce  de  rêne. 

(*)  Les  imprimeurs  font  leur  interligne  du  féminin*  Vo^4  note  i36. 

?4* 
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L. 


Labeur  j 
Labyrinthe  9 
iame ,  f. 
lange , 
'  laque  {i^i)^ 
lareSy 
larme  ^  f. 
îatidavej 
leçon  ^  f. 
letlre,  f. 
légion^  f. 
légitime^  f. 
leurre-, 
lëvitique,  ^ 
lexique^ 
libellé, 
lice,  £ 

lierre,  lièvre, 
limbe^ 
Urne ,  f. 
limes tre,  f. 
liste,  £ 
Kthophy  te , 
livre  (i  4^)^ 
lobe,  lobule, 
logent. 
logogriphe. 


Suite ,  des  substantifs 

lombes , 
loutre,  L  (i43), 
Louvre ,  lucre,  - 
luminaire , 
luxe,  lycée, 
Ljs^  £  {rivière). 

AL 

Mâcle ,  £ 
malaise , 
malérage,  £ 
malheur, 
malice,  £ 
manche  (i44)> 
mânes  , 
maNicle^  £ 
manipule , 
manque, 
marbre , 
martyre , 
masque, 
massacre , 
matrice,  £ 
mausolée, 
maxime,  £ 
Méandre, 
médianoche , 
mélange , 
membre, 
mémoire  (i4^)} 
ménisque , 


mensonge, 
mer,  £ 
merci,  £  (i46), 
mercure , 
mérite, 
merle, 
mésaise , 
météore , 
meuble , 
microscope, 
milice^  il 
mitre  ^L 
mode  (i47)y 
modèle , 
module, 
moisson  j.  £ 
moitié ,  t. 
môle  {jetée\ 
monde, . 
monocorde , 
monologue , 
monopole, 
monticule, 
montre,  £ 
mort,  £ 
moufle  (t  48), 

moule  (i  49^ 

mufle, 

multiplicande^ 

murmuré, 

musée* 


(i4i)  Un  beau  laque  de  U  Chine  ^  de  la  belle  laque  ,  gomme  ob. 
cooleuT. 

(142)  Un  livre  bien  écrit,  une  livre  de  $eurre,  ou  une  livre  tour' 
noie» 

(t43)  Loutre,  animal,  est  féminin;  loutre,  chapeau,  est  matculio* 

(i44]  Le  manche  d^un  instrument,  la  manche  tPun  habit*   . 

(i45)  Mon  mémoire  est  sorti  de  sa  mémoire. 

(i46)  Merci  t  est  masculin  dans  le  sens  de  remercier. 

(T47)  Mode,  manière  d'être,  est  masculin;  mpâe,  Togue. 

{1^  Moufle,  poulie,  est  masculin;  moufle ,  gant,  est  féminin. 

(149)  Moule,  modèle ,  est  masculin  ;  moule,  poisson ,  est  féminin* 


N. 

Nage,  £ 

narcisse  9 
navire , 

nécessaire. 
ntf,  f. 

^occ,  j 

«««»,  f.  "^ 
nimbe , 
noix,  f. 
nombre, 
notice^  f. 
nuU^  f.  ^ 

namëraire. 
O. 


obélisque , 

œuvre  (i5oX 
olympe, 
ombre^yett), 
on(i5i),  ongle, 
opprobre , 
opuscule, 
orbe, 

ordre,  ,       / 
orge  (i  Sa), 


irréguliers  quant  au 

ovale, 
ouirç^î. 

p. 


Pacte, 
pactole, 

pagne , 
paix.,  f. 
palestre ,  f  . 

;?a/we,f.Xi63), 
pampre , 
panache  ^ 
pancrace , 
panégyrique, 
pantographe , 
pantomime,  f. 
paradoxe , 
paragr^be , 

parallèle  (1.54)  A 
paraphe  1^  , 

parapluie , 

parère, 

parjure, 

Parnasse , 

paroi,  f. 

part,  f. 


genre.  3^^^ 

panerer,pâté, 
patrimoine  ^ 
paume,  t 
peau ,  f. 
pécule, 
pédicule, 
peigne , 
Pëloponèse , 
pénates , 

pendule  (i  55)  i 
pêne, 

pentacorde, 
pentateuque  „ 
perdrix,  t 
péricondre, 
périgée , 
périnée , 
période  (i  56)  > 
péritoine , 
Permesse, 
per^cmiie  (167), 
peste ,  f. 
pétale, 

peuple ,  phare  9 
phénomène, 
phoque , 
phosphore, 


(ï5o)  Od  dit:  le  grand  œuvre,  le.  premier  œuvre  de  Gre'iry  $  et 
une  bonne  œuvre» 

(i5i)  On  est heun^Ux quand  on  est  bien  portant;  one^t  heureuse 
quand  on  est  fille  ;  on  est  égaux,  ^and  on  s'aime.  Fio^.  dan»  la  syn- 
taxe les  mots  071 ,  gens,  œuvre ,  etc. 

(i52)  Orge»  d'après  Al.  Domergue,  et  lon^  ^tymblogie  Aorc/tfam^  est 
toujours  masculin. 

(i53)  PalMe ,  prix  de  la  yictoire;  un  palme 9  mesure. 

(154)  On  dit:  /aire  un  parallèle  efftre  deux  choses,  et  tirer  une  pit* 
ra//è/e>  c'est-à-dire  une  ligne  parallèle  à  une  au^re. 

(i55  j  Pendule ,  poids  pendu  à  une  verge  et  qui  se  meut,  est  masculin  ; 
pendule,  sorte  d'horipge,  est  féminin» 

(i56)  Période,  dernier  point  d'une  période ,  est  masculin» 

(lôy)  Personne  n'est  mécontent  de  sa  personne» 


/ 
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Pinde, 
piste ^  (. 

pùié,{.  plage,  L 
planisphère  % 
plébiscite  y 
pleurs,  ph 
plume,  f. 
poile  (  1 58)ypoivre, 
poix,  f. 

pôle , 
police,  f. 
polype, 
polypode , 
pomme,  f. 
pondre , 
ponte  (  terme  de 

jeu) 
pore,  porche, 
porphyre, 
portique , 
poste,  i.  (159), 
pouce , 

pourpre  (160), 
poutre,  f. 
prame ,  £ 
préambule  I 
précepte , 
précipité, 
prêche , 
prélude, 
prémices  ,  f.  pl> 
prétexte  (i  61 J, 
prime ,  f. 
prologue , 
prône , 


Suite  des  substantifs 

protocole, 
pygmée , 
pylore , 
Pyrénées^ 

Q. 

Quadrille  (/elle), 
qua  terne , 
quinconce^ 
quine , 

quinquenove , 
quinquerce. 

R. 


Ràble , 
rage,  f  . 
ramCy  f. 
rançon,  f. 
réforme,  f. 
région ,  f. 
règne , 
régule, 

relâche  (i  6a), 
religion^  f. 

reliquaire  ,' 
remède , 
rencontre-,  f» 
renne , 
repaire, 
repère; 
reproche , 
rêve, 
réverbère, 
Rhône , 
riçble. 


nsque , 

rôle, 

ronce.  L 

rosaire, 

rauable» 

rouble. 

S. 


I 


Sable, 
sabre , 
sacerdoce, 
-sacre, 
salaire , 
^sanctuaire , 
scandale, 
scapulaire, 
scrupule , 
seigle, 
seime  ,  f. 
séminaire , 
sénatus  -  consulte 
sépulcre, 
serge  y  U 
sexe, 
sextCy  f.  (heure 

canoniale), 
signe, 
silence, 

s\uv^\ejj)lante), 
simulacre  , 
singe  , 
site, 
socque , 
soif,  f. 
solde  (1 63), 


(i58)  Poêle  ou  poile  n'est  féminin  que  dans  la  poêle  a  frire* 
(i5d)  Il  est  k  son  poste  à  la  poste  aux  lettres. 

(160)  La  pourpre  ne  défend  pas  du  pourpre^  Toilà  du  beau  poarpn 

(161)  César  chercha  un  prétexte  pour  prendre  lanrétexte, 

(162)  Les  marins  disent:  une  reldche,  comme  les  enfants  de  chciu 
une  dernière  évangile ,  etc.  ro^-.note  t56,/7a^.37o. 


irréguliers  quant  au  genre». 


soliloque , 

«omme(i64), 
songe , 

souhreveste,  f. 

souffle,  soufre^ 

sourire  ^ 

souris,  f.  (i65) 

spadille  j 

spondée  y 

6C[nelète , 

squirre, 

stade  y 

stockfiche , 

suaire ,  store, 

stygmate^ 

si:d>side , 

sucre, 

surdent,  £ 

syllabaire, 

symbole, 

synode.  * 

T. 

Tarse  >  tattare, 
télégraphe, 
télescope, 
temple,  téoare, 
terne  , 
thyrse,  Tibre , 

timbre  , 


tintamiarre, 
titbymale, 

toùoerre,  topique, 
torse  ^ 

tour  y  l  (i66), 
toux,  f* 
toxique ,  traité, 
trSifftc^  t* 
trèfle , 
trihUy  £• 
tribule  , 
trirème ,  £ 
triomphe  (167), 
trochisqi^e, 
troène,  trône, 
trope ,  trophée, 
tropique ,  trouble, 
tàurtre  yf^f 
tube  , 
tubercule,. 
tuile,  £♦ 
tumulte  , 
tuorbe ,  tjrpe» 

U, 

Ukèré»» 

V. 

ï^arice ,  U 
vase  (168), 


vaudeville,^ 
véhicule  , 
ventricule ,. 
vépre(i69), 
verbe,  verre, 
'tertu,£*veste  ,i. 
vestiaire  , 
vestibule, 
Vésuve , 
viatique , 
victime  ,  £♦ 
victoire  ,  f^ 
vide, 
vigile,  t 
vigne  «  f. 
vignoble, 
vinaigre , 
violoncelle^^   . 
vis  y  £•' 
viscère, 
vitre , ,  f. 
vocabulaire , 
voilé  (1^6)^^ 

voix ,  f« 
V. 
Yeuse,  t 

Zèle, 
Zodiaque*  ' 


i  ' 


(i63)  Ob  à\X  :  le  solde  d'un  coippte,  et  la  solde  àe  Tarinée. 
(i64)  Dormir  un  somme  ;  hoii  de  là  il  est  féminin.. 
(i65)  Souris  «  petit  animal,  est  féminin  \  souris  ^onr  sourire  est  mas-- 
culin. 
(16S)  ZV>iirr édifice»  est  féminiB}  bprs  de  U,  il  «st  raMcu%«. 
{167)  C'est>  «on  triomphe ,  quand  il  J6ue  à  la  triàmjpheK  . 

(168)  Il  a  laissé  tomber  un  pose  dans  la  vase* 

(169)  Je  vous  souhaite  le  bon  vépre  >  ç'est-àrdire  le  bon  soir;  hors  de 
là  on  dit  :  les  wépres^  et  on  féminise  ce  mot  :  les  vêpres  siciliennes» 

[K7o)  y^oilCf  servant  à  cacher ,  est  oiaacuUn  ;  servant  à  mouvoir ,  il  ^nh 
féminin  :  yoilâ  un  beau  voile,  voguer  à  pleines  voilés* 
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RÈGLES 
DES    GENRES. 


SONT    MA.SCULINS' 
d'après  te  sens  : 

t.  xVLEXAifDREy  âne,  et  autres  noms  exprimant  des  objets 
mâles. 

a.  Borée ^  ange ,  génie,  centaure  y  et  autres  noms  désignant 
des  objets  qu'on  a  coutume  de  se  figurer  comme  mâles. 

3.  Centime,  gramme ^  stère ,  litre ^  et  autres  noms  de  la 
nomends^ture  décimale. 

4-  Dimanche  y  décembre,  vendéhiiaîre  ^  et  autres  noms  de 
jours  et  do  mois. 

5.  Etain^  manganèse,  platine,  et  autres  noms  de  métaux 

et  demi-métaux  (171). 

6.  Frêne,  hièble,  et  autre%  uoms  d'arbre$  et  d'arbris- 

seaux (17a). 

7.  Gruyère  (du) y  du  malvoisie,  âusigovie,  un  caehemire, 

et  autres  noms  de  lieux  en^ployés  pour  exprimer  leois 


«F 


(171)  L'immortel  réformateur  de  la  langue  chimique ,  qui  fait  tous  lef 
métaux  du  genre  masculin ,  n'excepte  point  le  platine. 

Cet  oracle  est  plus  sûr  que  celui  de  Calchas. 

Il  faut  aussi  maseuliser ,  comme  l'observe  M.  But^t ,  cdui  les  corpi 
dits  élémenuires ,  Voxigène ,  V hydrogène  i  etc. ,  et  les  composés  bi- 
naires, comme  les  sulfater  elles  sulfites,  ïéB  nitrates  et  les  nitriiest  >t^ 

(172)  Dans  notre  première  édition  nous  n'avons  excepté  qu'aif5é/?iiMt 
épine',  ronce,  yeuse*  M.  Butet;  qui  nous  a  coipmuniqùé  son  tnnS 
encore  inédit  sur  le  genre ,  et  dont  nous  empruntons  les  belles  riglei 
du  Gruyère  tt  la  St,  Benoit,  nous  a  fait  ajouter  la  bourdaine  et  la  vigM* 


I 
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productions  de  genre  masculin ,  covûxue  fromage ,  vîn , 

8.  Huitième  (/e),  le  quantième,  un  quadruple,  etvautres 

adjectifs  pris  substantivement  pour   exprimer   une 
partie  ou  un  multiple  d'un  tout. 

9.  Iroquois  (il  sait  Y),  le  basque  y  et  autres  mots  désignant 

un  langage  ou  idiome. 

10.  Jaune  (le),  le  rouge,  le  juste,  et  autres  adjectifs  pris 

substantivement  et  abstractivement  pour  désigner  ce 
qui  est  Jaune ,  etc. 

11.  Çoiffe-jaune  {un),  un  eree-en-jambe ,  et  autres  mo^s 

composés  où  le  mot  principal  exprimé  ou  sôus-entendu 
est  masculin. 

12.  Laye-mains  {un) y  un  coupe-pâte,  et  autres  mots  com- 

posés dont  le  premier  est  verbe  (174)* 
ï3.  Manger{le  ),  le  ^oire^.un  car^  un  « ,  un  qu'en  dirà-t-on  , 
et  autres  mots  ou  phrases  substantifiés  par  accident. 

D'après  la  forme  : 

14.  Nirtre,  mons-tre,  et  autres  mots  en ^tre  (i75)» 

i5.  Orif-ice^  et  autres  mots  en ice  (17^)» 

16.  Presbytère ,  et  autres  mots  en tère  (176). 

17.  Cri-me y  dra-me ,  et  autres  mots  en me  (lyS). 

18.  Reste,  et  autres  mots  en ste  (175). 

19.  Siè-cle,  mira-cle,  et  autres  mots  en cle  (175). 

ao.  Terri-4oire,  et  autres  mots  en toire  (i75). 

(173)  Cette  vfcgle  1^  serait  point  applicable,  si  les  produits  e'taient  f«- 
minins ,  comme  de  la  toile ,  des  dentelles  i  car  on  dit  de  la  belle  cre- 
tonne ,  un€  belle  valencUnne» 

(  174)  L'Académie ,  contre  toute  analogie,  fait  du  fém'min  quelques-uns 
de  ces  composas,  tels  que  pct^errctge,  passe-pierre  ,  perce 'feuille, 

peree^neige* 

(175)  Les  excepUons  sont  Fondues  dans  la  grande  liste  alpLabétique  , 

(176)  Artère  wvl  «sk  «leept^ 
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^u  Usa-ge,  et  autres  piots  en , ge     (175). 

22.  Volat'Ue^  conc-iie,  st-yle,  et  autres  mots  en  iLE     (175) 

33 •  XYLON,  et  autres  substautife  non  termines  par  un  £ 
muet,  à  moins,  bien  entendu,  qu*ils  ne  soientvjugés 
par  des  règles  particulières,  ou  qu'ils  ne  soientcompris 
dans  la  Liste  des  irréguliers. 

SONT  FÉMININS, 
Z)  'après  le  sens  : 

a4'  j^gnès,  Alecton,  brebis ,  et  autres  noms  désignant  on 
sexe  féminin. 

25.  Benoît  {la  St.) y  la  nd-août,  la  mi-caréme ,  la  Tous- 

saint, et  autres  noms  de  fêtes  (i77). 

D 'après  laforfne  : 

26.  Clarté  y  aspérité,  et  autres  mots  en té    (178). 

'  27.  Décçclion  ^combustions  contusion  y  connexion» 

et  autres  mots  fcn tiow,  sion  ,  xion  (179). 

28.  Exhalaison^  cloison,  et  antres  mots  en....  sow  (i8e). 

29.  Fureur,  douceur,  et  autres  mots  en eue  (181). 

30.  GENESE ,  et  autres  mots  terminés  par  e  muet ,  sont 

féminins,  à  moins  qu'ils  ne  soient  compris  dans  la 
Liste ,  pag.  368 ,  ou  jugés  par  une  des  règles  partira* 
lières.  ,  , 

(177]  M.  Butet  n'excepte  qae  no'él,  carnaval^  pdque  ou.  piques  $ 
iour  de  la  résurrection:  quand  pdque  ou  pâques  sera  uenun  Midi  an 
pluriel  on  dit  pâques  fleuries ,  pdqueB  closes ,  faire  de  bonnes pdques; 
la  pdque  des  juifs  est  toujours  du  féminin. 

(178)  Les  seuls  masculins  sont  aparté ,  arrêté ,  comité ^  comté  >  cétii 
été,  pâté,  précipité  et  traité» 

(179]  Il  n'y  a  de  masculin  que  bastion, 

(180)  Blason ,  diapason ,  gazon ,  horizon ,  oison ,  poison  et.tieon  1 
sont  seuls  masculins. 

(181)  Il  n'y  a  d'exceptés  que  bonheur ^  chœur^  cœur,  équateuft 
honneur ,  labeur,  malheur,  pleur,  un  pleur  éternel ,  BossvBx. 
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Observations. 

I*.  Nous  avons  pris  les  vingt-trois  premières  lettres  de 
l'alphabet  9  et  nous  avons  fait  vingt-trois  mots  commençant 
par  une  de  ces  lettres*  Ces  vingt-trois  mots  rappèlent  toutes 
les  règles  des  substantifs  masculins. 

Nous  avons  repris  l'alphabet ,  et  sur  les  sept  premières 
lettres  nous  avons  fait  sept  mots  qui  rappèlent  toutes  les 
règles  des  substantifs  féminihs.  Ainsi,  loi*squ'on  a  entendu 
prononcer  ces  trente  mots-règles,  il  est  impossible  de  ne 
pas  les  retenir.  On  n'a  pour  cela  qu'à  répéter  l'alphabet. 

Il  ne  peut  pas  même  y  avoir  de  méprise  pour  les  sept 
dernières  règles ,  car  ellesî  se  terminent,  non  par  un  £  muet 
comme  celles  du  premier  ordre,  Alexandre,  etc.,  mais 
par  un  son  plein,  comme  dans  Agnès ^  etc. 

2**.  De  ces  trente  règles,  la  dernière  de  chaque  ordre  est 
la  règle  générale  ou  principale;  d'oii  les  deux  règles  géné- 
raleSy  XYLON  et  G£N£S£,  que,  pour  les  mieux  distin- 
guer, nous  avons  imprimées  en  grandes  capitales. 

Les  vingt-huit  autres  soiit  des  règles  particulières. 

.  3**.  De  ces  trente  règles,  quinze,  savoir  :  Alexandre ^ 
les  douze  suivantes,  Agnes  et  la  St.-Benoit^,  sont  fondées 
sur  le  sens;  on  peut  les  appeler  idéologiques  :  elles  ont 
cela  de  propre,  qu'elles  n'exigent  Jamais  le  recours  à  la 
liste,  pag.  368,  et  qu'eUes  ne  sont  subordonnées  à  aucune 
autre  règle. 

Les  quinze  autres,  savoir:  Nitre,  etc..  Clarté,  etc.,  sont 
fondées  sur  la  forme  des  mots;  on  peut  les  appeler  règles 
lexiques.  Elles  sont  subordonnées  aux  règles  idéologiques. 

Ainsi ,  orateur  serait  du  féminin  par  la  règle  vingt-neuf 
ya  fureur;  brebis  serait  masculin  par  la  règle  XYLON 
li  orateur  n'était  réclamé  par  Alexandre,  et  brebis  par 
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4°*  Or,  de  même  que  dans  l'orthographe  d'usage  les  règles 
générales  ne  sont  positives,  ne  sont  applicables  qu'autant 
que  le  mot  donné  n'est  pas  soumis  à  une  règle  particulière. 

Ainsi,  Génie,  Drame ^  qui  seraient  féminins  d'après  la 
règle  GENÈSE,  sont  masculins,  l'un  ,  d'après  la  règle  Bo- 
rée, l'autre  d'après  la  règle  Grime. 

Ainsi,  beauté,  diction ^  douceur,  qui  seraient  masculins 
d'après  la  règle  XYLON^  sont  féminins  d'après  les  règles 
Clarté,  décoction  ^fureur. 

\Vj  a  donc  une  triple  subordination  à  observer  : 

I  *".  Celle  des  règles  lexiques  aux  règles  idéologi^ueê, 

a°.  Celle  des  règles  générales  aux  règfes  particulières  ; 

3*.  Celle  des  règles  quelconques  à  la  liste  des  irréguUen, 

MANIÈRE 

D'étudier  la  liste  des  genres  irréguliers, 

La  liste  si  effrayante,  pag,  368  ,  peut  être  plus  ou  moins 
réduite  en  cette  sorte  :  On  se  fait  dicter  tous  les  mots  de 
cette  liste  ^  on  rejeté,  i°«  tous  let  mots  inutiles  ou  trop  peu 
usités;  2".  tous  ceux  dont  on  connaît  déjà  le  genre;  et  l'on 
fait  des  autres  une  plus  ou  moins  petite  liste;  bientôt  on 
la  fait  encore  moindre.  Dès  qu'une  fois  on  est  fa^^j^arisé 
avec  les  mots  exceptés,  les  règles  ont  un  sens  positif ,  et  il  est 
impossible  de  se  tromper  dans  leur  application.  Supposons) 
en  effet,  qu'on  sache  bien  qu'ar-TÈRE  est  le  seul  mot  ex- 
cepté de  la  règle  presbytère,  on  saura  forcément  qu'a- 
dultère ^  baptistère ,  caractère ^  ministère,  monastère^  etc., 
sont  masculins. 

Une  sera  pas  "possible  d'hésiter  sur  le  genre  de  ces  mots, 
puisqu'on  saura  d'avance  qu'ils  ne  sont  pas  dans  la  liste  des 
mots  exclus.  Si  d'un  autre  côté  artère  se  présente ,  oo  l'aort 
vu  et  revu  dans  la  liste,  et  il  ne  sera  pas  plus  possibk  de  le 
faire  d^  masculin,  que  de  donner  à  beurre  le  genre  fémioiPt 
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Un  mot  sur  la  Méthode. 

La  marche  que  nous  avons  suivie  est  la  seule  légitime» 
Qu'eàt  servi  d'établir  d'abord  des  règles  générales  ?  De  telles 
règles  ne  signifient  rien  que  quand  on  connait  les  règles 
particulières  qui  les  restreignent.  Les  règles  particulières 
elles-mêmes  n'ont  un  sens  positif  qu'autant  qu'on  sait  les 
exceptions  qui  y  dérogentw  Le  chemin  le  plus  court ,  et  le 
seul  qui  soit  sur,  est  donc  toufours  de  compienqer  par  les 
mots  irréguliers  ,  d'arriver  ensuite  aux  règles  particulières, 
et  de  finir  par  où  l'on  a  toujours  coutume  de  comme ncer, 
c'est-k-dire  par  les  règles  générales. 

Soient  donnés  les  mots  suivants ,  dont  on  veut  savoir  le 
genre:  contagion ,  amulette,  érable,  pupitre ^  ministère,  mi" 
€ioût,  ambition.  Je  cherche  d'abord  dans  la  liste  des  irrégu- 
liers; j'y  trouve  amulette  et  contagion;  je  ne  vais  pas  plus 
loin.  Dans  la  méthode  contraire ,  j'aurais  commencé  par  la 
irègle  générale ,  qui  m'eût  dit  qu'à  moins  d'exceptions , 
ou  de  règles  particulières ,  contagion  est  du  masculin ,  et  amu^ 
iette  du  féminin  :  j'aurais  donc  été  obligé  de  compulser  les 
vingt-huit  règles  particuUères,  et  la  hste  des  irréguliers. 

Les  autres  ayant  un  genre  déterminé  par  l'idéologie,  ou 
ti*étant  point  dans  la  hste  des  irréguliers ,  je  cherche  dans  les 
règles  particulières^  et  je  vois  qu'ÉRABLE  suit  le  genre  de  frêne, 
MrpiTRE,  celui  de  nitre  ;  ministère  ,  celui  àe  presbytère  ;  mi- 
AOÙT,  celui  de  la  St.'Benott;  AvmTiov,  celui  de  décoction. 

Celui  quia  réduit  et  possède  bien  la  liste,  pag,  368  et  suiv, , 
est  passé  maître  dans  la  connaissance  des  genres  (^). 

{*)  On  noas  demandera  pourquoi  nous  n'avons  pas  nous-méme  réduit 
rette  liste?  C'est  que  tels  ou  tels  mots  sont  utiles  pour  les  un.5,  et  inutiles 
)oar  les  autres;  c'est  que  tel  n'ignore  de  toute  la  liste ,  que  le  genre  de 
sinquante  substantifs,  un  autre  en  ignore  le  doublei  un  autre  le  triple,  etc. 
Bt  puis,  si  nous  n'avions  pas  donné  une  liste  complète,  on  serait  resté 
dans  une  étemelle  inquiétude ,  ne  sacliant  si  le  mot  donné  devait  être 
ou  ne- pas  être  dans  la  liste. 
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CHAPITRE     II. 

VARIATIONS  DE  L'ADJECTIF. 

Ce  chapitre  se  subdivisera  en  deux  paragraphes ,  V adjectif 
simple  et  Y  adjectif  complexe  ou  verbe, 

§  I".  Variations  de  ï adjectif  simple. 

Nous  avons  vu  dans  l'Idéologie ,  pag.  Sfi ,  que  l'adjectif 
simple  est  délerminatif^  qualificatif  y  actif  on  passtf.  La 
première  sorte  ne  comprend  que  peu  de  mots;  mais  sa 
lexigraphie  est  en  général  peu  régulière. 

Adjectifs  diterminatifs. 

Kous  allons  lexigraphier  ceux  qui  s'écartent  pins  ou 
moins  de  l'analogie  des  autres  adjecUb^  que  nous  éta- 
blirons plus  tard. 
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Mon^  ion^  soriy  noire ^  veUfe ,  ieuty  ce  et  le.  , 

AU   SINGULIEE.  Il  AU  PLURIEL. 

Mise.  I  mon  . .  chat  joue.         1 

tma...  chatte  miaule,  j y^,jj^ ^,  ^^ats. 

FEMt    <  /non  . .  ânesse  rue.        [L 

l  mon  ,  •  hôletoe  coud.     ] 

KASG.  I  ton  • .  •  chat  pue.         ^ 

jto  .. . .  chatte  miaule.  \y^^ ^^     ^^j,^ 

FEM.    <<o/t...  ânesse  rue.        1 

t/on  .  • .  hôtesse  coud.    J 

MAsc.  (jon...  chat  joue.         ) 

5a....  chatte  miarfe.  fy^jy^ ,^^     ^l,^^^^ 

FEM.    <  50/» .  • .  ânesse  rue.        £ 
\  son  • . .  hôtesse  coud,    j 

/  Yoilà nos    chats. 

M.etF. I notre  •  chat  joue.         <..  ils  sont. ^..  nôtres, 

( . .  ce  sont. ...  les  nôtres, 

/Voilà vos    chats. 

M.etF.  \votre  .  chatte  miaule.  <  . .  ils  sont  . . .  vôtres, 

(  . .  ce  sont  ...  les  vôtres,  . 

,,  .         .  f  Voilà /biir5  chats» 

K  .etF.  \leur..  ânesse  rue.       ^   ^  ^^^      ^^  ^^„^^ 

(cc.^r  chat  joue.  ) 

^^'  \cet  ...  âne  rue.  VVoyez ces     chats. 

FÉM.    [cette,,  chatte  miaule.   ) 

„■  ^   (le .,,,  chat  joue.  ] 

MASC.  <  w  é  '_.  f 

9  1  ....  ane  rue.  Woyez les     chats. 

F£        I  ^  •  •  •  •  ehatte  miauie.  1 

(/'....  ânesse  rue.  "     J      •• 

Ce  tableau  exige  peu  d'observations;  nous  nous  bornerons 
à  celles-ci  : 

z^.  Mon  y  ton  ,  son  se  placent  devant  les  mots  masculins 
singuherSy  quels  qu'ils  soient ,  et  devant  les  mots  féminins 
commençant  par  une  voyelle  ou  un  h  nul  ou  non  aspiré. 
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2®.  Ce  et  cet  sont  ëgalement  masculins ,  mais  le  premic 
adjectif  se  met  devant  uiie  consonne ,  le  second  deVâmt  an 
voyelle. 

Le  et  la  ëlident  la  voyelle  devant  une  autre  voyelle  c 
u)i  h  nul. 

3**.  Le  pluriel  de  ces  huit  adjectif  n'a^u'une  forme  poi 
les  deux  genres. 

4''.  Le  pluriel  de  notre  et  de  i)6tre  est  double  ^noi 
nôtres,  vos  et  vôtres,  he  pluriel  de  leur  est  unicpie^mi 
s'emploie  de  deux  manières. 

Voyez  les  exemples ,  ils  instruiront  mienx  que  toutes  I 
explications. 

5^.  Le  et  les  précédés  de  à  ou  de  de  se  contractent  aim 

J'ai  parié  av    roi, .  » .  pour  a    lk   roi. 
AUX  rois  y .  •  pour  a     les  rois. 
AUX  reines,  pour  a    les  reines. 
DU     roij,,.  pour  de  le    roi. 
DES    rois  y.,  pour  de  les  rois* 
DES   reines,  pout  de  les  reines. 

Le,  ta,  tes  se  trouvent  dans  lequel,  laquelle,  lesc/ueli 
lesquelles* 

Un,  dùv^  cent,  mille,  etc* 


I    UN.... 

2  deux,, 

3  trois . . 

4  quatre, 

5  cinq  ^ , 

6  six  . . . 
sept, . . 
huit,  ', , 

Q  neuf,. 


l 


10   DIX 

20  vingt 

3o  trente . ... . 
4o  quarante. . 
5o  cinquante. 
6o  soixante. . . . 
o  soixante-dix. 

o   quatre-vingts. 
90   quatre-vingt-dix. 


i 


3». 

100 

CENT 4 

200 

detiz  cents      ^ 

3oo 

4oo 
5oo 

600 

700 
800 

900 


lyÔOO  VlLtl* 

2,000  i0ÊiiwSk 

3,000. 

4>ooo. 

SyOOO. 

6,ooo« 
7,000. 

18,000* 
9,000. 
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De  II  k  16  on  A  créé  des  mots  pour  éxpiimer  d'uad 
seale  fois  dix-plus  un ,  MxHleux,  etc. 

Ces  mots  sont  :  onze  t,       douze  ^  treize  ^ 
'  quatorze^  quinze  ^  seize. 

On  n*a  pas  su  aller  plus  loin;  ainsi  17  ^  18  et  ig  scfai 
représentés  chacun  par  deux  mois  ^  saroir  par  dix-sept^ 
diX'huii  et  dix-neuf;  ce  qui ,  comme  on  rerra,  pag,  387  > 
est  dans  la  grande  analogie. 

Excepté  un^  qui  a  ses  quatre  forines,  un  ,  Une,  uns^ 
uneSf  comme  les  adjectifs  les  plus  réguliers ,  et  vifigt,  cent 
et  mille  y  tou#  lesjiumératîfs  n'ont  qu'une  forme» 

Lorsqu^il  s'agit  de  plusieurs  vingtaines  ou  de  plusieurs 
centaines,  que  ce  nombre  termine  un  compte ,  et  qu^il  n'est 
pas  en  date,  vin^etce/iîT  prennent  un  S.  On  écrit  éouciquatre* 
vingts  ans ,  -deux  cents  livres»  Le»  trois  conditions  sont  rem* 
plies '1  mais  on  écrira  qucUre-vingt^deux  ans  ,  deux  cent  dix 
livres  ,  l'an  quatre^vingt ,  tan  dii:-kuit  cent. 

£n  date  on  écrit  mil  :  l*aH  mil ,  l'an  deux  mil ,  l*an  deux 
mil  cinq  cent, 

DénvaUon. 

En  ajoutant  ième  à  tous  les  mots  da  tableau ,  on  aura  les 
adjectifs  ordinaux  :  unième^  deuxième,  dixième^  centième^ 
deux-centième^  ètc*;  et  de  ceux-ci  se  formeront,  par 
faddition  de  ment  y  deuxièmement ,  troisièmement,  etc. 

Unième  ne  fait  pas  unièment,  mais  de  première  on  fait 
premièrement.  L'adjectif  unième  ne  s'emploie  que  dans 
vingt-unième ,  trente-unième  y  etc.,  il  est  remplacé  par  Tad- 
jectif  premier.  L'adjectif  deuxième  est  forcé  dans  vingt" 
deuxième  y  cent-deuxième  y* ^c.^  mais  dans  toute  autre 
circonstance,  l'adjectif  5eoo/i^  est  d'un  plus  grand  usage: 

Tel  briUe  au  lecood  rang  qui  l'^cHpBa  au  premier. 
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Obseruatiotis. 

La  vue  seule  du  tableau  des  numératifs  (qui  n'a  point 
été  disposé  au. hasard),  force  a  méditer  sur  Tart  étonnant 
de  la  numération.  On  observe:  i^  Que,  dans  les  quatre  co- 
lonnes, les  signes  i ,  a,  3,  4>  5, 6,  7 ,  8  etg,  sont  répétés, et 
qu'il  n'y  a  que  ces  neuf  signes  positifs ,  que  c'est  avec  enx 
que  se  font  tous  les  frais  de  la  numération;  que  ces  neuf 
signes  sont  seuls  et  sans  suite ,  comme  dans  la  première  co- 
lonne,  et  qu'alors  ils  expriment  unité  simple,  ou  pluralité 
d'unités  simples;  que  dans  la  seconde,  ce  qui  donne  la  troi- 
sième et  la  quatrième ,  ils  expriment  encore  unité  ou  plnra« 
lité  d'uni  tés  y  mais  d'unités  d'espèces  différentes,  et  d'une 
valeur  proportionnellement  croissante. 

a*"  Que,  comme  tout  est  individu  dans  la  nature ,  tout  est 
unité  dans  la  numération;  mais  puisqu'on  prend  les  indivi- 
dus un  à  un,  ou  par  collections ,  on  doit  avoir  des  numératifi 
qui  expriment  des  imités  simples  ou  des  unités  plus  ou 
moins  complexes.  Deux^  c'est  l'équivalent  d'un  pins  un. 
Ce  mot  une  fois  créé ,  il  entrera  dans  l'idée  de  trois  qu'on 
concevra  comme  équivalant  à  deux  et  à  un.  Neioy  devra 
aussi  son  existence  à  huit  et  à  un  y  et  équivaudra  en  effet  à 
une  unité  complexe  appelée  huit  et  à  l'unité  simple. 

Dix  équivaut  aussi  à  l'unité  complexe  déjà  connue  sous 
le  nom  de  neuf  ex  à  un  (182). 

3®  Stl'on  considère  le  procédé  des  chiffres  arabes,  on  j 
découvre  une  perfection  à  laquelle  on  iïe  peut  rien  ajouter. 
Yoyez  la  première  ligne  horizontale.,  1  ^  10,  100,  1000,  c'est 
toujours  le  signe  de  l'unité ,  c'est  toujours  le  i ,  qui  se  trouve 

(182]  Supposons  qu'oo  eût  frappé  ^es  pièces  d'un  Franc  ,  det  pièces^ 
deux  francs ,  etc. ,  des  pièces  de  neuf  francs-,  des  pièces  de  dix ,  des 
pièces  de  cent  et  des  pièces  de  mille  francs  j  n'est-il  pas  vrai  que  chaque 
pièce  d'un  franc  jusqu'à  neuf  serait  une  unité  dans  son  espèce  ^  quechaqnt 
pièce  de  dix  francs ,  ou  de  cent  francs ,  on  de  mille  serait  aussi  une  unil^t 
et  qu'on  pourrait  multiplier  chacune  de  ces  unités  ?  Cette  suppoiiliM 
cetera  une  grande  clarté  sur  nos  signes  de  numération. 


Des  adjectiji,  38^ 

dans  les  quatre  séries^  mais  varié  de  valeur  par  un^  deux, 
ou  trois  zéros. 

Dans  la  seconde  ligne,  toujours  horizontale,  2,  20,  200, 
aoooy  c*est  l'unité  double  qui  se  répète  partout;  c'est  le 
même  procédé  dans  toutçs  lignes  hori^ntales  jusqu'à  9  in- 
<4asivement . 

La  langue  grammaticale  de  la  numération  sera  donc  d'au- 
tant plus  près  de  la  perfection,  quelle  s'approchera  plus  de 
la  langue  chiffrée.  Comparez:  par  exemple ,  cinquante  cor- 
respond bien  à  cinq^  et  la  finale  ante  répond  au  zéro  qui. est 
dans  5o  )  et  qui  fait  du  chiffre  5 ,  cinq  unités  de  dixaines. 
Mais  on  ne  voit  plus  le  rappel  de  un,  dans  dix  (qui  d'a- 
près, l'analogie  serait  un-ante  ) ,  et  bien  peu  celui  de  deux 
daos  vingt ^  qui  pourtant  vient  de  vi-ginti,  (bi'génti)deux 
Jais  dix  y  ou  deux  unités  de  dixaines. 

D'après  cette  comparaison ,  o;i  jugera  combien  nous  de- 
vons regretter,  septante^  huitante,  nonante\  et  combien, 
pea  sont  dans  l'analogie,  o/zze,  douTie,  treize ,  quatorze  y 
quinze  et  seize,  que  nous  ne  pouvons  employer  que.  depuis 
10.9  jusqu'à  i7;.tan(hs  qu'il  &ut  revenir  à  la  décomposition  ^ 
quand  on  dit  trente  un,  trente  deux,  etc.  Car  il  n'est  pas  per-^ 
mis  de. dire,  vingt  et  onze,  vingt  et  douze;  et  par  une  autr& 
kizarrerie-y  il&ut  dire  cent  onze,  mille  et- onze,  e(€«. 

Tout  et  plusieurs. 

Tout  fait  tous  au  pluriel  masculin  ,  et  plusieurs  n'a 
qaV^^c  forme  pour  les  deux  genres.  Là  seterniine  la  iexi- 
graphie  de  adjectifs  déterminatifs ,  tous  ceux  dont  nous. 
n'avons  point  parlé  suivent  l'analogie  générale  des  autres 
adjectifs. 

Jidjectifs  qualifiïiatifs ,    actifs  et  passifs. 

Nous  avons  vu  dans  l'idéologie ,  pag,  84 ,  que  l'adjectif 
peut  exprimer  des  idées  accessoires  di5  degré,  de  nombre 
«t  de  genre.  •  .  .  , 


\ 
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Suite  des  .variations 


I^  Du  Degré. 


Nous  n'avons  que  les  trois  comparatifs  suivants; 

Savoir  :  meilleur,  \  Us  n'ont  point  de  positif 
P^y'  \  «étymologique. /^o/ez /iotea3, 
moindre.    )  pag,  86. 

Mous  n'avons  de  superlatif  reconnus  que  ceux-ci: 


Amplissime, 
BelHssime , 
Clarissime, 
Ëminentissime, 
Excellentissime^ 


Gënëralissime, 
Grandissime  y 
Habilissime, 
I^norantissime, 
Illustrissin^e^ 


Nobilissime^ 

Rarissime, 

Rëvérendissimc, 

Savaatissime, 
Sérénissime. 


n  est  vrai  que  dans  le  discours  familier^  on  ne  se  fait 
point  faute  de  cette  forme ^  lorqu'on  a  cette  idée  à  peindre,  , 
et  Ton  ne  craint  point  de  créer  selon  le  besoin,  prudenlis- 
sime ,  corpulenlissime  f  etc. 

L'hôte  de  Fernex  a  dit  :  la  petidssime,  la  parvuUssimt^ 
la  pédantissime  république  de  Genève.  Nous  n'admettou 
point  ce  4cmier  jugement  ab  irato  contre  la  bonne  et  ver- 
tueuse patrie  de  Jean-Jacques  et  de  tant  d'autrjes  grandi 
hommes  et  amis  de  l'humanité. 

?°.  Du  Nombre. 

Yoyez  les  règles  du  substai^tif,  pag.  33o;  eBes  serrent 
aussi  à  juger  le  pluriel  dés  adjectifs. 


1%  Il 

a%  — 

3%  - 

4°,  - 

5°,  - 


est  assis , 

—  boiteux  y 

—  hébreu, 

—  nouveau^ 

—  égaly 


'(Elle  est   fluette. 


s     sont     assis. 


ïl 

— .  —  boiteux^ 

—  —  heT)reux, 

—  —  nouvsauXf 

—  —  ésaux, 

—  — ^  fluetSy 
Elles  sont  fluettes. 


Des  adjectifs.  889^^ 

Que  l'adjectif  soit  masculin  «u  féminin,  positif,  com- 
paratif ou  superlatif,  les  règles  restent  les  mêmes. 

Il  n'y  a  d'exceptë  que  hleu ,  qui,  quoique  terminé  coinme 
dieUjpag,^  33 1 ,  fait  bieus  au  pluriel  masculin. 

» 
Obserpaticns  sur  les  mots  en  aux. 

Grand  tumulte  parmi  les  grammairiens  sur  cette  finale;^ 
l'Académie  elle-même  ne  peut  s'y  faire  entendre. 

BufFon  a  dit  :  des  habitants  brutaux; 

des  mouvements  machinaux, 
JeanrJacques:des  compliments  triviaux; 

ceux  qui  ont  été  libéraux, 
Regnard:         des  liens  conjugaux. 
L'Académie  :  des  offices  vénaux  ; 

des  moyens  légaux  y   tandis  qu'elle 
rejeté  tous  les  mots  précédents. 

f/t.  Ghapsal  {*') ,  qui  cite  et  adopte  les  exemples  ci-dessus , 
se  gli:rse  dans  la  mêlée,  et  augmentant  le  désordre,  il  veut 
qu'on  dise  :  les  sons  nasals ,  les  soins  Jilials ,  les  chçvaux 
fatals.  Letellier  accourt,  s'escrime  à  droite  et  à  gauche; 
s'attaque  •  aux  habitants  brutaux  de  Buâbn;  arrête  sea 
mouvements  machinaux;  rit  des  compliments  triviaux  de 
Jean-Jacques;  foule  aux  pieds  les  liens  conjugaux  de 
Aegnard;  étouffe  les  sons  nasals  de  M.  Chapsal;  et  sans 
respect  pour  l'autorité  qui  tient  notre  langue  en  tutelle , 
proscrit  ses  offices  vénaux. 

Quel  parti  prendre  dans  une  aussi  grande  affaire?  -— > 
Celui  àe  l'analogie,  ou  s'abstenir,  lorsqu'on  craint  par  trop 
de  choquer  l'oreille  par  un  son  tout-à-fait  inusité. 


(*)  Manuel,  des  Amateurs  de   la  langue  française ,  if'*  année ,  >par 
IL  Boniface^  P^g'  ^^" 


/ 
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Suite  des  variations 


3^  Du  Genre. 

Etant  donné  le  singulier  masculin  ^    comme   giu^ 
trouver  le  singulier  féminin. 

Nous  donnerons  d*abordy  comme  à  rordinaire,  les  mots 
irréguliers;  viendront  ensuite  les  règles^  au  nombre  de  sept. 

Le  chiffre  qui  suit  chaque  mot  indique  le  «"  de  la  règ/c 
dont  il  s* écarte. 


FEMININS  IRRÉGULIERS. 


Absous(a)^  ..  absoute^  •...7. 
Ant-ÉRiEUR(&),  ant-eneure^, ,%, 

Auteur, auteur, i. 

Bailleur^ . .  • .  bailleresse ^ . .  a. 

Bas , basse , 7. 

Beau  (c),  . , , ,  belle , 7, 

Bénin.......  bénigne^  ....7. 

Blanc , . . .  ^ .  blanche^  .... 7. 

Caduc  {d)y . . .  caduque, ....  7. 

Chasseur  (e), .  chasseresse.. .  a. 


Châtain 


.... 


manque. 


Complet  (a),,  complète f. . .  ,4. 
Courlisan, . . ,  courtisanne  ,.7, 
Défendeur,.,  defenderesse^.i, 
T^exïx^uàe\ir{(Ei)demandere88e,i, 
Discret  (a), . .  discrète  ^  ....4. 

Doux , douce  y 7. 

Enchanteur, ,  enchanteresse ^i. 

Epais , épaisse , 7. 

Epoux , épouse , 7. 

Exprès jp  ....  expresse f .... 7. 

Fat^ manque. 

Faux, fausse  y 7. 

Fou  (c), ....  foUe , 7. 

Frais , fraiche^ 7, 

Franc,  • . . , .  franche,  ...  .7. 
Gras , grasse  , 7. 


Grec, grecque, . 

Gros, grosse,.  • . 

Inquiet,  . . .  inquiète ^  . 
Jaloux , . . . .  jalouse  y. . 
Jouvenceau,  jouvencelle 

Long , longue  j , . 

Majeur,....  majeure,. 
Malin,  ....  maligne  y. 
Meilleur,.  . .  meilleure^ 
Mineur,  . . .  mineure, . 
Mou(c),  ...  molle,  ... 
Nouveau  (c),  nouvelle,. 

Nul, nulle  f.,.. 

Paysan,  ...  paysqnne, 
Pécheur, , . .  pécheresse 

Proies professe, . 

Persécuteur,  persécutrice 
Public (f/),..  publique ^. 

Roux, rousse ,  • . 

Sec,.  .••,••  sèche,  .  •  • 

Sot, sotte\  :.  . 

Témoin ....  témoin , .  '. 
Tiers ,  ....  tierce , ... 
Traître ,  . , .  traîtresse. 
Turc  {a), . . .  turque ,  . . 
Vengeur,  . .  vengeresse, 
Vieux ,  .  • . .  vieUie,.* .  • 


(a)  Composés  et   analogues  :  cUssaus ,  résous ,  incomplet  $  refUtg 
secret,  etc.,  font  doiic  dissoute  y  etc. ,  secrète. 


Des  adject^s.  3g  t 

RÈGLES. 

I.  Admirat-EiTA,. .  admirat'hicE  et  autres  mots  éd.  •  f-zutij 

où  EUR  est      inconvertible  d'svR  en  ant.  ' 

a.  Boud-EUR^  • .  •  boud'UssE,  •  et  autres  mots  en.  •  •  eur  f 

ou  même  en  tevr  ,  non  jugés 

par  la  règle  précédente. 

3.  Curi-Eux  y . .  • .  curt-EusE.  •  »  et  autres  mots  en  •  •  •  eux. 

4*  Donili-STy ....  douill'ETTZ,  et  au,tres  mots  en. .  •     et. 

5.  Extracti-F,  . . .  exlracti-yk.  et  autres  mots  en.  if  ouf; 

6.  Fébrifîig-E  {f)yfébrifug'iL. .  et  autres  mots  en. . . .      e. 

7.  GRIS , •  gris'iE, . .  . .  et  autres  mots  non  jugés  par 

les  règles  précédentes  >   ou  par  des 
règles  de  la  lexigraphie  absolue. 

l)  était  inutile  de  faire  des  règles  pour  les  adjectifs  en  on^ 
en  EL,  ou  L  mouillé;  ils  sont  jugés  par  les  règles  pimfren- 
ELLE,  pag,  aai  -,  férjlille,  piig,  aSo;  pouponne  ,  pag.  a 32. 


(b)  Et  antrei  adjectiis  en  ioLiKOK:  eitérieur,  inférieur ,  intérieur, 
supérieur  t  etc.;  ils  marquent  tous  une  idée  de  position. 

(c)  Belle p  nouvelle,  molle,  folles  sont  formes  immëdiaument  de 
M  f  nom^el ,  mol  tifoL 

(d)  D'après  la  règle  vlambb,  pof^,  ai8^  pour  eonserver  le  son  f(ul- 
tarai  y  on  a  dû  avoir  les  féminins  caduque ,  publique  ^  turque^  mais 
le  c  de  grecque  est  inutile. 

(e)  Chasseresse  eit  du  stjle  poétique  ;  mais  la  prose  a  chasseuse ,  elle 
a  aussi  demandeuse  \  demamoerbsse  ne  se  dit  qu'au  barreau. 

B]ipJBBBiTB.Jait  impératrice,  ambassabbvr  ,  ambassadrice \  mais 
ces  mou  peuTent  être  rapportés  à  la  classe  des  sabstantifs. 

(/)  On  dit ,  d^apràs  cette  analogie ,  elle  est  paut^re ,  borgne  >  iyro'gne 
et  dréle ,  quoique  dans  le  stjle  bas  Tou  dise  une  pauvresse  i  une 
borgnesse ,  une  ivrognesse  »  une  drolesse*  Oli  dit  maître  ,  maf tresse, 
prêtre ,  prétresse ,  etc.  Mais  ces  mou  appartiennent  plutôt  à  la  classe 
des  snbsuntifs  qu'à  celle  des  adjectifs  ^  car  on  dit  un  maître,  un  prêtre, 
comme  on  dit  un  roi ,  un  homme,  yxti»  femme» 


3q%  Suite  des  variations 

Nous  aurions  aussi  omis  la  règle  douillet  ^  qui  pourrait 
être  remplacée  par  la  règle  jeuk(^VER£TT^y  pag^  oaS.  Mais 
nous  n^aurioDS  su  comment  noter  les  exceptions ,  complète^ 
secrète ,  etc.  i  qui  auraient  paru  devoir  être  jugées  par  la 
règle  générale.  » 

Observations  sur  tes  mots  en  Ëuft  y  teur 

Long-temps  nous  avons  désespéré  de  régler  les  mots  en 
KÙR,  TEûR ,  qui  tantÀt  font  leur  féminin  en  ice,  tantôt  en  euse: 
adulateur j  adulatrice  y  fiaUeur^  flatteuse.  D*excellentes  ob- 
servations de  M.  Boniface(*)  j  nous  ayant  mis  sur  la  voie, 
nous  avons  parcouru  tous  les  mots  en  leur,  en  eury  an 
nombre  de  plus,  de  huit  cents ,  et  nous  avons  établi  cette 
belle  règle  t 

i^é  Les  mots  en  teur,  oii  ez/r  est  inconvertible 
^eur  en  ant,  font  leur  féminin  en nce; 

*i^.  Tous  les  autres  mots  en  eur  pu  en  teur^  le 
font  en  • ' eusc» 

Dites  donc  y  il  est  instituteur^  elle  est  institutrice.  Car  la 
finale  teur  est  inconvertible  dieur  en  ant^  Ton  ne  peut  dire 
institutant. 

Exécuteur^  exécutrice  y  persécuteur,  persécutrice  y  soat 
donc  des  e:&cepiions  à  la  règle  accusateur^  car  on  peut  dire 
exécutant  y  persécutant. 

Dites  :  il  est  flatteur^  elle  est  Jlatteuse  y  il  est  mùqueury  elle 
est  moqueuse  y  parce  que  iaus  Jlatteury  eur  n*est  pas  incon- 
vertible, et  que  dans  moqueur  y  la  finale  n'est  pas  en  teur, 

£n  tout  ceci  nous  supposons  que  le  féminin  est  siiscep 
tible  d'être  employé  ^  car  souvent  les  mots  en  eur  désignent 
des  fonctions  qui  appartiennent  exclusivement  aux  hommes, 
comme  orateur,  prédicateur.  On  ne  dit  donc  pas  :  elle  est 
oratrice ,  prédicatrice, 

{^)  Manuel  des  Amateurs  de  la  langue  française,  i*^  aunëe  y  pag'  x'* 
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Dans  tout  Aitçe  cas,  les  bons  auteurs  nç  craignent  pas 
d'employer  cette  former  lors  même  que  par  son  silence  le 
dictionnaire  de  l'Académie  semble  la  proscrire  :  < 

Laharpe  a  dit  :  Timagination  créatrice  ; 

>    '  Delille la  lampe  inspiratrice; 

Garât Téloquence  dominatrice; 

Jean-Jacques* .  la  philosophie  ostentatn'ce;       ^ 

Qui  nous  empêchera  de  dire  pour  la  première  ou  la 
millième  fois,  une  armée  dévastaUice^lai  VyrsLonie  spoliatrice  , 
désolatrictj  inquisitrice,  interrogatrice? 


a5* 


Sgi  variations   de  r adjectif 

§  II.  Variations  de  t adjectif  complexe  ou  verbe, 

# 

Varier  un  verbe  pour  le  revêtir  de  toute  ses  idées  acces- 
soires de  temps ^  de  mode,  de  nombre  et  de  personne,  c'est 
ce  qu'on  appelle  co#i/Mgwer,  c'est-à-dire  mettre  sous  le  même 
joufL,  assembler  toutes  ses  formés. 

On  part  d'une  forme  connue  ou  donnée,  et  l'on  en  déduit 
toutes  les  autres. 

Soit  donc  le  verbe  dormir  ,  on  aura  les  formes  suiyantesi 


JE  DORMIR- Al, 
Tu  dormir  -as, 
Il   dormir  -a, 
etc. 

Ce  V^  ordre 
a  17.  mots. 


7\ 

JE  nORMI-S. 
Tu  dormi  s. 
Il    dormi  -t, 
etc. 

Ce  2*  cftdre 
a  11  mots» 


3°. 


4^ 


JE  DORM-AIS,!JE  DOR-S, 


Tu  dorm  -aïs , 
Il    dorm  -ait, 
etc. 

I 

Ce  "3*  ordre 
a  17  mots. 


Tudor-*, 
11    dor  -/, 
»  4or-j, 
Ce  4«  o/we 

n*a  que 
ces  ^mots. 


Le  verbe  le  plus  complet  ne  compte  jamais  plus  de  qua- 
rante-cinq formes.  Nous  avons  marqué  en  gros  caractères  le 
premier  mot  de  chaque  série.  C'est  ainsi  que  chaque  verbe  a 
ses  quatre  chefs  de  file^  qtle  nous  ajppèlerons  mots  primor* 
diauXy  uniquement  parce  que  nous  avons  dû  ou  que  nous 
avons  voulu  les  placer  a  la  tête  des  mots  de  leur  ordre. 

Si,  de  ces  quatre  primordiaux^  on  retranche  la  partie  va- 
riable ^  ou  finale^  ai,  s,  ais ,  s, 


Il  reste  les  quatre  bases , 


DORMIR 
DORMI , 
DORMy 
DOR, 


C'est  sur  elles  en  e^lt  qu'on  base ,  savoir,  sur.  dormir^  1» 
douze  formes  du  premier  ordre  j  Bnr  dorMi  j  les  douze  du 
second;  sur  rforw  ^  les  dix-sept  du  troisième;  et  sur  dor    les 


complexe  ou  ^crhe.  SgS 

quatre  du  qualrième.Yurier  ces  quatrebsfeespar  les  quarautc- 
cinq  finales;  voilà  tout  le  mécanisme  de  la  conjugaison.  Mais 
ces  bases  ne  sont  pas  des  mots,  elles  ont  besoin  pour  être 
retenues  et  parlées,  d'être  contenues  dans  des  mots,  et 
l'on  ne  doit  pas  en  choisir  d'autres  que  les  quatre  j^re- 
miers  de  chaque  ordre,  d'où  par  la  pensée  on  abstraira  les 
finales,  lorsqu'on  voudra  conjuguer  les  quarante-un  autres. 

Des  4)^00  verbes  français  , 

Quatre  mille/  suivent  une  analogie  constante,  plus  de 
quatre  cents  en  suivent  une  autre:  deux  modèles  de  conju- 
gaison suffiront  donc  pour  ces  4?  4^^  verbes.  Il  était  inutile 
de  dresser  pour  le  petit  nombre  des  autres;  des  appareils 
conjugatifsy  puisque,  comme  nou^  le  verrons,  il  n'y  en  a 
pas  cinq  qui  se  conjuguent  de  la  même  manière* 

Ainsi ^  quant  à  leur  lexigraphie^ 

riRREGULiERs.  VoyAuHslCy  \ 
us  les  verbes  sont,  I        ou  \  pag,  suismnte, 

{  REGu  LiERSi  F",  les  '2  modèlcs,  ) 


'*:■ 


396 


On  trouvera ,  pag.  4i3, 

Pages, 

Clure*..  [c\ ,  4i3. 


Acquérir  (a) ,  4io. 
Aller...  r6),  4ô6. 
Ayoir...  (6),  4o6. 
Boire...  \c),  4i6. 
Bouillir.,  (r),  408. 

Braire, 4i5. 

Bruire, 4i3. 

CircoDcire,  .  4i3. 
Ciioir...  U),  417, 


Conclure  (< 
Couduirefa),  4ii. 
.Confire,  (c) ,  4i2. 
(>onsiruire(ix) ,  4i  1 . 
Courir.  •  f c) ,  409.x 
Croire,.  lA,  4i(i. 
Cœuillir.  fcj,  4io. 
Cuire... .rc),  4ii. 


LISTE  DES  VERB» 
4i4  et  41 5,  les  verbes  en  1 

Décevoir  (a)  >  4 17. 

Devoir,   (cj,.  417. 

Dire...    (c;,.  4i2, 

Dorinir    W,.  4o8. 

Ecrire.,  (al,.  4i3. 

Envoyer  (r),.  4p7. 

Êire...    (&),.  4o6. 

Faillir.,  ^r)..  4io. 

Faire...  \c),*  4i6. 

VERi 
Modèle  de  Conjugà 


Falloir,....  4it 

Férir 4ti 

Florir, 4ti 

Frire, 4iî 

Fuir.  (c),..  taj 
Oésir......  4n 

o  Haîr,>**>  4a( 
Lite.,  fc)i«.  4iî 
Lu>re  {cj,..  4iî 


AU 


N 


ot 


ET    NOMS    DES    TEMPS. 


SINGULIER. 


I  Futur  indicatif  ....  J'AIMER-AI,  ..  tu  aimer-a^,..  il  aimer-«/i 

a  Futur  supjmsil^f  . . .  J'aimer  .  -a^.,. ,  tu  aimer-ai^  ,.  il  aimcr-fli|| 

3  Passe  indicatif {*) ...  J'AIM , .  -AI,. .  tu  aim  .  iw  ,. .  il  aim  .•« 

4  Passé  subjonctif , qu£  Jaim. . .  •asae,,  tu  aim  ^^asseSy  il  aim  .-Aj 

5  Passé    indicatif  (*). .  J'AIM  .  .-AIS,.  tu  aim  ^-ais,  .  il  aim  .-m 

6  Futur  8ubjonctif,que  J'aim.  .  .-e,  ...  tu  aim  .-e^, ..  il  aim  .-«r 

7  Pi'ésent  indicatif.   . .  J'AIM  .  .-E, ...  tu  aim  .-w  ,. .  il  aim  X| 

8  Futur     impératif..  »  ^  -    ^■—      -  -       . 


i>    aim  .-e 


. .  » 


Cette  conjugaison  n'a   d'irrégulicrs  qu'^ 

Modèle  de  ConjuffA 


iki 


N 


ot 


ET    NOMS    DES   TEMPS. 


I 


SINGULIER. 


1  Futur  indicatif ....  je  BOTR.-AÏ, .  tu  Jiâtir  -as,.,  il  bâlirwi|| 

2  Futur  suppositif  . . .  je  bâtir..  -aiV,.  tu  bâtir -aw^  •  il  bâlir-4( 

3  Passé  indicatif \^  Bm.  .-S,. .  tu  bâti  .-s  ,. . .  il  bâû  A'A 

4  Passé  subjonctif,  que  je  bâti  . .  ,'Sse  ,  tu  bâti  .-sses, .  il  bâtî.-^;^ 

5  Passé    indicatif je  BATISS-AIS,  tu  bâtiss-aw,. .  il  bâtiss-fli| 

6  Futur  subjonctif^que  )e  bâtiss.  .-e^. .  tu  bâtiss-e^,..  il  bâtiss-^ff 

7  Présent  indicatif  .♦.je  B  ATI.. -S,.,   tu  bâti.-j,...  il  bâti.-'/^ 

8  Futur  .  impératif..  »  »  bâti.-J,  •••  »  .«-^ 


Ainsi  se  conjuguent ,  tant  pour  les  bases  que  pour  les  finales,  les  verbes 
(a)  Et  les  analogues.       {b)  Avoir,  être  et  aller  sont  conjugués  a  p»*-  ^• 
{*)    Voyez  idéologie ,  pag^  120 ,  les  noms  et  la  valeur  des  temps.  I^ffîL 


wmm 


ass 


REGULIERS. 

en  TKE,  comme;  rendre^  tondre,  battis,  etc. 


Hcntir.  [c)f  4o8. 
Mourir  y  •  -  •  4-io. 
HouToir(<?)  y  417. 
Nuire  y  •  •  •  •  4i2. 
Ofirir..  te),  409. 
Ouïr  y 4ii. 


Ouvrir,    {c) ,  409. 
Partir.  .   \c)^  4oti. 


Repentir  (se),  4o8 
Pleuvoir,  ...  417. 
PouToir,  ...  419. 
Rire...   (c),.  4i2. 


Rompre  (c),.  4i5. 
"ir..  (cj,,  4io,  )  Taire,./.,..  4i5. 


Servir  s.(c),.  4o8. 
Sortir  •.(c),.  4o8, 
SooCE^'ir ,  . . . .  409. 

Suffire  , 4ia. 

Suivre  ..(c),.  4i5. 


Tenir  ..fc),.  4io. 
Traire.  W,.  *»5. 
Vaincre  (c),,  4i5. 


Valoir.,  (c)..  4i8. 
Venir.,  (c),.  4io. 
Vélir..  U,,  4o8. 
Vivre.,  fc),»  4i5. 
Voir...  (c),.  417. 
Vouloir   . .  „  419. 


Saillir 

Savoir, 4iQ. 

Sentir.,  (cj,.  4o8. 
Plaire ••  ( c)  ,  4i5.  }  Seoir.  •    (c),.  4i8. 

ÏGUI.IERS. 

tr  les    P^erbes  en  er. 
roir}  AJMÉ, 

PLURIEL. 


OS  aimer-o/t^  y. . .  vous  aimer-ez  , . . .  ils  aimer-oitf.  • . .  )  ^^ 

as  aimcr-Jtonj,  •.  vous  aimer-Âez  ,  .,  ik  ahner-a/tfiir.  •)*     o^drk 

os  SLÎnk. . 'drnes ,  •  vous  aim.  • -life^ ,  •  ils  aim .  .-èrent,  .|^« 
us  aim  ■ .  eussions ,  vous  aim .  •  -assiez ,  ik  aim . .  -assent 

us  aim  •  • -^on j ^  ,,  vous  aim . • -ti» ^  ..  ils  aim..-a/e/t^  . 
os  aim . .  -ions ,  . .  voua  aim .  ,'iez  ^  . .  ils  aim  ..'-en/.. .  • 

as  aim..«-on5y  •  ••  vous  aim..*ez,...  ils  aim..-eiif...« 
•     aim  .m^cns ,,  .*       »     aim..-ezy.,«  » 


:} 


2"   ORDRE. 


Si""   ORDRE. 


fcr  et  renvoyer^  pag.  4o6  et  407. 

r  les    P^erbes  en  ir. 
oir)    BATI. 

PLURIEL. 


Y- 


ORDRE. 


16  bâtir .  -ons  , . . .   vous  bâtir .  -ez , , . .  ils  bâtir .  --ont,  •  •  l  .«r  ordro 
is  bâtir.-'/onf,...  vous  bâtir  .-/ez, ..  ils  bâtir.>aiie/i^. .  )  * 

A  bâtî..'W<î^, ...  vous  bâtî..*-tej, .,  ils  b4ti..-rfn^  '  •  l*i«  ordre 
s  bâti  • .  ^ssionê ,  •  vous  bâti,  .-ssiez, .  ils  bâti . •  -ssent.  .  ) 


I  bâUss-Âo/z^,...  voifs  bâtiss-iez • . .  ils  bàliss. -aii?/i^.  . 
s  hêiûiss  "ionSf...  vous  bâliss-iiez ,  . .  ik  bâtiss.*e/i^.. .. 

V 

B  bâtiss  'OnSy  . .  •  vous  bâtiss-ez^. . .  ik  bâtiss  .-e/i^. • . . 
bâtiss -on^,  ...     »      bâtiss-^z,  » 


»3"   ORDRE. 


}*■ 


®   ORDRE. 


au  znoiiis  pour  les  finales ,  les  verbes  qui  ne  sont  pas  de  la  i'^  conjugaison. 
les   composés.  1 


398  Variations  de  V adjectif 

Obserpotiofis  sur  les  verbes  réguliers. 

I. 

1  _ 

SUA   LES  QUATRE   MOTS   PRIMORDIAUX. 

1*,  Si  Toa  oppose  les  quatre  primordiaux  du  premier 
modèle  à  ceux  du  second^  on  aura  : 


J'aiher-oi^  ' 
J'AiM..-ai^ 
J'ÀiM.,-ai5, 
J'AiM..-e. 

D'où 


Je  BfATiR-az, 

Je  BATI,. -5, 
Je  BATI-SS^aiV^ 
Je  BÂTIS.-5. 


ce  principe  : 


Le  I*'  primord.  est  Tinf.  même  (*).<    ^"^'^"It^,       r- 

)  bâtir-  (  Pï"s  J  ^i«°  ^°' 
Le  2%  )  f       .  }     tendu ,  les 

Le  3»  et  [c'est l'inf.  moins ^^   P^"^'    l     ^°^^*^*- 

i^e4'.  .       j  (*)  (r  Jbâti.  ; 

Seulement,  pour  éviter  l'hiatus,  on  intercale  SS  entre  la 
base  et  les  finales  du  troisième  primordial  de  la  seconde 
conjugaison;  et  l'on  a  je  bÂti-ss-ais,  au  lieu  de  Je  hâ- 
ti-ais  (  ).  Cette  intercalation  se  continue  dans  les  seize 
autres  mots  de  ce  troisième  ordre. 

Lorsqu'on  a  les  quatre  primordiaux,  il  n'y  a  plus  que 
les  finales  à  étudier. 


(  *  )  Lorsque  rinfinitir  finit  par  un  e  ,,comrae  lire^  le  premier  primor- 
dial (a'il  est  régulier)  a  pQur  ba^  l'infinitif  moins  ej'Ics  trois  auuei 
(  é'ils  sont  réguliers  )  ont  pour  base  l'infinitif  moins  &:«. 

(**)  Mais  pourquoi ,  dans  les  yerbes  en  ter  ,  n'^Tite-t  onitmaUcet 
hiatus  et  cUl-on  :  fe  chdti-ais  ,je  certifi-aU?  —C'est  que  si,  dans  ces 
verbes  (qui  viennent  de  castigare,  certificare,  etc.) ,  la  consonne  5  ou  e 
supprimée  e'iail  remplacée  par.  m,  on  croit  ait  coA)u§iier  des  mbs» 
^^.  isser. 


complexe  ou  verbe.  3gg 

2%  Nous  n'avons  pas  comprb  dans  la  conjugaison  l'ad-' 
jectif  actif;  il  se  forme  toujours  du  iroisièmie  primordial  eu 
cette  sorte  :  j'âix* Aïs,  aim-anty  je  bÂtiss-ais,  bdtîsS'^nL  Cette 
analogie  s'observe  jusque  dans  les  verbes  irréguliers»  U 
n'y  a  d^exceptes  qu'ayant,  séant  et  sachante 

11.^ 

SUR    LES    FINALES* 

t 

Kien  n'est  plus  capable  de  faciliter  l'étude  des   finales 
que  le  tableau  suivant  ^ 

TABLEAU  COMPARATIF 
Des  finales  des   deux  Conjugaisons. 

T.  i.<   ^\conj\  -ai^..*  as,«,  a  ;  ons/.*  ez,  «..onté 
T»  %>{   ^  \conj.  -ais  ,  ais  ^  •  ait;  ions  ^..  ie2 ,  •  •  aient* 


rri   ^  (t*   cohj,  -ai,  .  as,.,  a  \  âmes,,  âtes,.    ërent. 
'jj*    conj^  -s,.,  s,...  t    ;  mes,«.  tes^..  rent. 

rri    /  (  i^    conj,  •«•asse^  asses,  àt  ^  assions,  assied,  assent. 
\^^   conj,  -sse,.  sses  ,  t  }    ssk>ns  ,  ssiez ,    ssent.     ' 

T.  5.7      ?co/i/.  -ais,  etc.  co/wmeawr.2.  >Voy«  note  (i83), 
'^*  ^*\   %  L^onj,    e,..  es,.,  e  ;     ions^.  iez,.«  ent. 


ons  « .  ez  . .  •  entt 


ip  -  f  !•    conj.    e , .  •  es  ^  , .  e  m 
'  '*ia»    conj.    s.,»,  s  ,   .•  t  u 

ia«    conj.    »,..  s,«..   »    I    .      ' 
On  voit  par  ce  tableau  que  dans  les  temps  du  premier 


»e2&  ..  » 


4oô  Jtfnniète  de  distribuer 

et  du  troisième  primolrdialy  c*e8t-à*dire  dans  lél  temps  i 
et  a  y  5  et  6  et  les  pluriels  des  temps  7  et  8^  les  finales  sont 
entièrement  les  mêmes,  pour  tous  les  verbes  ; 
'  Qu*à  uhé  légère  différence  près,  toutes  les  finales  pk- 
rielles  sont  les  mêmes  dans  les  huit  téihps.  D  où  il  rësalle, 
qu'en  général,  on  peut  dire,  sans  pousser  les  observations 
plus  loin,  qu'il  n'y  a  sous  le  rapport  des  finales  qu'une  seule 
conjugaison  (i83)i 

n  I. 

SUE    LA    MAlflÈai 

De  distribuer  la  conjugaison. 

C'est  surtout  pour  les  maîtres  que  nous  fesons  les  obser- 
vations suivantes: 

Pour  faire  une  bonne  distribution  des  formes  conjaga- 
tives,  nous  avons  dû.  embrasser  l'universalité  des  verbes, 
tant  irréguliers  que  réguliers  ^  afin  de  faire  autant  de  groupes 
qu'il  y  a  de  sortes  d'analogies;  nous  avons  dû  commencer 

(  i83  )  Si  nous  n'ayions  pas  fait  un  livre  de  lecture,  et  ai  un  ghoi 
nombre  de  mots  que  tout  le  monde  écrit  par  ois,  comme  St» Françoiit 
un  Danois,  un  Hpngrois,  il  est  aux  abois,  crùttre,je  crois^  etc., etc., 
ne  se  prononçaient  oa,  nous  aurions  peut-être  suivi  l*ortliograpbê  ^ 
l'Âcadëmie,  et  écrit ^jre  bdtir-ois  ,  je  bdliss-oisf  mais  nous  n'avons  ps 
nous  résoudre  à  donner  aux  enfants  des  signes  menteur»  ^  et  à  laisser  lei 
lecteurs  dans  une  éternelle  perplexité  jiour  le  plaisir  de  conserver  ose 
orthographe  surannée,  qui  n*estplus  enharmonie  avec  la pronondatios. 
Prenons  ces  deux  mots  ^  François  ^  poroû»  Selon  TAcadânie  y  taaiftti 
faut  lire  :  Francis ,  paré  ;  tantôt  Prançoa  »  paroa  (  *  ).  Et  ponrqaii 
ne  pas  figarer  ces  deux  prononciations  par  des  orthograplief  JiBftrcaWt 
et  écrire  Français  ^  parais  ,  et  François ,  parois  ? 

Ce  signe  graphique  ais  est  prononcé  é  dans  tous  les  mots  o&  il  n 
trouve  :  un  ais ,  un  rais ,  un  laquais  ;  pourquoi  ne  l'emploienons-iMit 
pas  dans  je  connais  y  je  connaissais  un  Polonais ,  puisqn'enefietc'c* 
ainsi  que  nous  prononçons  ? 

(^)  St.  Franco iSf  les  parois  d'un  mur. 


'     La  conjugaison.  4^^ 

toujours  >par  la  plas  constante,  la  plus  facile  à  ëtadier, 
passer  ensuite  à  celle  qui  Test  un  peu  moins,  et  terminer 
par  la  moins  facile  et  la  moins  constante. 

Ge& idées  étant  prémises,  on  peut  observer: 

i^.  Que  la  division  par  modes  ne  pourrait  être  fondée 
que  sur  des  rapports  d'idéologie,  ou  dos  vues  de  synlaxe; 
mais  qu'elle  n'est  aucunement  lexigraphique ,  les  temps 
d'un  mode  ressemblant  souvent  plus  à  ceux  d'un  autre 
mode  qu'ils  ne  se  ressemblent  entr'eux  {*), 

2®.  Nous  avons  donc  immédiatement  établi  notre  dis  tribu- 
iiou  sur  les  temps,  ne  consultant  que  l'analogie  des  formes, 
qui  en  effet  sont  ici  le  seul  objet  de  nos  considérations  ("**)• 
Les  temps  sont  subdivisés  de  la  manière  la  plus  naturelle 
par  les  nombres  et  par  les  personnes.  "^ 

3*^.  En  abandonnant  la  division  par  modes,  nous  abré- 
geons le  langage  grammatical,  et  nous  n'avons  besoin  pour 
désigner  tous  nos  temps  que  d'une  seule  série  de  numéros. 
Nous  avons  huit  temps  et  huit  numéros  qui  les  distinguent. 
iNous  avons  le  temps  premier,  le  temps  deuxième ,  etc. ,  le 
temps  huitième,  etc.,  et  c'est  tout.  Dans  l'autre  méthode , 
qui  d'ailleurs  note  mal  les  ressemblances  et  les  différences , 
nous  aurions  un  temps  premier  du  mode  indicatif,  un  temps 
premier  du  mode  subjonctif,  etc.^  c'est-à-dire  quatre  séries 
de  numéros  au  lieu  d'une. 

4°.  Qiaque  temps  a  donc  pu  être  distingué  par  un  nu- 
'méro  et  par  une  dénomination.  Nous  conseilfons  à  l'élève 
de  ue  désigner  ^es  temps  que  par  les  numéros;  il  s'épar- 
gnera ainsi  beaucoup  d'ennui,  d'encre  et  de  papier.  Lors- 
qu'il aura  vu  beaucoup  de  verbes,  qu'il  aura  employé  les 


m^^m 


(*)  "Eat'CequeJe  biuse,  qui  est  un  temps  du  subjonctif ,  et  je  bus  f 
un  temps  de  Tindicatif,  ne  se  ressemblent  pas  plus  que  les  deux  subjonctifs 
que  je  basset  et  que  je  boive  ,  ou  que  les  deux  temps  indicatifs,  yV  bois 
et  je  buvais!  On  a  trop  long-temps  négligé  de  réfléchir  sur  Part  de 
l^enseignementiUne  voix  ,  qui  était  celle  de  l'erreur  ,  a  eu  mille  échos  , 
qui  ont  élé  pris  pour  auiaul  de  voix  ,  et  ériges  en  autant  d'autorités. 
I.  '},Ù 


4oa  Suite  sur  la  manière 

temps  dans  beaucoup  de  phrases^,  il  pourra  concevoir  la 
force  de  la  nomenclature.  Les  numéros  ont  sur  les  déno- 
minations cet  immense  avantage,  qu'ils  ne  peuvent  donner 
aucune  idée  fausse.  !Çh!  con^bien  de  choses  pourraient 
tout  au  plus  être  numérotées! 

S**.  Nous  avons  dû.  mettre  l'infinitif  à  la  tête  de  la  conju* 
gaison.C'est  la  forme  donnée ,  la  seule  forme  qu'on  soit  censé 
connaître  lorsqu'on  vent  conjuguer;  c'est  la  source  d'où 
tout  le  reste  découle. 

6°.  A  l'infinitif  nous  avons  opposé  une  phrase  qui  comiNrend 
l'adjectif  passif,  et  fournit  une  occasion  favorable  de  fermer 
cet  adjectif,  qui,  à  la  vérité,  n'est  point  un  verbe,  mais 
en  dérive,  et  qui,  vu  son  importance,  ne  peut  être  trop 
connu.  On  a  donc,  par  exemple,  à  la  tête  du  tableau:  aimer^ 
(avoir)  aimé}  aller,  {éive)  alie'y  et  l'on  apprend  en  même 
temps ,  si  c'est  avec  avoir  ou  avec  être  y  que  se  constmit 
Tadjectif  passif.         ' 

7**.  Il  est  évident  que  les  deux  futurs  ^ aimerai  et  fai" 
nierais^  doivent  trouver  place*  Unmédialemept  après  l'infi- 
nitif, puisque  presque  toujours  l'infinitif  s'y  retrouve  tout 
entier^  sans  aucune  altération  :  les  en  éloigner,  les  séparer 
Tun  de  l'autre,  c^est  un  crime  de  lèze-analogie ,  le  plus 
grand  qu'il  soit  possible  de  commettre  en  matière  de  lexi- 
graphie.  On  verra  dans  la  dixième  observation  que  c'est  par 
le  temps  de  l'indicatif  ,/W/nera/,  qu'on  a  dd  contmencer. 

8"*.  Après  ce  premier  ordre  de  temps,  éhiinëmment  le 
plus  facile,  vient,  pour  le  plus  de  facilité  et  de  régularité, 
le  second  ordre,  ou  des  deux  passés,  fâïmai^  que  fai^ 
masse;  fe  hus^  que  je  busse.  Ils  n'offrefat  jamais  d'autre  difB- 
'  culte ,  même  dans  les  verbes  irréguliers ,  que  celle  dû  mot 
primordial,  qui,  une  fois  trouvé,  donne  fe  moyen  de  for» 
mer  sans  exception  les  onze  mots  qui  en  dérivent.  On 
verra,  dans  la  dixième  observation  ,  que  Tûsdicatif 
y  aimai  ou  je  busydi  dû  être  le  premier  de  ce  nouvel  ordre, 
et  le  tToisième  de  l'ordre  total. 


De  distribuer  la  conjugaison*  4^3 

9^.  Le  même  principe  a  déterminé  la  place  du  trçisicme 
ordre ,  qui  comprend  les  temps  5  ^  6  et  le  pluriel  dçs  deux 
derniers» 

Le  quatrième  ordre  n^a  que  quatre  mots  j  mais  qui ,  à 
eux  seuls  présentant  plus  de  difficulté  que  les  quaran^erun 
autres  y  oi^t  dii  faire  rejeter  au  dernier  rang  le  singulier  ^^. 
préseiat  de  l'indicatif  et  celui  du  futur  impératif,  quj  four.-» 
Dissent  ces  quatre  mots.  L'observatiou  suivante  montrer^ 
pourquoi  chacun  de  ces  ordres  a  commencé  par  un  temps 
indicatif 

lo®.  Gomme  l'indicatif  est  des  quatre  modes  personnels, 
celui  qui  est  le  plus  facile  à  concevoir,  nous  avons  dû  éher-^ 
cher  à  commencer  chaque  ordre  de  temps  par  un  temps 
de  ce  mode  :  nous  avons  été  heureusement  secondés  par 
les  faits.  Car  nous  avons  quatre  temps  de  l'indicatif ,  qui 
réellenKçnt  appartiennent  à  quatre  ordres  d'analoigjies  : 

'^Le  temps  i*',  ou      .fi;itt;fr  ind.,  cpmme  je  boir-aï.     , 
«        .      JLc  temps  3,    ou       passé  ind.,  comme  je  bu  -s, 

'  \Le  temps  5,    autre  passé  ind.,  çomnae  je  buv-ruis* 
,  (Le  temps  7 ,    ou  présent  ind. ,  comme  je  boi-^s. 

Ce  sont  aussi,  comme  on  voit,  les  quatre  temps  impairs; 
et  c^f»t  en  prenant  le.  premier  mot  de  chacun  d'eux  qu'on 
a  les  quatre  mots  primordiaux  * 

Ainsi,  rien  n'est  arbitraire  dan^  I9  distribution  de  Uos  huit 
temps,  tout  y  est  commandé  par  la  nature  de  notre  con- 
jugaison, par  le  devoir  de  grouper  les  analogies^  et  de  pro- 
céder du  connu  à  l'inconnu^  de  ce  qui  est  facile  à  ce  qui 
l'est  moins,  sans  franchir  les  intermédiaires. 

II®.  L'ordre  que  nous  9V0^s  suivi ,  oITre  des  mojrens  de 
comparaison  :  toutes  les  premières  personnes  singulières 
des  huit  temps,  sont  placées  les  unes  sous  les  autres,  et 
peuvent  être  utilement  comparées;  il  en  est  ainsi  des  se* 
coudes,  etc.,  elc. 

a6* 


4o4  jipplications  ' 

APPLICATIONS. 

Étant  donné  le  verbe  frapper  y  le  conjuguer. 

On  cherche  dans  la  liste  des  verhes  irréguliers,  pag,  3g6: 
de  ce  qu'il  ne  s'y  trouve  point ,  on  conclut  qu'il  est  régu- 
lier, et  qu'il  suit  le,  modèle  de  la  première  conjugaison.  Oa 
le  conjugue  donc  ainsi  abréviativement: 

FRAPPER  ,  (  avoir  )  frappé. 
Je"  frapper-a/. 
Je  frapp    -au 
Je  frapp    ^ais. 
Je  frapp    -e. 

Si  Ton  veut  le  conjuguer  en  entier,  on  reprend,  l'un 

après  l'autre,  les  quatre  primordiaux,  et  sur  un. papier 

divisé   en  six   colonnes  latérales;    trois  pour  le  singulier, 
trois  pour  le  pluriel,  on  écrit  : 

T.  1,  Je  FRAPPER-ai,  tu  frapper-af ,  il  frapper-a,  etc. 
T.  2,  Je  frapper-ais,  etc. 

T.  3/  Je;FRAPP    'ÀÏy  tu  frapp    -as^  il  frapp     -a^  etc. 
.     .  etc. 

Etant  donnés  les  verbes  polir,   courir^   itâitre, 
*'  les-  conjuguer 

PoLiR^  ne* se  trouvant  pas  dans  la  liste ^  P^S*  ^9^^  ^° 
en  condut  qu'il  est  régulier,  on  le  conjugue  donc  sur  le 
modèle  de  bâtir,  en  cette  sorte: 

'^  pOLiR^  (avoir)  polL 

'  Je  polir. -ai. 


J6  poiir-ai,    1  ; 
Je  poli   -5,     \  ^     . 

Je  poli    -«.     j 


aison  abréviative. 


Du  système  conjugatif.  ^o^ 

La  conjugaison  totale  s'exécute  aussi  sur  le  modèle  de 
BATIR.  Courir  et  naître;  se  trouvant  dans  la  liste  des  irré" 
guliersy  on  recourt  aux  pages  de  renvoi,  où  Ton  trouve  : 


Courir,  (  avoir.)  couru. 
Je  courr^ai, 
Je  courus , 
Je  cour  'Uis , 
Je  cour  -5. 


Naître,  (  être  )  néj 
Je  naitr  -ai^ 
Je  naquis  y 
Je  naiss-ais , 
Je  nai    s» 


Et  empruntant  pour  l'un  comme  pour  l'autre,  les 
finales  de  bâtir,  on  les  conjugue  tout  entiers,  ensemble,  ou 
séparément. 


^^9^m 


I 
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Coîijugaùon 
bËS  VÊAfiES  tRRÉGÛLlËRS. 


Noâi  tètï  avohs  feic  trente  petits  groupes  que  nous  vrùm 
distin^ës  par  autant  de  numéros.  On  verra  que  nous  avons 
eu  pout  t>ut  de  t>à]^prâÉher  les  ressetnblaûcèSy  et  de  ^re 
trancher  les  différences. 

'  En  général  y  e:&cepié  dans  le  premier  groupe ,  qtii  donne 
les  trois  verbes  les  plus  irréguliers,  mais  les  phis  usueb 
de  notre  langue,  nous  avons  cherché  à  marcher  de  ce  qui 
est  plus  facile  ^  à  ce  qui  l'est  immédiatement  Aoins. 

I.  AVOIR,  ÊTRE,  ALLER. 


Avoir  ,    (avoir)     eu, 
T.  I.  j 

2.) 

3. 
4. 


aur— az,  etc. 
aur-a/V ,  etc. 


eu-«,tueu^,etc. 
eu-sse,  etc. 

5.  j  a v-aij,  etc. 

6.  que  j*aie,         • 
que  tu  aies , 
qu'il  ait; 

que  nous  ayons, 

que  vous  ayez, 

qu'ils  aient. 
7.jai, 

tu  as, 

il  a,* 

nous  avons , 

vous  avez , 

ils  ont. 
8*  aie, 

ayons , 

ayez. 


Etre,    (avoir)    été, 

t.  I.  je  ser-a/,  etc. 
a.  ]e  ser-ais,  etc. 

3.  je  fu'^,  etc. 
4-  j®  lu-jje,  etc. 

5.  j'ét-aw,  etc. 

6.  que  je  sois , 
que  tu  sois, 
qu'il  soit; 

que  nous  soyons , 
que  vous  soyez, 
qu^ils  soient. 

7.  je  suis, 
tu  es, 
il   est; 

nous  sommes, 
vous  êtes, 
ils  sont. 

8.  sois, 
soyons , 
soyez.  . 


Aller,    (être)   aUi 

t.  I   j'îr-az,  etc. 
a.  )'ir-ai>,elc 

3.  j'all-ai,  etc. 
4*  j'all-asse,  etc 

5.  j'all-ais ,  etc, 

6.  que  j'aille, 
que  tu  aill-es, 
qu'il  aill-e; 
que  nous  allioi 
que  vous  all-ifl 
qu'ils  aiflenU 

.    7.  je  vais, 
tu  vas, 
il  va; 
nous  allons, 
vous  allez, 
ils  vont, 
8.  va; 
allons , 
allez. 


On  voit  que  dans  ces  trois  verbes,  les  trois  premiers 
primordiaux  suffisent,  avec  l'échange  des  finales,  pour 
former  sans  exception  les  cinq  premiers  temps.  Toute  U 
difficulté,  porte  donc  sur  les  trois  derniers  temps.  Des  trois 
adjçctifs  actifs,  aj^ant^  étant,  allant ^  le  premier  seul  est 
irrégulier. 


Des  verbes  irréguliers.  ^6^ 

NOTA. 

Trois  sortes  dHirrégularUés  se  reproduisent  souvent;  nous 
les  avons  réduites,  en  principes ,  et  renvoyées  dans  les 
trois  notes  ci-dessous  (  184 )>.(  iBS)  et  (  i)86.) 

On  remarquera  que  la  plupart  de  ces  verbes  sont  à  peine 
irréguliers,  et  que,  pour  les  conjuguer^  il  suffit  de  connaître 
les  quatre  primordiaux. 

P^erbes  en  er. 

a.    ENVOYER  ,     REPr VOTER  9    CONVOYER. 


(Avoir)  envoyé. 

J^enverr-ai  (*), 
J'envoy-ai, 
J'envoy-aià  (  i84), 
renvois     (i84)(*). 


(Avoir)  convoyé. 

Je  convoier-ai^iS^yj^), 
Je  convoy-ai, 
Je  convoy-ais  (i84), 
/e  convoi-e     (  i84X*)' 


Renvoyer  se  conjugue  comme  envoyer, 

(  i84)  Lorsque  l'ic  ccacoolre un  e  muet,  il«e  change  en  1. 

Tel  est  l'usage  qui  prévaut  :  on  écrit  jr>  paierai ,  il  faut  que  j'enuoie  » 
que  je  voie  ,  que  je  me  distraie ,  «te.  ;  au  lieu  de  je  payerai ,  qut  je 
yoy e,tlc,  Voy» ,  au  surplus  ,  la  note  112  ,  et  opte:^. 

(  i85}  Lorsque  la  base  du  quatiième  primordial  finit  par  na  /  ^  un  à 
ou  c  »  .on  n'ajoute  point  de  £nale  à  la  troiiïiènie  personne  singulière  du 
temps  7  ,  et  l'on  écrit  il  vit  y  il  moud  y  il  convainc  ,  et  non  il  uélt» 
il  moudt ,  il  cont^ainci. 

(186)  Lorsque  le  troiftième  primordial  s'altère  ,  il  .y  a  toujours  ciuq 
mots  d'altérés  ,  savoir  ,  les  trois  mots  du  singulier  du  temps  6  ,  et  les 
deux  troisièmes  personnes  plurielles  des  temps  6  et  'j.  Exemple  :lt 
TiOVK-Ai^  commence  à  k*aUérer  au  temps  6  ,  et  l'oi|.a  : 

Tenips6.  Que  j«aieur-e , 

que  tu  meures , 

qu'il  meur-e, 

qu'ils  meuv-ent". 
Temps  7.  Us  meurenl^, 

Au  lieu  de  que  Je  mour-e  ,  que  tu  mour^es  »  qu'il  mour-e»  «te. 
^^)  Les  primordiaux  iialisés  sont  iii'éguliers.  ^oy.  la  apte  i87> 


4o8  Suite  de  la  conjugaison 

'en  ELER,  ELER,  ETER^.  .  .   hote  10 4- 

Voyez  pour  les  verbes  ■'*°  ^^^  "  '  •  '  *  •  •  «"'"  '  '^  *»  •^^- 


en  1ER, ^  « 

.en   GUER^QUER, GER  Ct CER 


'  \nqt.  I  %î. 


yerbes  en  ir. 

3.   PARTIR^   SORTIR,   SE    REPENTIR. 


(Etre)  parti. 
Je  partir-ai, 
Je  parli-s/ 
Je  part-aisy 
Je  pars. 


(Être)  sorti. 

Je  sortir-ai , 
Je  sorti-s, 
Je  sort  -azV, 
Je  sor  s 


(s'Être)  repenti. 
Je  me  repentir-ai, 
Je  merepenti-s. 
Je  me  repent-dis , 
Je  me  repen-s. 


Départir  y  et  repartir  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
répartir)^  se  conjuguent  comme  partir;  mais  répartir  est 
régulier. 

Ressortir  se  conjugue  comme  sortir;  mais  l'un  et  l'autre 
sont  réguliers  en  style  de  barreau.  Il  faut  que  ces  deux  clauses 
sortissent  leur  effet ^  nous  ressortissons  à  votre  tribunoL 


4.    SENTIR  y    MENTIR  ,    VETIR. 


(A. voir)  senti. 
Je  sentir-ai; 
Je  senti-s, 
'  Je  aent-aisy 
Je  sens. 


(Avoir)  menti. 
Je  mentir-ai, 
Je  menti- s , 
Je  ment-aisy 
Je  men-s^ 


(  Avoir  )  vétn. 
Je  vétir-ai, 
Je  véti-s, 
Je  vét-ais , 


/e  W/-5(i85). 

Ainsi  se  conjuguent  pre55e«ftr,  ressentir ,  etc.  ^  démentir  ^ 
devenir  ^^  revêtir;  mais  investir  reste  régulier. 

5.     SERVIR  ,    DOKMIR  ,    BOUILLIR. 


(Avoir)  servi. 
Je  servir-ai, 
Je  servi-s , 
Je  serv-ais , 
Je  sers» 


(Avoir)  dprmi. 
Je  domir-ai, 
Je  dormi-s , 
Je  dorm-aiSy 
Je  dors. 


(Avoir)  bouilli. 
Je  bouillir-ai , 
Je  bouilli-s. 
Je  bouill-ais, 
Je  bous* 


Ainsi  se  conjugent  desservir,  endormir ^  parbouUlir,  etc.; 
mais  asservir  reste  régulier. 


Des  verbes  irréguliers. 

6.    »    HAÏR  ,    FtrtR  ,    GOiyRIR. 
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(  Avoir  )  haï. 
Je  haïr-ai, 
Je  haï-Sy 
Je  haïss-aisj. 
Je  hais {iS^), 


(  Avoir  )  fui . 
Je  fuir-ai , 
Je  fui-s , 

Jefuy-ais  (i84)> 
Je  fui-s. 


(Avoir)  couru. 
Je  courr-ai, 
Je  courus , 
Je  cour-ais , 
Je  coMr^*(  187). 


S^ enfuir  se  conjugue  comme  fuir;  et  accourir  y  secou" 
rir,  etc.,  comme  courir. 

On  voit  que  tout  est  irrëgulier  dans  courir  (  187  );  que 
'y^ir  i'est  seulemei^t  par  le  3*  primordial ,  je  fuyais ,  et  ^AÏ^l 
par  le  4*,/^  hais^  où  î  s'est  changé  en  i. 

7.   OFFRIR  j    SOUFFRIR  ,    OUVRIR. 


(Avoir)  ofiFert. 
J'ofiFrir-ai , 
J'offri-s , 
J^offr-aia^ 
T.  7.   J\ffr^, 
Tu  ojfr-ea^ 
Iloffr^Cy 


(Avoir)  souffert. 
Je  soufirir-ai, 
Je  souffri'S, 
Je  souffr-ais, 

T.  7.  Jesouffr-Cj 
Tu  souffr-es , 
Ilaouffr-e^ 

T. 8.  »    Souffre. 


(Avoir)  ouvert. 
J'ouvnr-ai, 
J'ouvri-s, 
Joui'r^aisy 

T.  7.  J'ouvre  ^ 
Tu  ouvr'CSy 
Il  ouvr-Cy 

T.8.r>Ôuvr-e. 


Mésoffrîr,  couvrir  et  déc ouvrir ^  suivent  la  même  analogie. 
On  voit  que  les  quatre  mots  du  quatrième  primordial 

^ r 1 1 1  T  II  ■■  _  ■       Ml  II r ■  -       -    -n 1 ' '^  ir-      ■  — 

(  187  )  Nous  italisons  les  mots  irrégulîers  ,  tels  sont  :  je  sent-ais  ,  je 
9en~s  t  comparés  à  je  bâiiss^ais  ,  )e  bâti-s. 

Nous  saurions  pu  ne  donner  que  les  mots  irréguliers  ,  mais  nous 
n'avons  pas  tuuIu  morceler  la  conjugaison  que  nous  avons  appelée  ahré' 
i'/a/iV^*  Il  suffît  qu'un  verbe  ait  un  seul  primordial  irréguUer,  pour  que 
nous  produisions  les  quatre. 

'  Les  verbes  en  olr ,  comparés  à  bâtir ,  ont  au&si  des  mots  réguliers  et  des 
mots  iri'éguliers  :  pouavoir.  en  a  deux  3  te  POURVoiR-ai  >  te  four.voi-5^' 
car  pour  le  premier  on  a  pris  Tinfinitif;  et  pour  l'autre  ,  qui  est  le  qua- 
Vième  primordial ,  on  a  pris  l'infinitif ,  moins  r. 
.  Il  en  est  de  môme  des  verbes  en  re,  I'e  muet  n'étant  pas  compté. 
Suffire  a  donc  trois  primordiaux  réguliers  :  je  suffir~ai ,  je  me  sulfi-^ 
hier ,  je  me  suffi*s  d  présent • 


^fO  Suite  de  la  conjugaison 

empruntent  les  finales  à^aii^r,  ou  de  la  première  conju- 
gaison ;  ce  qui  constitue  une  double  irrëgularilë. 

8.    GOEtXILLIR  y    SAILLIR  ,    FAILLIR. 


(Avoir)  cœuilli. 
Jecœuiller-ai, 
Jecœuilli-s, 
Je  cœuill'uia  y 

T.'j.Jecœw'll-e, 
Tucœuii/'€s, 
Il  cœudll-e  ^ 

T.  8.  »  CœuUle^ 


(Avoir)  sailli* 
Je  sailler 
Je  sailli-s , 
Jesaill-aisy 

T.  7.  Je  saill-e, 
Tu  ->  -es, 
n    — e, 

T.  8.  »  Saill-e. 


illi»        I  (  Avoir)  failli, 
ler-ai,   [         Jefaudr-aii^), 


Je  failli-<s , 
JeJuiH-ais, 

T.T.Je/awri*), 
Tufaux^ 
Iljauty 

T.  8.     manque. 


Accœuillir^recœuillir^  assaillir  el  tressaillir ,  défaillir^  se 
conjuguent  comme  leurs  «impies.  Il  n'est  ici  question  que 
de  saillir^  terme  d*àrchitecture ,  comme  dans,  cette  corniche 
saille.  Dans  tout  autre  emploi,  saillir  est  régulier  y  mais  les 
composés  sont  toujours  irréguliers. 

g.    MOURIB  ,    ACQUERIR ,    TENIR  j    VENIR. 


(Etre)  mort. 
Je  niourr-aiy 
Je  mourus  t 
Je  mour-ais, 

l.ô.Queie 
meur''e{ïQ6\ 

T.  7 ,  /e  meur-s. 


(Avoir)  acquis. 
J'acquerr^iy 
J^acqui-8 , 
J'acquér-ais^ 

T.  6.  Quej'ac 
quier-e  fi86), 

T»'],  J'acquiers. 


(  Avoir  )  tenu. 

Jetiendr^aiy 

Je  tins , 

Je  ten'^s , 
T.  6.  Que  je 
tienn^e{\^6\ 
T.  7.  Jetiens.lT.  '].  Je  viens, 


(Être)  venu. 
Je  viendr-aij 
Je  vinSf 
Je  ven-ais , 

T.6»^uejevien' 

ne  (196), 


Le  simple  quérir  n'a  que  cette  forme  ;  mais  ses  composés 
acquérir,  conquérir,  requérir ^  sont  complets.  Abstenir^ 
contenir  y  etc.;  devenir. ^  ressouvenir  y  etc.,'  se  .conjuguent 
comme  leurs  simples. 

Avenir^  mésavenir^  ne  se  disent  ^ère -que  dans  ce»  phrases: 
il  avient,  il  mésavient;  s*ilavenaity  ^iliné^aveHait;  cela  ed 
non  avenu ,  etc. 


(*)  On  trouve  dei  exemples  du  lemps  i*""  et  du  temps  7*.  Aujourdlmi 
ces  temps  sont  peu  d'u6»|;e.  La  Foi^taine  a  dit  :  pas  ne  jaudr<U  %  ^te. 


Des  verbes^  irréguliers. 


4't 


TO.  ouïr,  FEAiR ,  GESIR ^  FLORiR y  verbcs  incomplcts.' 
(Avoir) /ehi. 


(Avoir)  oui. 

J'ouir-âi , 

J*oui-s , 
manque 
manque, 


Ce  verbe 
n'a  que  Je- 
rir^fëru. 


manque. 

manque. 

manque. 
Je  gis-ais , 
Jegi-sii88). 


manque. 

manque. 

manque. 
Je  floriss-ais. 

manque. 


Gésir  et  Jlorir  ont  vieilli.  L'Académie  ne  reconnaît  pas 

même  ce  dernier;  mais  elle  donne  à  fleurir  deux  temps  cinq 

et  d^ux  adjectus  2LCtî£si  Je Jleurissaiêy je Jlorissaisj fleurissant, 

Jlorissanl.  Le  dernier  verbe  s'emploie  dans  le  sens  figuré  : 

Cet  empire  Jlorissait  ^  les  arts  étaient  florissants. 

f^erbes  en  ire. 

II.  <:0NDUIR£,   GONSl^RUlREy   CUIAE. 


(Avoir)  conduit. 
Je  conduir-ai , 
Je  eertdm&^s^ 
Je  conduisais  y 
Je  condui-s. 


(  Avoir  )  construit. 
Je  construir-ai , 
Je  ewtêtmasi'ê , 
Je  constmis'Uk  y 
Je  construi-s. 

Ces  verbes  suivent  une  seule  et  même  analogie  ;  Ainsi  se 
conjuguent  déduire  ,  réduire ,  séduire ,  etc.  ;  détruire ,  ùis^ 
truire^  elc.^  et  recuire. 


(Avoir)  cuit. 
Je  cuir-aiy 
Jetmisi'Sf 
Je  cuis^aiSf 
Je  cui-s. 


«(-#- 


^***i^brfhM*>a.^iA> 


^m^ 


JUbm 


^  (i^  UAxaièêmifi  ne  teconnsillt'qtm  les  fermes  suiTaDtcs:  ilgtt  ,nouê 
gièàHèj  iïê  gisent  j  il  gisaif.  Mais  si  ee  dernier  mot  est  français  , 
ppunqfobi  iti  gisaient  serait-il  un  bai4)atrisme  f  Si  Van  |>eut  dire  d^in 
tiers ,  (7  gtt  sur  la  paiUe  ,  pourquoi  ne  le  dirait-on  pas  de  soi-même , 
6ù  4  titie  seconde  persouYie  ?  Ponirquoi ,  par  exemple ,  dans  tin  dialogue 
des  morts  ,  Firou  ne  p'ourrait-îl  pat  ^Ire  ;  mùi  qui  ^  maintenant 
avec  les  académiciens  ?  Il  nous  semble  que ,  de  ce  que  certains  verbes 
nVnt  encore  été  employés  qu'en  certains  temps ,  en  certaines  personnes  , 
t^t  tjti'ils  ne  pourront  que  rarement  recevoir  «d'autres  emplois  »  ce  n'est 
pas  une  Toison  vsuffisaute  potnr  iM  mutHer.  Si  ^  pour  «iiier  encore  un 
ex^feaplc  9  -on  peui  dire  d'un  une  qu'i/  brait  »  pourquoi  im  -àne  parlant 
dans  une  fable  ne  dirait- il  pas  '.je  brais  ?  je  hrair^ai  .  et  porunt  la 
parole  devant  un  ou  plusieurs  confrères  quadrupèdes,  ne  pourrait- il  pas 
dire  :  brais  ,  nous  brairons?  Dans  tous  ces  cas ,  comment  s'exprimeraîit 
^Ipnc  la  bradante  société  ? 
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Suite  de  la  conjugaison 


12.   SUFFIRE,    CONFIRE^   GIRCONGI&E. 


\ 


(Avoir)  suffi. 

Je  suffîr-ai^ . 
Je  suffi-s, 
Je  suffis-ais., 
Je  sufil-s. 


(Avoir)  confit. 
Je  conûr-ai, 
Je  coD^-s, 
/e  confi&<iiSj 
Je  confi-s. 


(Avoir)  circoncis. 
Je  circoncir-ai, 
Je  circonci-Sy 
Je  circoncis-ais  y 
Je  circonci-s. 


"  Ces  trois  verbes^  comme  on  voit ,  ne  différent  que  par  l'ad- 
jectif passif  >  et  n'ont  qu'un  primordial  d'irrégulier. 


l3.   NUIRE,   ECRIRE,   LIRE,   RIRE. 


(Avoir)  nui. 
Jenuir-ai, 
Je  nuisis  y 
Je  nuis-ais. 


Je^nuirS..    ,    1     J'ëcri-s, 


(Avoir)  écrit, 
J'écrir-ai, 
J*écrivi-8 , 
J^écris^aiêy 


(Avoir)  /m. 
Je  lir-ai , 
Je  lus, 
Je  iis-aia , 
Je  li-s. 


(Avoir)  ri. 
Je  rir-ai, 
Je  ri-s, 

(ii2)/e  ri-aia 
Je  ri-s. 


Ainsi  se  conjuguent  les  analogues  décrire  ,  inscrire  ^  pres- 
crire, tranacrice,  etc.;  les  composés  élire ^  réélire ,  relire ^ et 
sourik 

'l4«    DIRE,   MAUDIRE,   MUEDIRE. 


(  Avoir)  dit. 

Je  dir^ai, 
Je  di-Sy 
Jedis-afs^ 
Ti  7.  Jçdi^Sji  , 


(Avoir)  maudit. 
Je  maudir^ài. 
Je  maudi-s, 
Je  maudiss-ais, 
.    Je  maudi-s.. 


(  Avoir  );?r^4aKf. 
Je.pre'dir-^, 
Je  prédirs. 
Je  prédis-ais , 
Je  prédi-s. 


Fous  dites j  \     Cette  irrégularité  n'est  commune  qu'a 
>  T.  $.    )(      dites,  jREQiRE^  vou^  redites^  »  redites. 

Prédire  sert  a  conjuguer  contredire,  dédire,  interdire  et 
médif^'  De  ce  tableau  ^  il  résulte  qu'o^n  aura  au  temps  7  ;  vous 
dites ^  vous  redites,  vous  maudissez^  vou^  prédirez, 'vous 
contredisez  ,e%Ci ,  et  au  temps  8 ,  dites  ^  redites^,  maudisses^ 
prédisez^  etc. 


Des  verbes  irréguliers. 
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i5.  LUIRE  ^  BRUIRE  y  FRIRE ,  vcrhcs  tncomplets. 


(Avoir)  lui. 

Je  Ittir-ai  ^ 
manque. 
Je  luis-mu  > 
Je  lui-s, 

Luire  a  reluire. 


Manque, 

Je  bruir-ai , 
.    manque. 
Je  hruy-ais , 
manque. 


Avoir  )frit. 
Je  frir-ai , 
nwnque, 
manque. 
Je  fri-s. 


i6.   Verbes  en  ore  et  en  ure.. 

l6.  CLORE,  CONCLURE  y  RECLURE. 


(  Avoir  )  clos, 
,  Je  clor-ai, 
manque. 
Je  clos-aisy 
Je  clo-s. 


(  Avoir  )  conclu. 
Je  condur-ai , 
Je  conclues, 
Je  conclu -ais y 
Je  conclu-^» 


(Avoir)  reclus. 
L'Académie  ne 
donne  à  ce  verbe 
que    l'infinitif    et 
1  adjectif  passif. 


Éclore,   enclore,   renclore  et    reclore ^  se  conjuguent 
comme  clore;  et  il  n'y  a  q^jL  exclure  qui  se  conjugue  comme 

CONCLURE.  "  • 

Verbes  en  dre. 


17.   PRENDRE,  PENDRE  Ct  PONDRE,  PEINDRE. 


(  Avoir '^  pris. 

Je  prendr-ai , 
Jepri^Sj 
Je  pren-ais , . 
Je  prends 
(i85). 


(  Avoir  );?c»^w. 
Je  pendr-ai , 
Je  pendi-8 , 
Je  pend  -où, 
Je  pend'S 
(i85). 


(Avoir)  peint. 
Je  peindr-ai, 
Je  peîgni  -s , 
Je  peign  -ais  y 
Je  pein    -s* 


apprendre  y   comprendre  y  etc.  ,   se   conjuguent   comme 
prendre;  mais  tous  les  autres  verbes  en  endre,  ceux  en  anore, 
et  aiéme  ceux  en  ondrs  ,  comme  rendre  y  vendre ,  répandre  y 
pondre  y  répondre,  confondre,  tondre ,  sMiyenl  l'analogie* 
de  pendre. 

Ceux  en  INDRE,  comme  atteindre,  aveindre,  enfreindre , 
craindre ,  plaindre ,  se  conjuguent  comme  peindre. 
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Suite  de  la  conjugaison 


18.     Hl^iOUDIiK^     ABBOtTDRE. 


(  Avoir  )  résolu ,  ou  résous. 
Je  rësoudr-ai^ 
Je  résolu  -^, 
Jerésoh   ^aiSf 
Je  résou    "S.  * 


(  Avoir  )     absoUSé 
j'absottdr-ai^ 

mançue , 
J* absolu  -ais, 
J*absoU    s. 


Soudrc,  n*a  que  infinitif  i  soudre  un  problème;  de  ses 
trois  composés,  résoudre  seul  est  complet;  dissoudre  se 
conjugue  sur  absoudre* 

19.    COtTDRS  y    MOUDRE ,    SOURDRE. 


(Avoir)    cousu* 
Je  coudr-ai, 
Je  cousi  - J  y 
Je  cous  -ais^ 
Je  coud  -8 
(i85)- 


(Avoir)  moulu. 
Je  moudr-aiy 
Je  moulu 'S  y 
Je  moul  -aïs , 
Je  moud  'S 
(i85). 


,  Selon  rAcadëmie^ 
sourdre  n'a  que  l'infi- 
nitif, etla  S*"  personne 
du  singulier  du  prë* 
sent  indicatif  :  feau 
I  sourd  de  la  terre. 


m 

Découdre,   émoudre,  etc.,   suivent  l'analogie   de   leun 
simples. 

P^erbes  en  tre. 


aOk     NAITRE  j    PAÎTRE  ,    PARAITRE» 


(Être)  n€\ 
Je  natlr  -ai, 
Je  naquis  y 
Je  naisa  -ais^ 
Je  nai    -s. 


manque^ 
te  pattr-ai, 

,  manque , 
Je  pAiss-aiSé 
Je  pai    -s. 


(Avoir)     paru. 
Je  paraîtr-ai, 
Je  paru    ^s^ 
Je  parais  s-ais , 
Je  parai- s. 


REifAiTRE,  REPAITRE^  se  conjugucut  comme  leurs  simples. 

Tous  les  autres  verbes  en  aitre^  et  ceux  en  ot^RE, 
comme  connaître  j  croître ^  etc. ,  se  conjugueut  comme  pa- 
raître» 


•  < 


De   verbes  irréguliers* 
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ai*  BATTRE,   METTRE. 


(Avoir)     battu. 
Jebattr-aiy 
Je  batti  -sr, 
Je  batt  -aisy 
Je  bat   -^(485). 


(Avoir)    mis. 
Je  mettr-aiy 
Je  mi      'S  y 
/emett  -ais^ 
Je  met    -^(i85). 


Ainsi  se  conjuguent  les  composés,  combattre,  commettre yeic* 

Verbes  en  cre,  pre  et   vre. 


2a.     VikINCRE,     ROMPRE,     SUIVRE,   VIVRE« 


(avoir)t«i/ncM. 
Je  vaincr  -ai, 
Je  vainquis , 
Je  vainqurais j 
Je  vainc    -s. 
(i85). 


(avoir)  ro/wpw 
Je  ronipr-ai, 
Je  rompis^ 
Je  romp^iis, 
Je  romp  -s. 


("avoir)  suivi. 
Je  suivr-ai. 
Je  suivi-s, 
Je  suiv  *ais , 
Je  sùi  "S. 


(avoir)  vécu* 
Je  vivr^ai. 
Je  vécus  ^ 
Je  viv   -ais  ^ 
Je  vi    s. 


Les  composés  convaincre ,  corrompre^  \poursuvvre,  sur* 
vivre  y  ete.,  se  conjuguent  comme  leurs  simples. 

Verbes  en  aire. 


23.     PLAIRE  y    TAIRE  ,    TRAIRE  ,    BRAÎRE. 


(Avoir)  plu. 
Je  plair-ai, 
Jepiu  -Sf 

Je  plaia-ais, 
Je  plai  *s. 


(Avoir)  tu» 
Je  tair-aiy 
Je  tu  -Sf 

Je  tais-aiSf 
Je  tai  «s. 


(Avoir)  trait. 
Je  trair-ai, 
manque. 
Je  tray-ais , 

(i84). 

Je  trai  -s. 


manque. 
Je'brair-aiy 
manque. 
Je  bray^aië 

(184), 
Je  brai  -s 

Voy.  (i88). 


Voilà  deux  analogies ,  celle  de  plaire,  qui  est  aussi  celle 
de  taire  j  et  celle  de  traire. 

Les   composés  suivent  l'analogie  des  simples  :  tels  sont 
ironiplaire,  déplaire^  distraire,  soustraire,  elc. 
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Suite  de  la  conjugaison 


24*  PAIRE. 


(A\  oit)  fait. 

Je/èr-aiy 

Je  fi  -Sj 

Jejes-ais  (189), 
T.  6.  Que  jefass^e^ 

que  tu  fasses  y 

qu^  il  fasse  j 

que  nous  fassions  y  etc. 


T.  7.  Je  fai-s^ 

Tii  lai-s, 

ïl  fai-t, 

Nousjesons^ 

Vous  faites^ 

Ils  font, 
T.  8.  »  Fais^ 

Fesons , 

Faites. 


Ainsi  se  conjuguent  défaire^  refaire  et  surfaire  ;  les  autres 
comi^osésforfaircy  malfaire,  parfaire ^  n'ont  que  rinfinitif,  et 
Fadjeciif  passif,  ybr;^i^;  mal  fait,  parfaite 

P^erbes  en  oire. 

25.    CROIRE  y   BOIRE» 


(Avoir)  cru. 

Je  croir-ai, 

Je  crus  j 

Je  croy-ais  (184), 

Je  croi-s. 


(Avoir)  bu. 

Je  boir-ai,. 

Je  bU'Sf 

Je  buv-ais  y 
T.  6.  Que  je  hoiv-e  (186), 
T.  7.  Je  boi-s. 


Selon  l'Acadëmie,  accroire  ne  se  dit  qu'à  TinÛDiti^  et  pré- 
cédé à^,  faire:  Il  veut  nous  faire  accroire.  Décroire  ne  s^em- 
ploie  qu'opposé  à  croire ,  et  dans  cette  phrase  :  Je  ne  crois 
ni  ne  décrois.  S'emboire  ^  reboire  ^  se  conjuguent  comme 
boire. 


'fi 

esi  la  même. 


Des   verbes  irréguliérs^ 


Ali 


P^erbes  en  oir. 

26.   PLEUVOIR,   ÉCHOIR. 


(Avoir  )/>/«. 

Je  pleuvr-ai  (i88), 
Je  plus  y 
Je  pleuv-ais , 
Je  pleU'S» 


(Avoir  ou  être  )  échu, 
J'écherr-ai, 
J' échus , 
J*échoy.ais  (184)9 
J'échoi-s. 


,   Choir  n'a  que  lui  -yinéme  et  chu.  Ses  composés  échoir  et 
déchoir  sont  complets ,  et  suivent  la  même  analogie» 

■1 

27.   PREVOIR  I   POURVOIR  y    VOIR. 


(    Av  oir)/5r^v>i/. 

Je:prëvoir-ai, 
Je  prévis , 
Je  prévoy-ais 

(i84), 

Je  prévoi-s. 


(Avoir) /^owrvM. 
Je  pourvoir- ai, 
Je  pourvus  y      , 
Je  pourvoy^ais 

(•84), 
Je  pour voi-s» 


(  Avoir  )  vu. 

Je  verr-aif 
-     Je  vis, 

Je  voy-ais , 

(i84), 
Je  voi-s. 


Voi  R  ne  sert  à  conjuguer  que  les  deux  composés  entrevoir^ 
revoir;  car,  comme  on  voit  dans  le  tableau  ci«dessus,/7r^0£r 
diÔere  de  voir  pàr^  le  premier  primordial  \  pourvoir ^  par  le 
premiet  et  le  second. 

a8.   MOUVOIR,    DEVOIR,   RECEVOIR. 


(Avoir) /wu.. 

Je  mouvr-ai, 
Je  mus,    ^ 
'     Je  mouv-àiSy 
T.  6.  que  je  meuv»e 
(  '8.6), 


I  (Avoir  )^M. 

Je  devr-ai, 
♦  Je  dus , 
Je  dev-ais, 
T.  6.  que  Je  doiv-e 
(186), 


(Avoir)  reçu, 
Je  recevr<ii, 
Je  reçus , 
Je  réeeviàiï  ,^ 

T.  6.  que  je  reçoiv-e 

T.'],  Je  reçois^ 


T.  7'.  Je  meiis,         I  T.  7.  /è  dois. 

Ainsi  se  conjuguent  ks  coniposés  et  analogues  :  émouvoir,^ 
promouvoir,  ^redevàir ;  décevoir.,  percevoir,  apercevoir ^ 
corpeevoir,  «te. 


/ 


I. 


27 
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Sii^te  de  la  cénfH^aupH 


o&his,  i^vtrk'LoiÊij  VJkXknfki^  falloir. 


(Avoir  )pr^a/w. 
Je  prëvaudr-ai , 
Je  prés^edU'S^ 
JeprévalHiis. 


T.  7.  Je  prévaU'lc^ 
Tupr^vau*Xy 
Ilpré^aU't , 
iVbws  présfàl'onsy 
Vous  prévaUez^ 
Us  préval-enU 

T.  8.  manque. 


<  Avoir)  vô/m. 
Je  vaudr-aiy 
Je  ifaluSy 
Je  vcU-aiSf 

T.  6.  que  Je  vaill-e 
(186), 

T.  7 .  /e  vau-x , 
TuvaU'Xj 
Il  vau^t  j 
Nous  valions  ^ 
Vous  vahez , 
Ils  val-ent, 

T.  Ô.  Manque. 


{ kv  oir)  fallu. 
Il  faudra , 
Iljalhi^j 
Hfall  ait, 

T.6.  Çn^UfailU, 

T.  7.  Ilfau-u 

Yoilà  toutes  lei 
formes  de  ce  verbe. 


Equivaloir  et  r*evaloir  se  conjuguent  comme  valoir  et  non 
point  comme  prévcUoiry  qui  est  ïnoins  irrégulier  ^  car  il  fait 
au  temps  6  qtieje  préyale,  etc. 

^9.   SURSEOIR,  lâ^SKOfR,   SEOIR. 


(Axinr)  êursis. 

Je  sup$eoit^<ii  y 

Je  sursis  ^ 
Je  surseoy-ais 

(i84), 


Jesurseoi'S, 


(Avoir)  as'sis. 
J*assiér^ai^ 

J* assis , 
J'assef'àis , 


J'assieds 

(i85). 


»    Sis. 
Il  siér-Uy 
Ils  siéront 
Manque. 
n  sey-ailj 
Ils  sey-aUnU 
T.  6.  Qu'il  siée  ^ 
Ils  siéent, 
T.  7.//  siedy 
'Ils  siéent. 


I/Académie  n'accorde  à  seoir  cpie  les  troisièmes  perstaDCs, 
etèéanty  sis  (t88). 

^Raséeoir  se  conjugue  comme  a^^eaû"*  <Q[uèlqties  .gram- 
mairiens conjuguent  ces  deux  verbes  comme  surseoir  ^  ce 
^i  est  plus  conforme  à  l'analogie.  L'Académie  ^crit  «ans  e 
jé^sursùis y  je  sursoyais,  et  avecuu  e/e  surseoirai:  û  nom 
a  é^é  iinpossible  de  trouver  la  raison  de  cette  différence. 


fies  verbes  irréff^liarf^ 
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3o.    SAVOIR,   POUVOIA,'  VOULOIR. 


(Avoir)  su. 

Je  saurwii. 
Je  SU'S , 
Je  say^ais, 

T.  6.  wcje  sach-e, 


etc. 


T.  T- Je  sais  y 
Tu  sai-s  y 
Usai-f, 
Nous  sav-ons , 
"Voussav-ez, 
.    1b  sav-ent. 

T.8.»Sach-e, 
Sach-ons, 
Sach-ez. 


(  Avoir  )^« 
Jepourr-itiy 
Je  pus, 
Je  pou\('ais. 

T.  6.  tfuè  je  giiiss-e 
elcT 


T.T-Jepeu-x, 
Tu  peiil-x, 
Upeu-f, 
Nous  pouy-oas, 
Vous  pouviez, 
Jls  peuv-ent. 

T.  8.  manque. 


(^Â^voir). voufù. 
Jfe  voùdr-ài^ 
Je  voulurSy 
Je  voul.^ais  ^ 

T.  6.  Que  je  veuiU-e  , 
'  Que  tu  véuill-es , 
Qu'il  veuill-e," 
Que  qous  youli-ons^ 
Que  vous  youI-i<^z , 
Qu*ils  veuill-eyat^ 

T.n.'Jeivêu'X, 
Tu  Vf  u-x , 
Il  ven-t. 
Nous!  voul-ops , 
Vous  vouï-éi, 
Us  veul-ent. 

T.  8.        » 


Veuill-ez. 


L'adjectif'  actif  de  savoir  est  sachant. 


i 


1  •   •       I 
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Suite  de  la  conjugaison 
COMBINA.ISONS 


De  l'adjçctif  passif,  comme  battu  ^  avec  avoir  ou  être,  dans 
les  prétendus  temps  composés  ^  et  surcomposés ,  et  les 
verl>es  passifs  des  rudiments. 


jere  Combinais  OH  ^ 


T.U 

à. 
3. 

4. 

5. 
6. 


7- 
8. 


AVOIR 

J'aurai . 
J'aurais 
J^eiis 
.Feusse 

J'avais 

J»  •  '  ■ 
aie 

J'ai 

»Âie 


2'   Combinaison, 


AVOIR 


abattu. 


J' 
J' 

J' 

r 


aurai 
aurais 
eus 
eussef 
avais 
aie 
ai 
AJe(i9o> 


eu  battu. 


3*   Combinaison, 
» 

AVOIR 

J  aurai 

J'aurais 

J'eus 

J'eusse 

J'avais 

J'aie 

J'ai 

Aie 


►été  balta. 


4'  Combinaison. 


T.i. 
a. 
3. 

4. 
5. 

6. 


i. 


ETRE 

Je  serai 
Je  serais 
Je  fus 
Je  fusse 
J'étais 
Je  sois 
Je  suis 
«   sois 


battu. 


\ 


Se  combine 


On  voit  que  l'adjectif  passif  battu 

1°.  avec  les  8    temps ,  c'est-à-dire  avec 

les  45  formes  du  verbe  avoir; 
la'*,  avec  les  45  formes  du  verbe  AVoiRy 

et  qu'il  est  précédé  de  euj 
|3".  avec  les  45  formes  du  verbe  avoir; 

et  qu'il  est  précédé  de  été, 
4°.  avec  les  45  formes  du  verbe  etrs. 

Que   dans  les    trois  premières   combinaisons ,  il  n'j  t 

(igo)  Cette  seconde  combiDaisoD  est  en  général  peu  uaîtéc ,  rartfliit 
à  l'impératif.  Lol  i^c  «t  la  3«  le  sont  rarement  aussi  à  ce  même  temps. 


Des  verbes  irréguliers.   .  4sX 

qae  le  verbe  avoiry  et  que,  dans  la  dernière  ov  qiialtUine,  il 
n'y  a  que  le  verbe  être ,  qui  passe  par  la  filière  C09)ugalive. 
Battu  n'est  pas  une  seule  fois  conjugué ,  il  réftte  HoqjoMr^  I9 
même;  et  comme  nous  le  verrons  danslaSyQtaxe^ilor^qu^'il 
variera ,  ce  sera  toujours  d'après  la  lexigrapbie  des.  «djectUs* 
Eu  et  été  ne  se  conjuguent  pas. davantage.  Étr^  et  avoir  n^ 
spot  4!Dnc  point  des  verbes  auxiliaires.  Cette  soj^te^de^v^rj^ 
est  même  impossible  à  concevoir.  r.  .  - 

Les  180  phrases  qui  résultent  des  quatre  combinaisons  d'un 
adjectif  passtf  avec  avoir ^  étre^  etc.,  ne  sont  donc  point  une 
continuation  de  la  conjugaison  d'un  verbe.  Cependant,  slj^ 
anticipant  sur  la  Syntaxe,  on  veut  dès  à  présent  combiner 
les  éléments  qui  composent  ces  180  phrases,  queiîe  étonnante 
facilité  ne  donnera  pas  l'ordre  des  analogies  ^  selon  lequel 
nous  les  avons  classées! 

£n  effet ,  mettez  un  seul  mot ,  par  exemple  l'adjectif 
fatigué  à  la  place  de  battu,  vous  aurez  180  autres  phrases^ 

PRÉTENDUES   CONJUGAIs6jSÎS 

Des  verbes  prétendus  réfléchis  ,  pronominaux  et  réciproques^ 

qu'oit   DISE^ 


Se  battre, 
I .  Je  me  battr-ai, 
Tu  te  battr-as,^ 
Il     se  battr-a, 
Noua    nous  battrons^ 
Vous    vous  battrez. 
Us   se  battront,^ 


On  battra  Paul^    • 
Je  battrai  Paul,- 
Tu  battras  Pauline-, 
n  battra  ses  ennemis ,, 
INous  vous  baUronsy 
Vous,  nous  battrez  y 
Us  les  battront. 


N'est-ce  pas  toujours  le  verbe  battre  qu'on  conjugue  ? 
donc  la  conjugaison  des  verbes  dits  réfléchis ,  pronominaux 
et  réciproques,  est  une  chimère  (  19 1)*     . 

■      ■  ■       .  ■   .   ' .     ■■'..■■■.    ..'.  ■  i  "  ■     '.  ..^  )  ■■      '■'  ■  ■<' 

(191)  s'il  était  permis  de  donner  à  un  verbe  le  nom  ^e  pronominal  ^ 
parce  qu'il  est  joint  à  un  pronom  sur  lequel  il  agit ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre des  verbes  singuliers,  comme  lorsqu'on  dit ,  ye  battrai  Paul  f  et, 
des  verbies pluriels ,  lors(]^u'on à\i,je  battrai  mes  ei^emi^  j  ^^^  verl^ft. 


4îl^  Suite  des  verbes  irrégùVers, 

Ori  MfëtpeVA  <)tie  ddm  fei  verbes  dits  pronomibauXy  tant 
tëflëchfe  qti^  liéc^rôqUJes ,  1»  oohstructiQn  n'est  pas  la.  même 
^qufe  «bbs  1^&  autres  verbes  ^  mais  c'est  une  diifiçiiité  ^e  sjn- 
çàaté^  qhi  n'a  ri<^  de  coinmii^  avec  les  coi]^ugais(>ns^ 

ftoi^s  ayons  mbiitré,  ittdélcfgie ,  pag.  96,  que  nous  n'avons 
peint  de  verbes  passif» ,  e%pkg,.it5f  non^seulenoiei^t  il  n'existt 
pHlnt  de'vei^ës  âUtilhiires ,  ibais  quHI  est  knpoasible  d'#i  <;on-. 
cevoirl'id  ^e. 


«•a 


.  J 


,U^^ 


<■ 


SÉflUeiinà»  ;  rom'M^  èàtis/è  Itaflrai  Potd  ,•  des  vf  rbei  félniviiu  >  coniâif 
^Wkfê  battrai  iPaaliae;àeêi^hù&  àeteàn^  ^9r^ii(ùne,  comme  dimf 
îtf  wôOs  katfr^  ;  deâ  Tçrbes  cle  troisième^  persQuoç ,  -çofpn^e  dansyV  ^j; 
battrjcU'  Qu'importe  sur  qui  ou  jur  ^uoi  tombé  l'action  dû  VëVBe?  ia 
:iraIeaT  A*en  est  potiit  clianç^e.  Qiit  je  frappe  de  ma  mii'ib  Ta  talktè  oa  hn 
çaïWe  ,  n'est  ce  pas  YôufoWs  là  mé^h^é  à'ctïo'ti  ?  Q\àVp  liêb  ^e  Je  fi&ppê 
ma  cuisse^  je  àiee  Je  me  frappe  *  je  ne  vois  de^Vôi^itt  ^edamaje ,  wu; 
\9  ti^eiiVois^intdaAs  Ite  \ierbe;^  ToiSy'confmie  datlslvs autres  çxeiAplei 
uife  action ,  c'-fst  moi  ou  ma  mam  qui  la  fiil^  et  une  p^sién  j  c'est  moi 
ou  ma  cuisse*  qui  la  souffre,  mais  je' n'y  trouve  point  de  réflexion;  car 
toute  rëfieiion  stip^^e  trôfs  étirés*,  vtp  qui  (Égit  ^  un 'qui  (est  agi,  et 
un  troisième  qui  est*  réagi;  d'où  action»  passion  et  réaction*  Or, 
'iinêje  me  frappe,  coinçae  dans  fe  frappe  Paul,  il  n'y  ^qucTesdeni 
premières  conditions ,  moi  frappant  et  moi  frappé^  c'€St>à-dire^  uoe 
partie  de  moi  frappant ,  et  une  autre  partie  frappée. 

Pans  nou»  noUs'fritppons'récipfoquement ,  l'idée  de  réciprocité  est 
marqpée  par  réciproquement  ;.  dan$  nous  nous  frappons ,  Pidée  de  ré- 
ciprocité n'est  ré.veiUée  qve  par  ce  qui  précède  ou<par  ce  qui  suit  \  aulre- 
menty  itoiM  nous  frappons  sigbifieifait  que  chacun  de  noti.^  4e  frappe  soi- 
inéme.  Il  n'y  a'd^ncipoint  de  Terb^t  réç^pfoqiies>,\pasrpUi8  que  de  ▼erbei 
pronofnifiatiï  et  f  éft^is.  ' 
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493 


MANIÈRE 


De  s^ exercer  sur  les  deux  premières  parties  de  la. 

Grammaire* 

Sam  doute  nçtre  cours  est  tout  pratiqrue  et  théorique , 
en  ce  sens  y  que  c'est  toujours  sur  des  ex)smple8  que  nous 
basons  nos  préceptes ,  et  <^ue  même  souvant,  après  avoir 
établi  des  règles,  nous  eu  fesoos  de  plus  ou  moins  tiom* 
breuses^  applications.  Mais  ces  exemples,  npu^  les  avons  jugés 
xfous-méi^es.  H  en  faut  d'autres  ^  et  cent  fois  plus  nombreux ^^ 
qui  soient  abandonnés  au  jugement  des  élèves.  Aussi  nous 
réservons-nous  de  faire  pour  cet  ouvrage  un  volume  entier 
d'exercices:  nous  allons  en  donner  une  idée  pour  les  deux 
premières  parties. 

EXERCICES  IDÉOLOGIQUES. 

Us  doivent  consister  à  noter,  chaque  mot  d'mnP  phraie , 
ou  d'un  discou^-s  quelconque,  et  à  désigner  s'il  e%%  im  subs- 
tantif ou  un  adjectif  variable ,  et  de  quelle  j|or^9  y  OP.  $i  c^e#t 
un  invariable. 

Les  mots  les  plus  difficiles   à  clfissety 

4 

Sont  les  substantifs  relatifs,  les  adjiectifs  déterminatifr  et 
les  mots  dépouillés  d'idées  accessoires  ;  que  nous  appelons 
invariables.  Nous  allons  donner  les  mis  et  les  autres. 


■^^■^■■r" 


4i4  Manière  de  s'exercer 

Liste  de  tous  les  substantifs  relatifs. 


Ce,  signifiant. 

Cela. 
Elle,  elles, 
Eux, 
M,  ils, 


Je, 


Le  sign i/i  1  ui ,      eux  ou  à  elles . 


La  signif.  elle , 
Lestfi^m^eux, 
ou  elles. 


Leur  signif .k 


Lui, 
Nous, 
Soi,' se, 


Toi,  tu,  te, 
Vous. 


Liste  de  tous  les  adjectifs  déterminatifs, , 


% 


Aucun , 
Ce,  cet. 
Certain  (198), 


Noire  (ig6)^ 
Nul, 

Quelque, 
San      (196), 


Ton  (^g6), 
Un  y  etc. 
Votre  (i.96> 


Le, la, les  (i95), 
Leur,  leurs  (195), 
Maint, 
Chaque  (194)  ',|]Vlon  (196)^ 

Tous  les  adjectifs  numëratii&  un  ,  deux  y  trois  ,  etc.,  cent  y 
mille,  sont  des  adjectifs  dé  termina  ti£s;  mais  les  ordinatiûi 
unième,  deuxième,  etc.,  sont  des  quaUficati&.ipCHisame, 
cen/ame,  etc. ,  sont  des  substantifs. 

j^u^  aux,  du,  des ,  sont  des  mots  compliqués. /^oy./>«  384* 

OJV 

'  On  signifie  un  homme  ;  il  désigne  un  être  indéterminé. 
C'est  un  substantif  absolu ,  car  il  ne  réveille  point  comme  U 
ou  lui,  l'idée  d'une  relation. 

(192)  Quitt  que  sont  aussi  des  substantifs  relatifs  -,  mais  ce  sont  def 
mots  cofnposés  qiie  nous  classons  parmi  les  invaiiabJes,  ce  qui  n'empêche 
point  de  noter  toutes  leurs  valeurs. 

(igS)  Un  certain  bonheur  et  un  bonheur  certain  ne  sont  pas  la-mlmé 
chose.  Dans  le  premier  sens,  certain  est  dëtermiîna^tlf  j  dans  Iç  second^ 
il'est  qualificatif. 

(194)  Chacun  ne  s'emploie  que  substantivement  :  chacun  a  s'ei 
défauts. 

(195]  Le,  la  y  les  et  leur  peuvent  être  tantôt  des  substantifs  relatifs  1 
tantôt  des  adjectifs  déterminatifs  ;  mais  leurs  ne  peut  être  qu'adiectif. 

(196)  Mon,  ton  ,  son  y  notre,  votre,  leur,  sont  tout  ala  fois  déterrai* 

natifs  et  qualificatifs.  Mon  livre',  ta  plume ,  signifient  en  effet  le  LnrKi 

MIEN,  ilmio  tibrOt'LK  flume  tibi^ne,    la  tua  piuma.  Aussi  mien, 

tien ,  sien  ne  sont-ils  que  qualificatifs.  Il  en  est  «de  même  de  nôtre , 

et  re ,  leur ,  comme  dans  ces  phrases  :  Ce  livre  est  le  vôtrey  c'est  U 

nôtre,  le-uôtre,  le  leur. 


Sur  l'idéologie.  4^5 

LISTE    DE  TOU^  LES  INVAKUBLES, 

dits  Prépositions  y  Adverbes  et  Conjonctions, 

Le  chi£fre  qui  est  placé  à  la  suite  de  chs^que  inot  incJUque 
la  'page  où  ce  mol  a  été  traité. 


Pages. 
...  i3i 


132 
122 

i44 


Afin..^.....  i44 
Ainsi. \....  i44 
Alentour...  i44 
Alors i44 

Après 

Assez 

Attenant.  .. 
Attendu.  .  • 
Aujourd'hui 
Auparavant,   i^^ 

Auprès 127 

Aussi i4t 

Aussitôt.  ..   l45 

AuUnt 1^ 

Autour 125 

Autrefois...  i45 
Avant.;....  i33 
Avec...  ••  i3 
Beaucoup*  ••   l'i 

Bien i45 

Bientôt l45 

Car..,.*...  i66 

Cëans  . i45 

.Opendâni..  i46 
Certes» .  <  .> . 

Chez i. 

Ci..,....., 
CQmbion.  •• 
CoAme  •  • .  • 
Comment . . 


1^6 

125 


46 1 


i66. 
i66 
i66 


Contre i35 


i46 
i35 

i46 

|32 

i46 

i46 
Déjà..,! 47  et  149 


Di 

Dans 

Dafvantàge, . 
De...  ...... 

Deçà....... 

Dedans.  ...;• 

Dehors. 


.. .  • 


Depuis.  •  •  •  ^ 
Derrière.... 

Dès 

Désormais.. 
Dessous. ..« 
Dessus.  .... 
Devant..... 

Devers 

Donc 

Dont ., 

Dorénavant. 

Durant 

En.,.  i33  et 

Encore 

Enfin 

Ensemble. . . 
Ensuite..... 

Entre 

Envers.  •  ^  •  • 
Environ. .  • . 

Et... 

Excepté,  •>• 
Guère  ou 

guères.... 
Hormis.  .•• 

Hors 

Ici 


Incessam- 
ment ...  « 
Incontinent.. 

Jà 

Jadis 

Jamais . .  •  •  • 
Joi{;nant.v  • . 
Jusque  ou 
jusqnes.  .• 

Li 

Loin..*. 

l.t>ng.iensps. 

JLrOrS.  .'.  ^a,.  .  - 


De-là i47JLorsque 


25 

38 

32 

tl 
28 
63 
63 

47 

48 


Maintenant  • 

Mais 

Mal... 

Malgré 

Mieux 

Moins , 

Moyennant . 
Naguère.... 
î^e.  ..  ^ . . . . . 
Néanmoins  . 
Nenni.. .. .. 

Ni 

Non 

Nonobstant. 


jpages, 
26 


60 
5o 
26 
5o 
5o 

23 

5i 
5i 
5i 
5i 
63 
5.1 

23 


Notamtnent.  293 
Nuitamment.  3q3 
iSq 


48  Or 

36  Où 

27  Ou 

48  Oui 

63  Oui-dà..... 
23  Oiitie 

Par.,..,... 

48  Farce...... 

ji5  Pvdevera . . 
26  Parfois 

49  Pa^œiJk..*. 
Partant 

49  Partout . .( .  • 

49  Pas........ 

4q  Pendant. . .  • 

(*).  Peu 

i5o  Peut-être... 

23  Pis. '....... 

Plus. 

38  Plutèt.  .... 

50  Point. 

24  Pour.  •..••• 
ho  Pourqnoi  i53- 
^o  .Pointant.  •• 

64  Pourvu  (que) 


5o|Près.  ... 
Presque.... 
Proche.... 

Puis 

Puisque .... 
Quand  •  •  •  • . 
Quant...... 

Que 

Quelquefois. 
Quoique.... 

Rière 

Sans.  

Sauf.  ..  ••,«.. 

Selon 

Si.  ..  i54  et 
Sciemment . 
01  lot. ...... 

Soit 

Sous .  • 

Souvent. ... 
Suivant .... 

Sur 

Surtout. .  •  •  • 

Sus •  • 

Tant 

Tandis..  ...(** 
Tantôtp  1»  •  • 
Tard  • . .  ^  *  • . 
Tôt*  .-.f  •  •.  •  • 
Touchant*. .. 
Toutefois... 

Très 

Trof>...i... 
Vers, . . .... 

Voioi.  ...;. 

Voilà 

Volontiers. . 

Vu... 

Y.iz 


6^ 

61 

Si 
5i 
36 

51 

28 

52 

52 
52 
24 
52 
52 
52 

®2 

53 
53 

6.1 
53 
60 


l 


53 

2 

5 

65 

65 

53 

64 

53 

65 

u 

24 

3o 
60 

t 

60 
3i 

54 

24 

3i 
54 
54 
55 

'à 

55 
55 

24 

55 
56 
56 


28 
56 

24 

56 


(f)  De  JA  et  de  dis  ,  du  latin  Diu  ou  dies  ,jour, 
(**)  DaUtin  tamdiut  de  tàm  et  de  diu,  si  lon^-têmsi  mau  ^^^ 
vient  de  DIE8  ,your* 


/ 


4^6 


Suite  de  la  manière 


Manière  de  noter  les  parties  du  discours. 


!•»•  DISTINGTIOK. 


3*  DiSTiircTiOir. 
absolu 


8ui>.t,ntif  .  { _  Xk    :; 


Adjectif       % 


êîmple 


complexe 
ou  verbe 


i-^ 


3*  BISTIWCTIOW, 


qualificatif  ir 

dëterminatif  X' 

actif  a« 

passif  2., 


Substantif  ou  \ 
adjectif,  ou  > 
mot  îfiçMuui.  ] 


ça  tant  qu'il  est  invariable  «^^ 


On  pourra  s'exercer  en  cette  sorte  : 


Paul!  vois-tu  ce  ^ros  homme  furieux?  il  bat  sa  femme, 

I  M     ^f      *%  s.  »••         »•  f  I  •!        • 

Pauline  ;  je  le  vois  battant  sa  tendre  moitié.  Pauline  se  dé* 
fend.  Son  père  Ta  défendue.  Le  mari  sera  battu  ,  le  fait  est 
sÂr.  Eue  tieot)  un  balai;  elle  frappera  ;  Patd  sera  frappé. 

•a  a".  I  H       •!  «a  - 

Quittons  cette  iscènê^  elle  me  déplaît. 

•I     «a     V'        «     . .  |k.  a»*    «  V  .  '      a. 

Je  vois  une  ravièra  promenant  ses  leaux  limpides  ^^rrostfMt 

ces  deux  prés  fleuris.  Mille  fleurs  sont  arrosées.  Cn  doux 

I         't.        'a  «i      ta      a«»  i  .  . .         a*.  •» 

fluide  les  arrose.  Elles  ont  mille  couleurs  variées  ,  cépaBdent, 
•a  ai»  t  a-  *••       i  a-  i.  a** 

exhalent  mille  odeurs  suaves.  Ma- vue,  -mon  odorat,  tout 

v»        I        'a  a.. 

mes  sens  sont  charmés. 


i  'i 


».•     «•• 


Regarde^  je  te  prie ^  ces  deux  rosiers  ;  *ib  croisent  learf 


JDe  s*€jtencûr  sur  ridéùhgie.  4'? 

branches,  ils  s'entrelacent,  ils  portent  chacun  deux ,  trois  «^ 
«••         «•*         !••         I  *•  »*•       t  1,  »••. 

dbx,  viiigt,  cent  rosés  i^dor^ateëw  Ma  sdeur,  ckstidUifcnr  te 

a*  a**       a*  I        •«  '^        *••  a**       i       '^  ^m 

première  y  la  seconde  rose^  s^est  pi^uëe;  sa  main  est  ensau-< 
glantée*  On  leur  reproche,  on  leur  a  reproché  lei^rs  nom*: 
hreuses  épines. 

CETTfi.lVOTAT^Olf 

» 

t 

Pourra  se  faire  en  plusieurs  fois. 

tja  i^^  fois,  les  sul>stanti]fs,sans  clistin- 

guer  leurs  sortes. 
Ibft  7f^    -^    Jtes  Mclw  tk  aiiibt(snt& 
Ita  3"    «rr .  les  ;id)eçûfe  «aqs  d«$iûpgaer 

les  sortes. 
rw.  »^^*»»»ftA^^  tia4*     —   les    deux  grandes   sortes 

ndjeclils  siiBfdes.,  et  le» 
adjectifs    ^yayipl^f  jf  s  :  «wi 
verbes. 
La  5*     —    les  quatre  sortes  d'adjectift 

siinples. 

Liorsqu'on  sera  bien  exercé  k  noter  tous  les  mots 
variables  «  on  pourra  prendre  indifféremment  tous  les  dis- 
cours qui  se  présenteront,  et  Ton  s^occupera  à  distinguer 
de  plus  tous  les  mots  invariables  ou  dépouillés  d'idées, 
accessoires  d'avec  les  moCs'^Hables,  en  cette, sorte:  ' 

—       'a  —        a-  % 

Ne  forçons  point  notre  talent , 

•I        —        «a  I  —         f  . 

Nous  ne  ferions  rien  avec  grâce* 

•t  -a  —  —  a*»     a*         « 

Vous  pouvez  aisément^  pendant  le  grand  orage^ 
•I         -a  _     —       •!        -.       —    a"        t 

Vous  gîter^  soit  chez  moi,  soit  dans  le  voisinage* 


4^8  Suite  de  la  manière 

Oq  pourra  se  contenter  de  distinguer  tons  les  invariables 
par  le  trait  horûçontal.,  commç  nous  savons  fait  d-dessiu; 
mais  si  on  les  a  bien  étudiés  (voj^ez  la  liste ^  pag.  4^)»  ^ 
qu'on  veuille  désigner  si ,  foncièrement,  ils  sont  substàntift 
Qu..adjecti&  ^  on.  pourra  les  no^er  aln^ji  : 

f 

Ve  forçons  point  notre  taleuti, 

a*  — ^      I  5l 

Yous  pouvez  aisément^  pendant  le  grand  orage, 

Yous  giter,  soit  chez  moi,  soit  dans  le  vobinage» 

L'analyse,  les  exemples  et  l'étymologle  que  nous  avons 
donnés  de  tous  les  invanables  {voyez-en  la  liste  ^  pag,  4^5), 
f^ciliter^ûent  considérablement  ce  genre  d'exercice.  H  y  a 
quelques  mots  dont  l'empreinte  (substantive  bu  adjectife) 
est  si>  effacée,  qu'il  y  aurs^it  de  la  témérité  ii  prononcer 
•W  leur  origine^ 


m  M  11  .  ■  1 1  .1 


JDe  y  exercer  sur  V  idéologie. 
Mois  difficiles  à  noter. 


4^9 


I^ 


CSe  sont  les  adjectifs  employës  sans  substantifs ,  ou  selon 
l'expression  ordinaire ,  les  adjectifs  pris  substantivement. 


Le  ricbe  et  le  pauvre  ^ 
Le  puissant  et  le  faible , 
Un  sage  y  lin  fou , 
Un  fat ,  un  fourbe, 
Un  vivant , 
Un  commandant. 
Un  étudiant. 
Un  envoyé, 
Un  députe , 

etc. 


Le  beau,  le  vrai, 
Le  présent ,  le  passé, 
Le  tragique , 
Un  trancnant, 
Le  connu, 
Un  fait. 
Un  réduit, 
Du    bouilli. 
Une  bouillie. 


Une  française , 
Une  prude, 
Une  toile. 
Une  belle. 
Une  coquette, 
etc. 


Une  armée. 

Dans  le  traité  des  ellipses  {yoy,  ce,  mot  à  la  table  géné^ 
raie  des  matières) ^  nous  rétablirons  les  mots  supprimés; 
on  verra  que  le  riche,  un  député,  sont  pour  l'homme 
riche,  un  homme  député,  le  beau,  pour  l'objet  beau^  le 
vkêszjht^  ^onr  le  temps  présent,  etc. 

Tonle  française  y  à  ce  que  j'imagine  , 
Sait,  bien  ou  mal,  faire  un  peu  de  cuisine.        Yolt. 
C'est-k-dire  toute  frmme  française ,  etc. 

Mais  comme  les  adjectifs  ainsi  employés  su£Ssent  pour 
réveiller  des  idées  de  substances,  on  pourra  se  contenter 
de  les  noter  comme  substantifs,  sans  faire  le  travail,  quel- 
quefois très-difficile,  du  rétablissement  des  ellipses. 

AU  ,     AUX-; — nu  ,       DES. 


.— »• 


Au  bonheur  du  méchant  ne  porte  point  envie. 

Aux  petits  des  oiseaux  il  donne  ja  pâture. 

On  a  vu,  iejçigraphie ,  pag,  384,  que  au  est  pour  à  le, 
AUX  pour  à  les ,  etc.  Ces  quatre  mots  contractés  renferment 
donc  chacun  un  invariable  et  un  adjectif  déterminatif. 
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Qu9iptnHipremiz*V€94s?  £|eâfl' j)i« /'o^rMttf.  C'est-à-dire 
le  p^rli  ie  ropprimé,  celui  çst  irelatif  à  parfi,  e^  il  ei| 
iréveille  Yidéc)  c'est  dpnc  ux^  ^.ubstaf^tif  r0lati& 

Cttui*çiy  çetle4àj  ce^Xr^i^i,  ^ofït  des  inp^  télinU  i  dont 
thaque  éiénoient  sera  noté  à  part. 

Mais,  ei  ei  là  se  trouvant  fondas  dans  ceci  et  eeht^tm 
deux  derniers  mots  composés  peuvent ,  nMtre  frappés  ouf 
d'une  notation. 

TEL,    OCTEL,   U^QVEL» 

Tel  est  le  père  ,  4el  est  le^s^ 

Quel  est  ton  pays  7  VçU^  d^u^  h(tbùs;  lequel  (^habh) 
prefères-tu  ? 

Q}tef  yient  .4u  JfitÎA  ^tiafU$  ^If^raticm  d^  qid^  ^^s,  que 
nous  traduisons  par  ei  tel,  0  ^  ,4ç^<^  ^  P^u^  !ii^  <^;  ^^ 
valeur  d^u»  invariable. 

I^QPEX.  ,çst  im  com,posé  4^  j^i^/  et  de  l'adj^eçtif  j^tçr- 

minatif  Iç^  ^jjqvEhf  reiiiferme  eiaço^e  nu  (éle'mei^t  de  plos. 

Lequel  ne  s'emploie  guèje  que  substan<tivement,  et  ûit 

les  fpnctions   d'un  substantif  relatif;   il  pourrait  -donc  se 

'  noter  de  ces  trois  manières^ 

Lequel,  si  l'on  ne  cokisidère.ç^e  l'adj*  principal; 
Lequel  ,  si  on  4e  considère  comme  substantif; 
Lequel,  si  l'on  considère  toutes  ses  valeurs.  , 

Nous  conseillons.à  l'élève ,^ui  n'aura  pas  vu  le  traité  des 
ellipses^  {voyez 'ce  mot  à  la  table  des  matières),  de  s'eo 
tenir  à  la  première  ou  à  la  seconde  notation. 


V«ik/ 


De  1^ exercer  sur  tidéolegie.  4^  I 

5». 

t 

/  QVI,    QUIGOirQtJX,    QXTXLCONQVX. 

|iiB»  •  habit  qui  va  kten^  c.-4-d.  al  t/    va  bieiu 
—•I 
une    robe     qui  e§t  beUe  »  •  •  » .  e^  e//e  est  belle. 
—•I 

deux  habits  qui  «ont  bhflantfii.  e/ 1^  tout  brillantSé 

Qui  équivaut  donc  à  Tinvariable  et  k  un  substantif  relatif* 
Hous  donnerons  dans  la  syntaxe  de  grands  dëveloppementt 
à  cette  doctrine. 

Négligeant  la  valeur  de  Tinvariable  ^  on  pourra  toujoucs 
noter  qui  comme  substantif  relatif. 

Le  premier  qui  fat  roi  Ait  an  «oldAt  beareuz. 

On  notera  de  même  quiconque. 
•i 

^Bt  Quiconque  peut  tout  est  aimable  en  tout  tempi» 

Quelconque  est  un  adjectif  de  la  même  sorte  que  quel. 

.■    .  •  ** 

Jt  ne  'lui  est  demeura  chose  quelconque.  Acio. 

Siiiia^lîile  alphafbéliqne  des  mots  *invarial:^s ,  on  isjoute 
les  mots  que  nous  venons  de  parcourir,  on  aura  Tétsit 
général  de  tous  les  mdts  dont. la  notation  est  difôcile. 

Il  fiaudra  faire  attention  que  quelques-uns  des  mots  de 
cette  liste  sont  variables  dans  certains  rcas.  Tels,  sont  par 
Qxemple^  excepté  y  suuwnty  pendant  s  ce  qui  doit  nécesiai^ 
tfiment^mvcrioxicpis  «esBMits  >sont  vev4ttti  d'idées acoBs» 
moires. 


/ 


/ 
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EXERCICES  LEXIGRAPHIQUES. 


1%  Ils  ne  doivent  point  être  des-  listes  de  mots  isolés, 
qui  ne  présentent  aucun  intérêt;  mais  un  discours  suivi 
comme  un  conte  ^  une  histoire  ^  où  les  mots  à  difficulté 
soient  encadrés. 

2*,  Il  ne  faut  pour  exercer  Tâève  recourir  i  aucune 
espèce  de  cacographie.  ■         ,    . 

Quel  qu'en  soit  en  effet  le  mode,  elle  a  le  dé&ut 
capital  de  présenter  un  faux  modèle,  de  laisser  de  fausses 
images,  de  fausses  empreintes,  et  de  jeter  dans  la  mémoire 
des  yeux  une  confusion  qui  double  la  difficulté;  car  c'est,; 
par  les  yeux  que  s'apprend  l'orthographe.  Comment  donc, 
quand  on  aura  vu  le  même  mot  écrit  de  deux  façons,  enbeOes 
*  lettres  moulées,  pourra- 1- on  ^  dans  roccasion ,  distinguer  la 
forme  or/7*ographique  d'avec  la  forme  cocographique ? 

Nous  avons  fait  une  série  d'expériences,  qui' ont  parfai' 
tement  confirmé  ce  raisonnement. 

EXERCICES   SUR   LA  LEXIGBAPHIE   ABSOLUE. 

On  pourra  faire  des  exercices  sur  chacun  des  vingt-cinq 
paragraphes  de  cette  lexigraphie,  ensuite  sur  un  groupe 
tout  entier,  ou  sur  plusieurs  groupes,  on  sUr  la  totalité. 

Exercices  particuliers. 

Le  chiffre  â  nous  suffira  pour  toutes -les  notations  parti- 
cnhères.  Nous  avons  rejeté  le  chiffré  ./,.  à  cause  de  sa  rës^ 
semhlance  avec  la  lettre  i.  Nous  allons  opérer  sur  le  ^tiak, 
ou  premier  paragraphe  : 


Sur  la  lexigraphie  absolue*  \i^ 

Le  chiffre  2  représentera  le  son  A. 

a  Voyez- VOUS  ce  renéga  qui  revient  du  combl,  tenant 
«  sous  son  br2  un  dama  et  un  coutela  pris  sur  un  avoca 
»  peu  déliça,  qu'il  a  appë  dans  un  galeta ,  riant  aux  éda^en 
»  comptant  ses  duca^dont  il  fesait  un  ta,  un  ama  pour 
»  l'acha  d*un  marquisa  ou  pour  parvenir  au  doctoni,  et 
»  cetera. 


»  Hola,  hol  s  écrie  le  pacha,  nous  ferons  alte  la,  la 
»  place  est  bonne;  et  le  voila  jqm  saute  a  ba  ,  de  dessus  son 
9  ara,  au  poil  ra.  Déjà  il  suspend  son  amac  a  un  acacia, 
9  jète  son  anap  et  une  bouteille  de  tafia  sur  un  sopha,  que 
9  Brama ,  ou  le  grand  Lama  2  posté  la ,  évidamment  pour 
•  cela,  pour  ce  ca'la,  sedésabille,  s'étend  sur  un  matela, 
9  rongé  par  les  ra ,  fume  sa  pipe  de  tàba ,  se  bourre  l'es* 
9  toma  d'atiana,  de  chassela,  de  cei*vela,  lit  Talmana, 
9  soupire,  étend  les  bra,  et  s'assoupit. 

»  U  a  deux  officiers  gros  et  gras ,  montés  sur  des  aque- 
9  nées  élégamment ,  mfds  bien  différamment  enarnachées , 
9  annissant  a  chaque  pa;  le  pi*emier  est  un  abdala  aposta^ 
9  qui^  accusé  de  pécula,  de  plagia,  d'assassina,  de  fabri- 
9-  cation  de  faux  assigna ,  subit  plus  d'un  interroga ,  et 
9  émigra.  Le  second,  qui  fait  son  embarra,  qui  visa  a  Fé- 
0  piscopa,  puis  au  général! ,  est  un  homme  y  il- et  ba,  un 
9  £3,  un  pla,  qui  a  quitté  le  raba,  Tapostola,  pour  se  faire 
)i  solda;  prétendant  au  générale ,  et  cetera ,  etc.  » 

Toutes  les  règles  du  son  a  (ainsi  que  celles  de  tous  les 
autres  sons),  étant  nunnérotées,  l'élève  pourra  écrire  au- 
tlesBus  4^  chaque  son  chiffré  le  numéro  de  la  règle  dont  il 
Soit  ou  dont  il  viole  l'analogie.  La  présence  ou  Pabsence  des 
deux  points  (:),  placés  devant  ce  numéro,  indiquera  que 
I.  a8 
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le  son  chiffré  s'écrit  d'après  ou  contre  l'analogie  de  la  règle 
rappdiée  : 


Le  I  rapp.  la  règ.     fracas. 

Le   2    — -    V.  •  •  .       FORMAT. 

Le  3  — r—  .....     fat. 


Le  4  ^^PP*  1^  l'ègl.  vicàRiiT. 

Le   9    ■  ABMURIEB. 


Yoyez-vous  œ  renéga  qui  tient  sous  son  br2  scélértt  nn 

9     «  '9       .  9       »  S  9 

dama ,  un  couteb  pris  sur  un  avoca  peu  délica ,  qu'il  a 

î9  9     «^  3  3 

appé  dans  un  gale  ta ,  riant  aux  écla  en  comptant  ses  ducs , 

^9  •     t  91  93 

dont  cet  apcien  gouja  fesaît  un  ta,  un  ama   pour  Tacha 

4  49 

d'uj!i  marquisa  ou  pour  parvenir  au  doctora ,  et  cetera!.   ' 

Avant  de  faire  cette  nouvelle  notation,  on    aurait  pu 
^transformer  les  chiffres  en  lettres ,  en  cette  sorte  : 

«  Yoyez-vous  ce  renégat  qui  revient  du  cpmbat,  toiant 

191  -9       .  9 

»  sous  son  bras  un  damas  et  un  coutelas  pris  sur  un  avo- 

:i 

SI  cat  ?  etc.  » 

*  Ce  dernier  mode,  nous  parait  bon  pour  la  mise  au  net; 
c'est  le  premier  que  doit  suivre  l'élève  qui^ s'exerce  :  autre- 
ment il  s'exposerait  à  faire  de  la  cacographiè ,  et  à  se  mettre 
ainsi  sous  les  yeux  de  fausses  images.       .  ^ 

Dàri  de   composer  ces  exercices 

Consiste  à  mélér  les  mots  irréguliers  avec  les  r^uliers, 
afin  que  la  nécessité  d'en  faire  la  distinction  tienne  l'âère 

(^)  hti  difficulté  des  règles  5  ^  6 ,  7  et  8  on  papal ,  etc. ,  porte  mr  k 
son-consonne  l ,  f,  etc.  et  peut  être  renvoyée  à  ces  divers  paragraphes. 
Ainsi  lorsqu'on  fera  des  exercicas  sur  le  son  l  ,  on  ev]4oicra  la  rigli 
papal  t  etc. 


Sur  la  lexigraphie  absolue.  4^^ 

en  haleine,  et  quHI  se  farniliarise  avec  les  uns  et  avec  les 
autres* 

Exercices  gértéraux. 

L'élève  ëlant  suffisamment  exercé  sur  rorthographe  de 
chaque  son,  on  pourrra  donner  des  exercices  où  l'ori  cu- 
mulera les  difficultés  de  tout  un  groupe  (^)  ,  ensuite  de 
deux  groupes  ,  enfin  de  toute  la  lexigraphie  absolue. 
Voici  comment  avec  les  dix  chiffres  arabes  on  pourra  noter 
les  25  sons  (*). 

Notation^ 

-^a  2  an  5b  4c  5d|l6é  7e  8  eu  gfeg 
•^i  -2  in  '3  j  -41  -omH-Gn^  o  '8  oi  •gon.ap 
.-f-iT  .2  .s    .3  t  .4u  .5  z. 

Le  chiffre  "4  servira  à  rappeler  le  son  L  mouillé  ou  non 
mouillée  On  a  négligé  de  notép.  les  sons  ca,  gn,  oxf,  un 

et  v  (**). 

Cerfa  rena.x  gascg,  d'*7tres  disent  norma, 
Moura  pres4  de  f'a,  vz  '7  "}  d'une  tre^^ 

D6  r7sins  mù.T  apparl^'52, 

6  C0UV7.X  d'u,ne  p'7  vernie* 4«. 

On  voit  qu'on  ne  note  que  ce  qu*^on  veut  ;  une  notation 
trop  chargée  serait  pénible  à  voir  et  k  déchiffrer.  Op  aura 

(^)  Tous  lei  sons  forment  elnq  groupes  qui  renferment  chacun  cinq 
sons*  Le  premier  groupe  comprend  les  sons  à  ,  an  ,  b  »  c  et  d.  Voyez 
pctgt  ai5,  eic. 

{**)  Dans  le  Traité  d'orthographe  d'usage  ,  bous  avons  quelquefois 
-  rëuni  deux  sons  dans  un  seul  paragraphe*  Nous  avons  mis  CH  avec  J  , 
pag.  229 ,  GN  avec  N,  pag.  23i  ;  OU  avec  ON  5  UN  avec  N ,  et  V  avec  Z. 
Pour  ne  pas  déranger  l'ordre  de  nos  groupes ,  il  a  fallu  opter ,  et  ne 
noteiC  que  Tun  des  deux  sons.  Nous  avons  dû  négliger  CH>  gn,ou,  V  V. 
et  V  j(  qui  n'oSienl  point  de  difiiccdl^. 


c 
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bienlAt  remarque  la  différence  des  trois  X  (i  'i  .i),  des 
trois  a  (a  'ti  .2),  etc.,  des  deux  6 ;  car  passé  cinq,  les  chiffres 
ne  sont  plus  que  doubla  Les  trois  Z  donnent  les  trois 
lettres  ou  le  mot  a  i  r.  On  pourra  faire  un  mot  artificiel 
de  ées  tr<»s  lettres. 

Nous  avons  barré  le  chiffre  \  (x),  pour  qu*on<ne  le  con- 
fondît point  avec  la  lettre  iy  une  semblable  raison  nous  a 
fait  barrer  le  iéf o. 

Dans  le  petit  volume  des  exercices  que  noua  nous  réser* 
vous  d'imprimer,  nous  répéterons  le  tableau  de  notation 
au  verso  de  chSque  feuillet^  afin  que  le  transformateur  Tait 
toujours  sous  les  yeu:^. 

Qn  pourrait  noter  aussi  avec  les  caractères  graphodro- 
miquesy  ce  qui  procurerait  l'avantage  d'apprendre  tout  à 
la  fois  la  graphodron^ie  et  l'orthographe  (^). 

Nous  nous  occupons  d'une  série  d'expériences  dont  les 
résuUs^ts  montreront  avec  certitude  quel  est  le  meilleur 
mode  de  noter.  L'essentiel  est  d'éviter  lacacographie,  et 
c'est  en  cela  seul  que  nous  faisons  consister  notre  invention. 

'  (^)  La  graphodromie  n'a  qu'un  signe  pour  la  consonne  forte  et  la 
faible.  On  pourrait  en  ce  point  la  petféctioQtieri  oo  suppléer,  à  ce  défaut, 
par  un  signe  accessoire  \  on  enfin  çr^r  -  iin  oou^«an  système ,  com- 
biné de  manière  à  faire  atteii^re  le  double  bnU  L'^élève ,  en  s*exerçaot 
sur  rortbographe ,  acquerrait  bientôt  iHiabitude  d'i^n  art  qui  lui  procu- 
rci*aU  d'immeufies  avantages  pour  toute  la  vie. 


Sur  la  lexigraphie  relative.  4^7 

JÈxercices  sur  la   lexigraphie  rekUiçc  $ 

dite  orthographe  de  principes. 

Us  devront  aussi  consister  en  phrases,  et  vs^riei:  selon 
l'état  et  la  capacité  de  l'élève» 

On  donnera  des  phrases  telloment  préparées ,  que  l'élève 
puisse  pluraliser  tous  les  mots  qui  sont  ai],  singulier,  et 
sin^uJarîser  tout  ce  qui  est  au  pluriel. 

Exemple^ 

Mon  cousin  a  mon  joli  gentil  petit  chat;  il  me  Ta  volé; 
oe  plHit  malin  l'égratignera.  Notre  bon  marchand,  le  grand, 
gros  (et)  gras  Champenois ,  ce  vaiHant  buveur,  ce  vrai 
réjoui ,  rira,  sera  enchanté  ;  je  le  verrai,  je  l'eiîtcndrai. 

'  Nos  •  vieux  aubergistes  flaniLands  nous  serviront  leurs 
meilleurs  vins;  nous  hoirons,  vous  boirez,  mes  chers,  mes 
aixnàbtes  cousins;  les  marchands  hoiront,  s'enivreront ^  se 
coucheront. 

L'élève  tournera  ainsi  : 

Mes  cousins  ont  mes  jolis  gentils  petits  chats  ;  ils  nous  les 
ont  volés,  etc. 

a  Notre  vieux  ou  vieil  aubergiste,  etc^  ». 


a\ 


On  donnera  des  phrases  comme  celles  ci-dessus,  pii  l'élève 
puisse  féminiser  tous^  les  mots  masculins,  et  masculiser 
tous  les  (i^inins. 

«  Ma  cousine  a  ma  jolie  gentiQe  petite  chatte ,  ettc.  » 

* 

Ensuite.  «  Mes  cousines  ont  mes  jolies  gentilles  petites 
»  chattes  ». 
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On  pourra  encadrer  dans  ces  exercices  toutes  les  irrégu- 
larités de  la  lexigraphie  des  genres  et  des  nombres. 

i 

3%  ^ 

On  donnera'  des  phrases  telliement  préparées,  que  Télèvc 
en  puisse  varier  tous  les  verbes ,  en  les  çhangeaitt  de  per* 
«QiUie^  de  tenipsy  etc,  ,  .  i 

Exemple^ 

«  Je  lime  et  je  polis  mes  écrits;  j'ajoute,  j'efiEace,  car  je 
lù  vous  le  dis ,  je  vous  l'avoue ,  j'écris  avec  peine.  Je  ménage 
«  mon  temps,  je  l'emploie  bien^  je  me  promène,  je  lisi 
»  je  bois,  mange  et  dors. 

»  Je  me  suffis  à  pioi-méme,  je  ne  me  plains  jamais,  je 
y  m'en  félicite.  J'ai  un  peu  d'argent,  j'en  suis  économe»  le 
»  vois  de  loin,  je  prévois  mes  besoinsi  et  j|'j  pourvois;  je 
»  le  dois,  je  le  Veux,  je  le  peux,^  je  le  sais  et  jele.fais»  Je 
»  donne,  rends  et  réÇois,  jç  vais,  je  viens,  J'observe,  je 
»  m'instruis  et  ne  nuis  à  personne.  Je  nie  résous^  à  tOBt, 
y  j'absous,  mes  amis,  je  me  tais,  je  vis  en  paix;  et  me  dis- 
9  trais  aisément,  car  je  19e  plais  ^  la  promenade.  » 

Par  un  premier  exercice  » 

J/éihye  mettra  tous  les  verbes  k  la  seconde  personne  du 
singulier   en  cette  sorte  : 

>  Tu  limes  et  tu  polis  tes  écrits,  etc. 

//  restera  encore  quarante^troîs  exercices  à  faite  ; 

Car  chaque  verbe  a  quarante-cinq  fbrpies,  il  n'y  en  i 
encore  que  deux  d'employées.  Lorsque  les  six  formes  di 
présent  indicatif  auront  été  parcourues,  on  passer^  à  odki 
d'un  autre  temps;  aiasi  de  suite« 


Sur  la  lexîgraphie  relative.  4^9 

4". 

tiOTsqilie  Fëlève  se  sera  ainsi  exercé  sur  tous  les  détails  de  la 
lexîgraphie  relative ,  on  pourra  recourir  à  la  notation  dont 
Bons  nous  sommes  servis  dans  la  lexigraphie  absolue.  INous 
en  allons  répéter  ici  le  tableau;  car  pour  transformer  avec 
plus  de  facilité  les  chiffres  en  lettres^  il  faut  l'avoir  sous 
les  yeux. 

•l-a  s  an  3b  4c  5cl||6^  7^  Ôeugf  eg 
•-fi  -a  in  -3)  '41  •5m||"6n  7  o  .'8  oi  'gon^ep 
•^r  .as     .3  t   .4u  .5  z. 

Une  grenouille  vit  un  bœuf 
Qui  lui  sembli:  de  bo'6  taille  t 
Elle  qui  n'ét7  pas  gro.2  en  tout  comme  un  œuf, 
^avieuse,  s'étiii  et  s*afl.e  et  se  trava*4 
Pour  égal6  TanimaJ  en  grosseu.x, 
Disa  :  Regarda  bien ,  ma  soDiir  ; 
7-ce  assez  ?  dites-m'8 ,  n'y  su*T-)e  point  îcore  ? 
Vous  n'en  approch6  point.  La  chétive  péco.X 
S'aflT  si  bien  qu'elle  crevX. 

Tous  les  discours  s*9  d6  sotti.5  ^  > 
Parti  d'un  homme  sans  éclT  j 
Ce  sèr7  paroles  exqui.5. 
Si  c'ét7  un  grand  qui  pari/. 

La  déchiffration  est  toujours  très  -  facile ,  car  le  sens  la 
favorise  y  et  l'on  a  rarement  besoin  de  recourir  à  la  clef,  qui 
d'ailleurs  aussi  est  bientôt  apprise  et  qu'on  a  toujours  devant 
les  yeux» 


4ÎÔ 


*   <  ni 


Notation^ 


^a  iiah3b4c  5d||6é  7  e  8  eu  gfeg 
•*î  •^în  -5)  *41  •Smjpgn^o  'Soi  -gon-ep 
A:v  .as     .3 1  .4u  .52. 

Exercices  simultanés  sur  les  deux  lexigraphies. 

ÉCHANTILLON. 

Croyô-fous,  d*t  Cadide,  que  les  '7*5  se  s*8  toujours 
mutu'4e*52  ma.aacrës  co'5  ils  font  •jjourdTiui;  qu'ils  7  tou- 
jours été  mateu.Ty 6)ur3,  perfiS,  *2grl', briga jfjbles,  volages^ 
lâches,  ividy  gourmtky 'i'vrogneà,  aya.X,  sbi.sieux^  S2gui- 
n7res,  calomniateurs,  déb'7ch6,  faQati4,  'Xpocr.3  ets^  ? 

L'élève   écrira  : 

m 

Croyez-vous,  dit  Candide,  que  les  hommes  se  soient 
toujours  mutuellement  massacrés,  comme  il  font  aujour- 
d'hui, qu'ils  aient  toujours  été  menteurs,  fourbes,  perfides, 
ingrats,  brigands,  faibles^  volages,  lâches,  envieux,  gour^ 
mans,  ivrognes,  avares,  ambitieux,  sanguinaires,  calonmii* 
teurs,  débauchés,  fanatiques,  hypocrites  et  sots? 
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DE  LA  GRAMMAIRE. 
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TABLEAU  analytique  du  U 


V^^  SECTION,   LECTURE. 


Trois  idées  fondamentales  caractérisent  cette  noui^clle  méth 


L  L'application  DE  l'analyse  a  l'art  de  la  lecture,  Ch.  Xxi, 
Oa  commence  à  lire  des  phrases  sans  connaître  ni  mots  ni 

syUabes  ni  lettres,  JCh.  L. ••••• 

Les  phrases  apprennent  à  connaître  les  mots ,  Ch*  "V 

'   Les  mots  apprennent  à  connaître  les  syllabes,  Ch.  VI... 
.  E  t  enfin  les  syllabes  apprennent  à  connaîtrelés  lettres,  Ch.YIi 

EXPERIENGES    DEaSIYES • />.    44^  >  4^^  i 

Ici  se  rapporte  la  belle  analyse  du  son  en  ses  deux,  cir- 
constances essentielles ,  V aspiration  ou  (  articulation  ou 
consonne  )  qui  le  commence,  et  F  expiration ,  (  voix,  ou 
Toyelle)  qui  le  termine p.  4S9  >  tfii , 

D'où  la  vraie  théorie  de  la  syllabe  naturelle  qui  peut 
seule  servir  de  base  à  la  lecture 

IL  Les  phrases  concrètes  ou  figures  ,  Ch.  XV 

Leur  mérite  est  d'être  homographes  et  homonymes  avec  les 
lettres  simples  ou  composées  qu'elles  représentent 

Elles  peuvent  être  considérées  sous  différents  rapports, 
comme  phrases,  comme  mots  y  comme  syllabes ,  ou 
comme  lettres ...••••. 

Elles  sont  la  plus  facile  de  toutes  les  lectures 

Elles  facilitent  incroyablement  la  lecture  ordinaire 

III.-  Les  phrases  analytiques  preparjîes.  •••• • 

Exemples  de  ces  phrases ,  p.  474  •  "~  ^^^^^  rassemblent  en  un 
petit  espace  les  faits  trop  isolés  dapslesjivres, rapprochent 
les  moyens  de  comparaison,  et  font  en  peu  de  temps 
passer  eh  revue  toutes  les  difficultés  de  la  lecture 

De  la  réunion  de  ces  trois  moyens,  il  résulte  qpie  la 
leclure  devient  l'un  des  plus  faciles  de  tous  les  arts.^. 
et  qu'apprendre  à  lire  par  Técriture ,  c'est  renverser 
l'ordre  naturel  et  arrêter  la  rapidité  des  progrès  qu'on 
obtient  par  la  nouvelle  méthode 


Pa^ 


Lecture  et  de  Prononciation: 


11^  SECTION^   PRONONCIATION. 


^ut  le  Traité  de  prononciation  se  rapporte  à  irois^chefs. 

Pag, 
AXES  ET  ÉNUHÉRATION  DES  ELEMENTS     PHONIQUES .  .  r  .  p*  4^  1 1  48tl 

^uand  il  convient  d'ëtudi  r  la  théorie  de  la  prononciation^ 

P ; ; 479 

^est  des  signes  écrits  et  non  des  signes  parlés  qu'il  laut  par- 
tir pour  déterminer  le  nombre  des  éléments  phoniques.       4^0 

lie  nombre  des  éléments  phoniques  de  notre  langue  est 
de  37)  dont  17  expirations  ou  voyelles,  et  ao  aspirations 
ou  consonnes.. 4^^ 

—  Tableau  phonométrique • ihid. 

Le  nombre  des  sons  français  ou  syllabes  françaises  est  celui 
des  consonnes  multipliées  par  celui  des  voyelles ,  c'est-à- 
dire  de  340 489 

La  longueur  et  la  brièveté  sont  de  simples  accidents  pho- 
niques  • 4^^ 

Distinction  des  ïnots  en  syllabes  prétendues  diphthongues 
et  iriphthongues. • 5ii 

Liaison  des  idiots  entr'eux. — ^Prononciation  de  la  conversa- 
tion, etc 5i2       5i5 

!ja  prosodie  doit  traiter  uniquement  de  la  durée  du  son. . .        5i6 

Craité  de  prosodie Ch.  XXXIII     ihid, 

>TATION    DE  LA    PRONONCIATION • 4^^ 

je  nombre  précis  des  éléments  phoniques  étant  reconnus , 
le  meilleur  moyen  ou  plutôt  le  seul  moyen  convenable 
de  noter  la  prononciation ,  ce  sont  les  chiffres  arabes . . .       4^^ 

jcs  chiffres  peuvent  servir  à  dresser  des  tableaux  compa- 
ratifs de  la  prononciation  de  toutes  les  langues ,  etc. . . .       4^^ 

hCTIONNAIRE  DE  PRONONCIATION 490 

!jes  293  signes  écrits  ou  caractères  graphiques  de  notre 
langue  ont  été  parcourus  dans  leur  ordre  alphabétique 
et  évalués  en  éléments  phoniques  par  les  57  numéros  qui       , 
servent  à  distinguer  ces  éléments. 49^ 
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SECTION  Première. 

« 

De  Ict  Lecture.  ' 

Cette  section  sera  consacrée  à  approfondir  la  phi- 
losophie de  la  lecture ,  à  montrer  quelle  est  dans 
cet  ar^^  la  marche  indiquée  par  la  nature.  Des 
vérités  aussi  importantes  que  neuves  attireront 
l'attention  sur  ce  fragment  de  notre  ouvrage. 


CHAPITRE    PREMIER.  .    . 

Qu^onpeut  apprendre  à  lire  des  phrases  sans  connaître 
ni  mots^  ni  syllabes  ^  ni  lettres* 

J  'ai  fait  imprimer  séparément ,  sur  des  cartes  parfaitement 
semblables ,  les  quatre  phrases  suivantes  : 

*•       *  j^  Ferme*  la  porte ,  1  Fermez  la  fenêtre. 

Ouvrez  la  porte,  |  Ouvrez  la  fenêtre , 

t 

Muni  de  ces  cartes,  j'ai  fait  venir  les  deux  frères,  Tun 
tachant  lire,  et  l'autre  ne  oonnaissant^  commo  on  dit;  ni  A  ni  B. 
J'ai  pris  les  deux  cartes  ^  * 

Fermez  la  porte,  ^ 

4, 

Ouvrez  la  porte  : 

et,  après  avoir  regardé  la  première  avec  un  air  d'atten- 
tion,  je^'ai  donnée,  à  celui  gui  savait  *lii'e;  il  l'a  examiuéfls 
aussi ,  et  il  est  allé  fermer  la  porte.  A  la  vue  de  la  se- 
conde, il  est  retourné  vers  la  porte,  et  l'a  ouverte. 
I.  29 
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Le  petit  spectateur  ouvrait  dea  yeux  éton&és  y  )'ai  jugé 
qu*il  làVtait  point  encore  au  fait. 

Les  deux  actioiis  ont  donè  été  rëpëtëev  J'avais  soin  de 
montrer  aux  deux  frères  la  carte  qui  devait  faire  ouvrir 
ou  fermer  la  porte  j  lout-à-coup  le  petit  Achille  ,  c'était  le 
nom  du  plus  jeune,  s*est  élancé  vers  la  porte,  et  Ta  fer- 
mée. C'était  .en  effet  Tordre  imprimé  sur  la  carte  que  je  i 
présentais ,  le  signe  d'approbation  qu'il  a  reçu  l'a  confirmé 
dans  'le  jugement  qu'il  avaii  porté  ;  M  a  fait  ensuite,  saiw 
hésiter  ei  sans  se  tromper,  l'une  ou  l!autre  action  indiquée 
par  les  caries. 

Jusque» -là  la  scène  avaîl  été  naettc^  cep«iwliiBt  f  ava» 
déjà  uu  uouveau  lec\f ur. 

Alors  i'ai  lu  à  haute  voix,  le  contenu  des  deux*cartes,  et 
en  quelque  ordre  que  }k*  les  aie  présentées ,  le  petit  lec- 
teur élait  imperturbable  dans  ses  réponses. 

Otiyrez  Li  porte  &ajirmez  Ut  porte  y  s'écriait- il ,  seloala 
carie  qui  lui  élait  montrée., 

11  esl  donc  certain  qu'il  lisait ^  car  il  distinguait  parfai-j 
tement  la  première  phrase  de  la  seconde  ,  en  disait  ton»   ' 
les  mots ,  en  articulait  toutes  les  syllabes. 

11  faut  donc  qu'il,  eut  fait  des  remarques  sur  ces  deux 
premières  plirases  ,  qu'il  eût  ^aperçu  de  la  différence  dans 
les  caractères  qui  y  étaient  écrits;  saus  cela,,  il  lui  edtété 
impossible  de  les  distinguer,  de  les  lire,  tout  étant  pari|i- 
tement  semblable  d'ailleurs,  comme. nous  l'avous  obséhré. 
r^ou^  avons  passé  aux  deux  autres  Oartes. 

Fermez  la  fenêtre,  ^ 

Ouvrez  la  fenêtre , 

l'enfant  n'a jplus  donné  les  mêmes  difficultés;  ilsavait  que  ces 
caries  disaient  quelque  chose.  L'aîné  les  ayant  Kies,  et  ayant 
exécuté  successivement  les  deux  actions  qu'eUea  cwMBaii- 
daient ,  le  plus  jeune  en  a  iaii  autant  sans  s«  tromper 
une  seule  fois. 

Kous  avons  mêlé  les  quatre  phrases,  ce  qui  d'abord  t 
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occasionné  quelques  troubles  ^  mais  bientôt  la  lecture  en 
a  été  sàre  et  prompte.  Seulement,  au  lieu  di*  Jèrmtz  la 
fenêtre  y  ouvrez  tajenétre^  le  petit  lecteur  ue  pouvait  pres- 
que pas  s'empêcher  de  dire  : 

^  Fermez  la  porte  de  la  fenêtre,  ^ 

Ouvrez  la  porte  de  la  fenêtre. 

Oest  avec  la  plus  vive  satisfaction  que  nous  1  avons  entendu 
s'exprimer  ainsi.  Cela  nou^  donnait  la  preuve  que  le  senti- 
ment des  différences  cpmmençait  à  se  démêler  dans  son 
eiprit.  C'est  comme  s'il  avait  dit:  voilà  lejermez  que  )^ài* 
vu  dans  Jermez  la  porte  ^  lequel  est  ici  appliqué  à  la  fi* 
néire^  voilà  Voui^rez  de  la  carte:  ouvrez  la  porte  ^  qui  de- 
vient ici  «lui  de  la  fenêtre. 


CHAPITRE     II. 

//  est  défait  que  le  noui^eau  lecteur  n'a  cru  voir  dans 
chacune  des  phrases  quHl  a  lues  y  quunemasse^  qu'un 
tout  indivisible ,  et  qu'il  est  encore  incapable  de 
montrer  les  mots  qui  la  composent^ 

A^  OR  s  QUE  y  «prenant  la  carte  :  ^rmez  la  porte  j  je  mon* 
trais  le  inoX,  fermez ^  et  que  ys  disais  :  qu est-ce  que  cela? 
cominent  j  a-t-il  là  ?  Achille  répondait  -.fermez  la  parte  ; 
et  lorsque  je  lui  faisais  Ta  même  demande  sur  le  mot  porte, 
il  me  répondait  encore  fermez  la  porte.  C'est  en  vaia  que 
j'ai  multiplié  les  questions,  tant  sur  cette  carte  que  sur  d*au. 
très,  il  répondait  toujours  d'après  la  même  analogie  ,  en 
disant  la  phrase  entière. 

On  croira  qu'il  ne  nous  comprenait  pas^  le  chapitre  Y 
prowera  qn'en  effet  il  ne  voyait  dans  la  phrase  qu'un  tout  ^ 
qu'il  croyait  nécessairement  indivisible. 


î»9* 
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CHAPITRE     III. 

Que  la  méthode  d'apprendre  à  lire  y  en  commençant 
par  les  phrases  j  sans  connaître  ni  mots  m  syllabes ^ 
ni  lettres ,  n'est  qu'une  application  du  principe 
unii^ersel  et  sans  exception  ; 

ft  vJuEy  dans  tous  les  art»,  dam  toutes  les  sciences,  la 
'a  marche  naturelle  pour  acquérir  des  connaissances ,  est  de 
«  procéder  du  composa  au  moins  compose  ». 

Lire  vient  du  latin  LEGERE,  choisir^  cueillir j  sépor 
rer,  distinguer:  qui  lecctis  flobes,  vous  qui  cueillez  des 
fleurs... 

Notre  composé  élire  ne  laisse  aucun  doute  sur  le  sens 
du  primitif^  et  n'en  diffère  que  par  la  manière  particulière 
de  séparer. 

Siiirey  c'est  séparer,  il  est  évident  que  toutes  les  mé- 
thodes de  lecture  qui  ont  été  publiées  jusqu'à  ce  jour  sui-. 
vent  une  marche  contraire  à  la  marche  de  la  nature ,  puis- 
que dans  toutes  on  ne  parle  que  d^assembler  ^  que  de 
composer^  que  ÔLépeler^i^']))  puisque,  dans  toutes,  on  com- 
mence par  les  éléments  ^  c'est-à-dife ,  par  to«t  ce  qu'il  j 
a  de  plus  difficile  à  reconnaître,  c'est-à-dire,  par  ce  qui  est 
simple .  sans  parties  séparables ,  et  qui  n'est  susceptible 
que  d'être  assemblé.    • 

Si  lire ,  c'est  séparer  y  il  faut  donc  y  procéder  du  composé 


(iÇ^)  ((  EpeUff  dit r Académie,  c^est  former  des  syUabes  en  aMemblant 
ft  les  lettres  Pune  ayec  Fautre  ».  Tel  est  le  sens  étymologique  de  ce  mot: 
CiGÉROif  a  dit  :  Nam  de  sono  vocis  et  suavitate  litterarum  ^miLM' 
DjnvM,  noli  expectare  quid  dicam,  Declar.  ont.  c.  35.  EtQoivTiLiia: 
Laudaturin  Catulo suavis  appelljtio litterarum ,  ii.  c.  i3.  Il  eftdoM 
évident  quV^peZer,  épellation,  viennent  du  latin  appellare  ,  appeUûtw; 
et  <^ëpeler  signifie  nommer  ou  appeler  les  lettres. 
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RU  moins  composé^  enfin  partir  d'un  tout  forme  de  parties . 
sëparables. 

Je  Vois  deux  pensées  exprimées  par  deux  phrases  écrites  ^  la 
première  séparation  que  je  songe  à  faire,  c'est  celle  des  deux 
masses  y  ensuite  chaque  phrase  se  séparera  en  mots  j,  chaque  - 
mot  en  syllabes  ;  chaque  syllabe  en  lettres. 

Une  vérité  sensible  et  comme  palpable ,  c'est  que  la  sé- 
paration devient  toujours  plus  difCicile  à  mesure  qu'on  s'ap- 
proche des  éléments.  La  première  analyse,  celle  qui  dis- 
tingue une  masse  d'une  ou  plusieurs  masses,  offrant  des 
parties  plus  saillantes  doit  être  nécessairement  la  plus  facile. 

Si ,  pressé  de  nous  faire  obéir,  nous^ussions  voulu  former 
le  petit  Achille  à  faire  les  actions  des  chapitres  précédents  , 
et  que  ,  suivant  la  marche  ordinaire  ,  nous  lui  eussions 
montré  d'abord  toutes  les  lettres ,  pub  toutes  les  syllabes , 
contenues  dans  les  mots  des  quatre  phrases ,  ce  que  nous 
avons  obteQu  dans  trots  minutes ,  nous  ne  l'aurions  pas  fait 
dans  trois  mois.  D  n  y  aurait  point  d'expression  pour  peindre 
notre  extravagance  ;  mais  nous  lui  avons  présenté  chacune 
de  nos  phrases  comme  une  masse,  comme  un  tout  qu'il 
ne  s-*agi9sait  d'abord  que  de  distinguer  d'un  autre.  Quelques 
remarques  rapides  qu'il  a  faites  à  son  insu  ont  suffi  pour 
qu'il  connût ,  pour  qu'il  démêlât ,  ou  qu'il  lut  les  quatre 
phrases. 

C'est  ainsi  que  nous  lisons  ou  démêlons  les  objets  plus  ou 
ou  moins  compliqués  qui  se  présentent  à  nous  pour  la'pre- 
mièrç  fois,  en  commençant  la  séparation  par  les  masses. 

Lorsque,  dans  Moscou,  passant  devant  le  palais  de  Ropto- 
chin,  qui,  presque  seul,  avait  échappé  à  la fuceur  des  flammes, 
je  j^tai  un  regard  di§trait  sur  cet  édifice ,  esl-Ce  que  j'as- 
semiblal  le  nombre  des  étages^  celui  des  croisées;  est-ce  que 

J'en  combinai  les  dimensions,  enfin  est-ce  que  je  Vépelai} 
cependant  je  suis  sûr  que  je  le  démêlerais  encore  au  mi- 
lieu des  édifices  qui  l'environnaient. 

Lorsqu'ayant  vu  une  seule  fois  une  maison  particulière, 
nous  pouvons  la  distinguer  de  toute  autre  ,  en  avons-nous 
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épeléj  c'est-à«dire  appela  succesùvemeat  leA  ëUiiieiiU  ooqs- 

tilutifs  ? 
Lorsqu'à  la  première  vue  d'un  vaste  tableai^  d'histoire,  uo 

autre  A  pelle  s'extasie^  et  qu'il  porte  son  JHgement  sur  ceite 
oeuvre  du  génie ,  est-ce  qu'il  en  a  assemble  une  à  une  ioate» 
les  parties ,  ou^  pour  nous  rapporter  à  notre  sujet,  eo  t-t-il 
éptlé  \0}x^  les  ëiéments? 

Le  professeur  d'anatomie  fait-il  d'abord  épeler  à  ses.^yet 
les  filaments  du  corps  humain?  ou  plutôt  ne  débuie-t-il pu 
avec  eux  |jar  la  lecture  ou  l'unalyse  grossière  de  la  charpente 
humaine?         •  *  . 

Nous  voyons  d'abosd  un  tout*,  et  nous  le  distinguons  d'an 
autre  par  une  première  analyse  confuse.  £n  tout  noos  pro- 
cédons ainfiâ.  Nous  marchons ,  non  point  comme  rirréflezian 
ou  l'ignorance  le  répète  de  temps  immémorial ,  du  sùnfle 
au  composé  y  mais  du  compose  ai/  moiics  compose. 

La  chimie  elle*méme  n'est  pas  sûre  d'avoir  trouvé  un 
seul  élément  \  elle  n'a  encore  que  des  éléments  provisoires 
A  une  première  analyse  confuse  succède  une  ^inalyse  mieax 
sentie  ;  la  grande  masse  se  décompose  en  moindres  ^josqal 
ce  que  ,  d'ana]yse  en  analyse ,  on  arrive  aux  élémLpntSi  -oa 
à  ce  que  l'on  prend  pour  dçs  éléments. 

Ainsi ,  commencer  la  lecture  par  l'alphabet,*  c'est  ressem- 
bler à  celui  qui ,  dès  le  premier  mot  ^  voudrait  faire  le- 
connaître  un  arbre  par  les  étamines,  le  corps  humain  par 
la  dissection  de  ses  fibres,  un  habit  par  la  décompositioB 
de  son  tissu  ou  de  ses  couleurs ,  ou  le  nombre  de  ses  plîi> 
un  faisceau  par  l'énumération  de  ses  b^^guettes,  une  cam- 
pagne par  le  dénombrement,  par  la  qualité  de  ses  parties 
élémentaires  les  plus 'subtiles,  un  édifice  par  la  décom- 
position de  ses  matériaux. 

Commencer  la  lecture  par  faire  connaître  les  lettres ,  c'est 
donc  entièrement  méconnaître  la  marche  de  l'esprit  ha-* 
main,  c'est  l'un  des  plus  violents,  des  pins  cruek  renver- 
sements de  l'ordre  naturel. 
Ce  concert  unanime    dans    une  eiTeur  aussi  foncière , 
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proure  jaiqu'à  .quel  point  il  nous  est  facile  de  nous  faire 
iliiision,  lorsque  nous  raisonnons  avant  d'avoir  observé  ;  et 
que  rhabltude,  cette  Autorité  de  la  paresse  et  de  Tigno- 
tance  ,  a  une  fois  appesanti  son  sceptre  de  plomb  sur  toute 
là  terre.  Nous  ferons  jaillir  tant  de  lumières  sur  un  sujet 
aus^  important  que  les  rayons  s*en  répandront  bientôt  dans 
toute  l'Europe.  Notre  voix  est  faible  ,  mais  les  faits  sont 
forts;  .les  montrer  jjans  tout  leur  jour,  c'est  être  assuré  de 
laire  époque. 


Ctt  A  P  I  X  R  E.   IV, 

Histoire  delà  Lecture. 

iXSifAVCouP  d'écrivains^  parmi  lesquels  on  distingue  des 
bommes  d'un  giand  mérite  et  d'un  rang  supérieur ,  se  sont 
occupés  de  faciliter  l'art  de  la  lecture  ^  et  y  ont  plus  oui 
moins  réussi.'  La  manière  de  nommer  les  lettres,  indiquée 
par  Porl-Royal ,  il  y  a  plus  de  ^ent  ans ,  et  la  syllabe  natu* 
relie  soupçonnée  par  M.  ^pmergue ,  déij^élée  et  démontrée 
par  M.  de  Tracy ,  sont ,  à  notre  avis  ,  les  seules  doctrines 
importantes  qui  aient ,  jusqu'à  présent^  été  publiées  sur 
cette  matière. 

-  Avant  de  donner  notre  méthode ,  nous  voulions  faire  I'his« 
toire  de  la  lecture,  lorsqu'on  nous  l'a  montrée  toute  faite 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  MethooIe  peatique  de  lecture  (*)y 
avec  cette  épigraphe ,  que  nous  discuterons  plus  tard  '  qui- 
conque sait  lire  sait  le  plus  difficile  de.  tous  les  arts. 

Nous  ne  décrirons  donc  point  ici  les  signaux  de  Bollin 
ni  les  boules  à  iicette  de  Locke  >  ni  les  cartes  et  les  fiches 
cle  Pluche ,  ni  ses  écrans  percés  ^  ni  les  dés  de  Che trier  y 


>— u— *     •  I  — *— ^g*— «*»*i^«i 


{^)  Par  M.  François  de  NeufchAteau,  de  TinstHul  national,  ministre  dt- 
Fintérieur.  *. 


% 
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ni  le  -  Bureau  typograplii<{ue  de.  Dumas ,  ■  ni  le%  orgues  iié 
François ,  ni  le  Miroi^de  la  Nature  de  Basedow  et  de  Wt»UL6, 
si  fumeux  en  Allemagne,  ni  les  hiéroglyphes  de^Yallangej 
ni  le  quadrille  de  Bertaud^  que  Desfontaine  appelait  It 
pierre  philosophale  des  enfants  ^ivii  le  pavé  (des  disses]^ 
et  les,nfurs  écriis  de  Pliilipon,  ni  les  vrais  Principes  de  Viard, 
ou .  manière  d'apprendre  à  lire  par  l'écriture  (  i  ) ,  ni  les 
échos  de  Michel,  ni  sa  double  orthographe  et  sa^Pratique 
in  ter  linéaire,  ni  le  système  d'Arnaud,  ni  le  Syllabaire  et 
les  figure^  de  Pain  .ni  la  Methoide  pratique  elle-même,  qai,  . 
non  seulement  donne  Thisloire  de  .la  lectuïe ,  mais  pré- 
sente un  plan  qui  a  été  couronné  par  des  succès. 

Il  n'a  rien  paru  ,  depuis  la'publiifcation  de  celte  méthode 
qui  ne  puisse  se  rapporter  à  quelques-uns  des  procédés  dé- 
crits par  Fauteur^  excepté  la  Syllabe  naturelle  de  Tracj 
et  les  ligatures  de  Courtois  (198)  ;  car  les  tableaux  méjmes 
de  Lancastre  n'offrent  rien  de  nouveau  y  et  le  mode  ct'eib 
seignemedt  mutuel  connu  et  vanté  par  Rollin,  et  depuis 
long-temps  pratiqué  en  Allemagne,  était  formellement  pro* 
posé  par  l'auteur  de  la  méthode  pratique  ,  en  sa  doubk 
qualité  et  d'auteur  et  de  ministre  (*). 

Au  reste  ^  l'histoire  de  la  lecture,  jusqu'à  ce  )our^  se 
réduit  à  ceci  : 

•1 

Dan$  toutes  les  méthodes  on  commence  à  montrer  les 
lettres ,  des  lettres  on  passç  aux  syllabes ,  des  syllahes  aux 
mots ,  des  mots  aux  phfaiês.  * 

La  méthode  que  nous  avons  fondée  ne  part  donc  point 
de  celles  qui  existent.  Llle  ouvre  une  route  toute  nouveUe 
où ,  quant  à  présent ,  noua  marchons  seul  avec  la  nature. 

*■  ■  il  .     I    n       I     ■  ■         <       -.11  I 

«t  .... 

(198)  M.  Courtois,  auteur  d^uo  cours  de  lecture;  a£aii  fondre  d^une  seale 
pièce,  avec  une  marque  distipctive ,  toutes  les  lettres  composas  ^  comme 
ph^  an,onf  ain  ,  etc.  Ce  procédé  est  très-ingénieux.  On  Terra  pdarquoi 
nous  n'aurons  pas  besoin  d'y  recourir.  ^ 

,.    f*)  F'ojr,  Méthode  prati<|ue  de  lecture,  par  M.  François  ^  IfeufcU^ 
feau,  p,  22,  eto. 
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Noos  disons  seul ,  quoiqu'une  voix  se  foit  ëlevëe  dans  le 
même  sens;  car  elle  n'a  pas  été  entendue. 

«  En  i^go  on  a  publié  à  Paris ,  dit  M.  François  de  Neu- 
«  chiteau ,  une  nouvelle  manière  d'apprendre  à  Ure  aux 
m  enfmnis ,  sans  leur  parier  de  lettres  ni  de  syllabes*  Il  eit 
«  intéressant  de  vuir  comment  TauteUr  étaie  cette  opinion 
«  singulière  ».  Heureusement  H.  de  l^euchâteau  nous  donne 
les  détails  précieux  de  ce  projet ,  qui  n'a  point  eu  de  suite 
par  le  défaut  d'orgauisation  ,  on  parce  que  les  moyens 
d'exécution  étaient  à-peu-près  impraticables  (  199)- 


CHâPITRE     V. 

Comment  le  nouveau  lecteur  a  acquis  le  sentiment 
^stinct  de  la  décomposition  de  la  phrase  ^  et  a  pu 
montrer  les  mots  dont  elle  se  compose» 

JLIexjx  faits  sont  certains:  1**.  L'enfant  a  décomposé  les 
quatre  phrases  qu'il  a  lues  dans  le  chapitre  II,  il  les  a  sé- 
parées -par  quelque  différence ,  autrement  il  n'aurait  pu 
les  lire. 

a*".  Cette  analyse  ou  décomposition  n'était  qu'instinctive. 
Car,  s'il  est  certain  qu'il  l'a  faite,  il  est  certain  aussi  que  d'a- 
bord il  ne  savait  s'en  rendre  compte,  encore  bien  moins 
nous  montrer  les  parties  que  pourtant  il  avait  séparées* 


(igg)  L'auteur,  quia  gardé  Panonyme, propose  d'écrire  sur  des  morceaux 
de  papier,  papa ,  maman ,  oiseau  ,  mon  frère ,  ma  sœur,  donnez-moi 
une  plume  ,  etc.  j  et  lorsque  Fenfant  juit  lire  4  à  5  cents  bulletins  sem- 
blables, on  commence  à  lui  faire  distinguer  les  syllabes  et  puis  .on  finit 
par  les  lettres  dont  les  syllabes  sont  composées.  L'auteur,  comme  on  voit, 
emploie  l'écriture  manuscrite,  ce  qui  au  fond  ne  conduit  pas  moins  au 
but  que  l'écriture  imprimée  ^  mais  il  n'organise  rien  et  surtout  il  ne  donne 
aucun  moyen  pour  faciliter  la  décomposition  des  mots  en  syllabes  et 
4e8  syllabes  en  lettres,  p^oy,  les  détails  dans  la  méthode  pratique* 


v< 
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Quand  et  comment  {^ar\4endra*t-il  à  pouvoir  dire  ?  YoîHi 
telle  partie  ou  lel  mot  de  la  phrase;  ou  nous  montrer  da» 
la  pbraft  chaciin  des  mots  qu'iljy  a  distingués.       • 

Nousdevrions^épondre  :  attendes,  fiaites^le  lire ,  prëpset 
des  phrases  qui  Finviteut  à  l'analyse ,  et  vous  ne  tardewspas 
.   k  obtenir  oe  que  vous  desirez. 

Mab  nous-méme|  noi|s  n'avons  pu  attendre.  Yoiâ  Fei^ 
périence  que  noii6  avons  faite.^et  le  rësukat  que  nous  avons 
obtenu  dès  la  première  séance. 

Nous  avous  pris  la  c&Tte  ijèhnez  la  fenêtre  ^\  nous  avons 
caché  y  avec  un  papier  blanc,  les  deux  clernier  mots  ^  de  sorte 
qu'il  ne  paraissait  que  le  moljermez. 

Achille  s'est  approché  et,  à  la  vue  dp  seulmot^r/f||i;;B|  il  ala: 

Fermez  la  porte. 

Nous  nous  étions  attendu  à  cette  réponse ,  cetre  phrase  lui 
étant  plus  familière  que  celle  de  Jennez  ia  fenêtre,  ^'il 
^m'avait ,  en  quHque  sorte ,  apprise  que  par  ricochet. 
Nous  avons  levé  le  voile ,  et  il  a  lu  :  ' 
.   Fermez  la  feoéue. 

Ayant  mêlé  les  cartes ,  npus  avons  montré  le  fermez  de 
Tune  d'elles,  en  cachant  encore  les  deux  autres  mots.  Croyant 
que  c'était  la  même  carte  sur  laquelle  il  s'était  trompé,  et 
ne  voulant  plus  tomber  dans  la  même  erreur,  il  a  répondu: 

Fermez  la  fenêtre. 

'  Mais  le  voile  levé,  il  a  lu  ;  fermez  la  porte.  Bientôt  il  a  lé- 
site  à  la  vue  de  ce  Jènne^  équivoque,  et  enfin  il  n'a  plas 
voulu  répondre  qu'en  levant  le  voile. 

On  sent  que  tout  était  fuit ,  il  a  été  facile  de  lui  montrer 
([iiejermez  est  une  partie  séparable,  qu'il  se  trouve  dans 
les  deux  phrases ,  que  la  fforte  et  la  fenêtre  en  font  seules 
la  différence. 

Dès  lors  il  a  pu  nommer  i^lément  les  mots  qu'on  loi 
montrait,  ou  montrer  de  même  ceux  qu*on  lui  nommait. 

Nous  lui  avons  fait  remarquer  le  blanc  que  l'impressico 
laisse  entre  les  mots;  (car  déjà  il  avait  l'idée  de  ce  qu'on  entend 
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par  cette  exprefision)^  et  que  le  blanc  servait  à  les  délimiter' 
Supposons  an  enfant  quelconque  commençant  à  lire 
les  phrasbs  suhrantes,    qÂ  «ont  ks  preinîères   4b  notre 
.  coars  de  lecture  i  ^  4. 

Eve  écouta  le  ttri^febt, 
Adam  écouta  Ère. 

Lorsqùïl  saura  lire  de  confiance  cet  deàx  phrases,  c'est-à- 
dire  quHl  saura  les  distin£[uer,  comme  a  fait  son  maître,  on 
emploiera  les  mêmes  procédas  pour  lui  faire  connaître  que 
chacune  d'elles  se  décompose  en  mots  et  quels  sont  ces 
mots.  '     /       . 

On  retire  un  grand  avantage  des  mots  répétés  comme 
Eve,.,  d^  la  première  b'gne,  et  Eve  de  la  seconde,  "ou 
comme  écouta,,,  écouta.  Ils  forcent  à  porter  des  jugements 
d'identité  /  q ui  facilitent  singulièrement  l'analyse.  ^* 

j — ^ 

CHAPITRE     VI.  ♦ 

Comment  le  noui^eau  lecteur  déeoui^rira  que  les  mots 
se  décomposent  en  syllabes^;  ouy  en  d  autres  termes^ 
comment  les  mots  apprènent  à  connaître  les  sjh 
labes. 

vf  N  ne  doit  point  se  presser  d'arriver  à  ce  résultat;  j|il  est 
infailIiLle.  Lorsque  l'enfant  a  hi  beaucoup  de  phrases,  il  a 
2q)pris  nécessairement  beaucoup  de  mots ,  et  si  ces  pbfases 
•ont  adroitement  préparées  pour  mettre  sur  la  voie  de  Ta- 
nalyse,  le  maître  n'a  rien  à  dire^  il  n'a  qu'a  faire  ou  à  laisser 
agir.  On  pourrait  même ,  ce  que  nous  ne  consêilloùs  point , 
obtenir,  dès"  la  première  ou  seconde  leçon,  ces  deux  effets. 
Soient  les  deux,  phrases  suivantes  : 

Voilà  un  radeau,  . 

Voilà  un  rideau. 

Xe  maïUe  les  lit  seul ,  l'enfant  les  lit  ensuite  avec  le  maître , 


"» 
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puis  seul.  Or  il  est  certain  que  lorsqu'il  les  lit  avec  certi- 
tude, avec  la  conscience  de  ne  pouvoir  se  tromper^  c'est 
qu'il  les  a  distinguées  par  leslBiots  radem  et  rideau^  ces 
deux  mots  étant  ce  qui  en  institue  la  seule  différence,  fl 
a  donc  fait  au  moins  instinctivement  Fanalyse  de  ces  deux 
phrases  en  mots.- 

Il  a  aussi  décomposé  les  mots  en  syllabes.  Car  si  les 

phrases  ^ 

«   ■  • 

Voilà  un  rK.deau, 
Voilà  un  ri...deau  y 

Sont  di£E'érentes  par  les  mots  radeau  et  ridecai,  ces  deux 
mots  le  sont  par  les  syllabes  ra  et  ri. 

Ha  donc  fallu  aussi  que ,  pour  distinguer  ces  4fiux  mots , 
l^enfant  y  eût  remarqué  la  différence  qui .  y  existe ,  c'est-à- 
dire  la  différence  des  syllabes. 

Mais  comment  lui  donner  le  sentiment  de  cette  nouvelle 
analyse^  de  l'analyse  du  mot  en  syllabes? 

Répétez  le  procède*  du  chapitre  V;  couvrez  la  syllabe 
différentielle 9  en  cette  sorte  : 

Voilà  un  deau. 

L'enfant  lira^  comiie  si  le  mot  était  entier. 

'^  Voilà  un  radeau  y  ou  voilà  un  rideau*  - 

On  répétera  plusieurs  fois  cette  opération. 

Le  voile  levé  lui  apprendra  souvent  qu'il  se  trompe  et 
que  la  première  partie  du  mot  lui  étant  caché  ^  il  ne  peut 
savoir  s'il  faut  dire  radeau  ou  rideau;  il  comprendra  donc 
que  toute  la  différence  est  dans  les  syllabes  ra  et  ri. 

Alors  dites-lui  que  ra  est  une  syllabe;  que  ri  est  une  syl- 
labe )  prononcez  même  devant  lui  en  deux  temps  bien  dis- 
tincts le  mot  ra-deau ,  et  dites-lui  voilà  deux  syllabes,  faites- 
en  de  même  de  rirdeau.  Mais  gardez-vous  de  compter 
les  lettres,  de  dire  erre,  ni  même  re..«  a ,  autant  vaudrai! 
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jeter  le  lirre.  Ne  montrez  pas  même  les  lettres  A  et  I,  qui 
font  la  dîfTërence  des  deux  mots.  Ce  serait  anticiper  sur  le 
dernier  degré  d'analyse. 


-% 


CHAPITRE    VIL 

Comment  on' peut  montrer,  dans  la  sylÏQpe  même  ^ 
qu'elle  se  décompose  en  lettnes;  ou,  en  d'autres 
termfSj  comment  les  syllabes  apprènentà  connaître 
les  lettres*  4     « 

J.  L  est  certain  que  l'enfant  n'a   pu  distinguer  les  deux 
phrases: 

Voilà  un  ralleau ,  *    1  ,  j      radeau  ? 

>  que  par  les  mots  \ 
Voila  un  rideau.       I  i      rideau. 


{♦adeau   )  i  ^^ 

>  que  par  les  syllabes  < 

rideau,  j  t  '*'* 

{,  '      >  tfue  par  les  lettres    <  .  ' 

ri.       f  ^                  \  I. 


> 


Et  enfin  les  deux 
syllabes    . 

Ces  trois  analyses  ont  été'  même  nécessairement  simul- 
tanées, mais  il  n'a  pu  s'en  reudre  compte  que  successive- 
ment. Nous  avons  vu  comme  lerseutiment  des  deux  pre-**^ 
zaières  s'est  démêlé  en  lui.  Voici  comment  il  pourra 
acquérir  le  sentiment  net  et  distinct  de  la  dernière.  Montrez- 
lui  alternativement  et  isolément  cis  deux  phrasés.  Sa  voi* 
lant  la  lettre  qui  fait  la  di£férence  de  la  syllabe,  en  cette 
sorte  :  ,  *  *' 

Voilà  un  r  deâa, 

Voilà  un  r  deau, 

H  ne  pourra  plu?  lire j  ou  bien  s'il  lit,  le  voile  ôté  lui 
montrera  que  la  partie  cachée  fait  la  différence  des  deux 
syllabes.  H  sentira  donc  d'une  manière  distincte  que  ra  et 


J» 
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ri  ont  des  paiVes  sëparablei;  c'est-à-^dire^  selon  le  langigi 
reçu  9  que  la  lyBabe  se  décompose  en!  letetes.    ^ 

C'est  ainssi  au'il^ipprendra  à  connafcre  toates  lesleflref , 
par  exemple  : 

Radeau,     1  (       *«• 

\     lui  ont  appris-    l 
rideau .  j     1  *  \       n» 


\     lui  ont  appris-    l 
*^    S  '  * 

Rameiu,     \  {      ^^  9 

\  lui  ^prendraient  / 
radeau,       j  f       l£ 


CHAPITRE    VIII. 

Que  les  trois  décompositions  ou  anafyges ,  en  (juoi 
consiste  l^çut-de  la  lecture ,  appartUffin^nt  à  trois 
ordres  de  considérations  (*). 

On  a  vu  qu'un  enfant  qui  lit  une  phraA,  comme yj^nnex 
^  la  porte;  ou  'fioila  un  rideau,  n'y  voit  d'abord  qu'un  tout 
indivisible  y  qu'ensuite  il  apprend  à  décomposer  en  moU, 
puis  ^  syllabes,  et  enfm  en  lettres. 

Or  Fanalyse  de  la  phrase  en  mots  tient  au  sens, 
JJ analyse  du  mot  en  fgrllabes  tient  au  son , 
L^analyse  de  la  sylhfbe  en. lettres  tîetrt  a  Isl  ferme; 

De  sorte  qu'il  n'y  a ,  et  qu'il  ne  peat  y  avoir  anctme  IctUf 
parlée. 

n  n'}  a  que  la  dernièrfi  proposition  qui  ait  besoin  9ètn 
développée. 

j.  Lorsque  li  nouveau  lecteur  peut  recommitre  que  lei 

.  consonnes  m  et  d,  font  fat  différence  des  syllabes  meau  et 

demi  qu'il  a  vues  dans  rameau  et  radeau  y  ce  n'est  phi 

qu'une  différence  de  forme  entre  deux   signes  écrits,  et 

il  ne  peut  l'exprimer  fidèlement  par  aucu^  son. 

(*)  Nous  ne  comptons  déjà  plus  la  première  d«  toutes  les  aaalyses;  cdt   , 

4u  discoui'i  en  phrases. 
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Car,  si  d'après  rancienne  nomendature  il  dit  emme  et 
4éf  il  aura  ^rre  a-emme^a-u  et  crre-a-uJtéln'U.  D'après  la 
nouvelle ,  il  aurait  re-a-me-au  et  re^a-de-au. 

Nous  verroos  que  les  lettre»  dites  voyelles  ne  peuvent 
janrais  non  plus  être  pariées  isolémeut  ou  iiors  de  la  syllabe, 
qu'ainsi  par  exemple  a  de  ra-deau  ne  peut  avoir  aucun 
nom  qui  exprime  uniquement  le  sou  indépendant  qu'eu  lui 
attribue.  - 


C  H  A  P  I  T  R*E     IX. 

Qu^un  soHj  quel  qu'U  soitj  ncfût-U  exprimé  que 
par  un  signe  (^voyelle  ou  Consonne)^  a  nécessaire* 
ment  deux  circonstances  ^  que'  nous  appelons 
aspiration  et  expiration  ,  et  que;;  la  réunion  de  ces 
deux  circonstances  forme  la  syllabe. 

K  JLiEs  Grecs ,  dit  M.  Domergue ,  ne  commençaient  jamais 
K  une  syllabe  par  une  voyelle,  que  cette  voyelle  ne  fut  mar- 
K  qnëe  d'un  esprit  rude  ou  d'un  esprit  faible  ,  de  ^orte  que, 
«  dans  le  cas  où  nous  n'écrivons  qu'une  voyelle ,  les  Greci  . 
«  écrivaient  uu  esprit  doux  et  une  voyelle;  et  alors  l'impul- 
«  sion  de  la  voix  comprenant  réellement  deux  choses,  il 
a  y  avait  réellement  syllabe. 

«  Cet  esprit  doux  n'existe  pas  Baoins  dans Aotre.  langue; 
«  car,  avant  di expirer  l'air,  il  faut  V aspirer.  » 

Cette  idée,  jetée,  comme  en  passant ,  par  M.  Domep|^e,et 
laDS  démonstration ,  avait  été  à  pçîue  remarquée;  elle  eût 
été  perdue  pour  nous ,  sans  les  éléments  d*idéologie  de 
M.  de  Tracy. 

Selon  cet  auteur,  a  il  y  a  quatre  choses  à  remarquer  dans 
e  son^  la  voix^  F  articulation  ,  la  durée  et  le  ton,.., 

«  Il  ne  peut  y  avoir  de  son  qui  ne  renferme  ces.  quatre 
i  circonstances  9. 


/^ôo  De  la  lecture. 

*^Le  ton  étant  relatif  aucliant,  et  la  durëe  à  la  prosodie  ^ 
nous  ne  nous  iiscuperons  ici  que  de  )l  articulation  et  de  U 
**  voix. 

Pour  mieux  faire  entendre  la  nouvelle  théorie,  nous  chan- 
gerons ces  deux  expressions  inintelligibles  Ôl  articulation  t\ 
•de  voix  en  celles  à^ aspiration  et  di  expiration  (  200  }• 

Il  ii'existe  jfeint  de  son  vocal  sans  expirttioa;  car,  pour 
que  l'air  agité  par  les  organes  de  la  parole  aille  frapper 
l'oreille  de  celui  à  qui  je  parle ,  il  faut  qu'une  colonne  d'air 
extérieur  soit  mise  en  mouvement  ;  ce  qui  nctpeut  seiaire 
que  par  YexpiraCion. 

Or^  c'est  cette  circonstance  du  son  qu'on  a  appelé  voix 
ou  voyeUe,  Toutes  les  voix  ou  voyelles  sont  donc  des  ex- 
piraiions, 
^*  Mais ,  pour  expirer  l'air ,  il  faut  l'avoir  aspiré.  Qu'on 
9  cherclie  en  effet  à  expirer  A,  ou  une  autre  voix  quelcon* 

que^  on  sentira  que  la  poitrine  se  dilate  et  aspin  l'air, 
et  que  cet  A  ne  se  prononce  qu'autant  qu'une  aspiration 
quelconque  vient  le  circonstancier.  Tel  est  l'A  qui  concourt 
à  former  les  sons  ga  ,  ca  ,  ba  ,  pa  ,  etc. ,  «  ha  ,  ha  ,  car  l'i 
doit  compter  comme  une  aspiration  ou  une  consonne; et; 
lorsque  la  voyelle  est  employée  seule  ^  il  faut  sous-entendre 
devant  elle  l'esprit  doux  des  Grecs ,  ou  l'aspiration  la  plu 
»        faible  d'entre  toutes  les  aspira tibns. 

Chaque  consonne  ou  aspireUion  a  été  rapportée  à  un  oa 
à  plusieurs  organes.  U  y  a  des  consonnes  dites  gutturales^ 
paUUale^j  dentales  ^  labiales.  On  les  a  aussi  divisées  en  fair 
blés  et  en  fortes  y  mais  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d*établir 
ces  distinctions. 

INotre  esprit  rude ,  ou  h  aspirée  ^  est  ^  selon  nous ,  une 
aspiration  ou  consonne  pectorale  forte ,  et  l'esprit  doux , 


(aoo)  Quelques  grammairiens  appèlent  voyelles  et  consonnts  les  lettre! 
écrites ,  et  voùc  et  aiticulations ,  les  leUres  prétendues  parlées  ;  mtfi 
c^estdéjà  trop  de  deux  mauvaises  dénominations.  Lorsque  nous  ptilerOM 
le  Ticttx  langage ,  nous  nous  en  tien^ous  aux  deux  premières. 
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|ne  nom  nVcrirons  jamais  ^  Taspiration  pectorale  faible. 

Comme  cette  aspiration  lAi  pointée  signe  extérieur^ et 
[{€e  ce  mouvement  pectoral  se  confond  presque  avec  celui 
le  la  respiration  ,  nous  croyons  prononcer  une  voyelle 
ditaif^le ,  tandis  qu'en  effet  nous  aspirons  et  expirons  l'air  ^ 
5t  que  nous  rcfunissnn<«  les  deux  circonstances  du  son ,  lors 
Biéme  que  nouj^ie  croyons  proTionc«-r  qu'uAe  voyelle. 

Prenez  une  'vov  elle  quelconque  ,  comme  a ,  essayez  de 
la4>Vononcer  en  Pêhtonnant  trc^-haut ,  i^  en  la  traînant. 
Si ,  en  même  temps ,  vous  mettez  la.  main  sur  votre  poi- 
trine ,  vous  sentirez  qu'elle  se  dilate  aussitôt  que  vous  com- 
mencez à  organiser  le  son  ;  et  que ,  par  conséquent ,  vous  as^ 
pirez  l'air.  Voilà  la  j>femi^re  circonstance  du  son ,  exprimée 
par  la  consonnc^  pectorale  faible.  Yoas  continuez',  l'air  ex- 
mre ,  voilà  la  voyelle  ou  expiration.  Il  y  a  aussi  nécessaire-  * 
ment  deux  parties  (consonne  et  voyeHe,  ou  aspiration  et 
expiratibn  )  dans  Va,  qu'on  croit  prononcer  seul ,  que  dans 
Va  précédé  d'une  consonne  écrite. 

L'A  de  l'alphabet  n'est  donc  pas  le  même  A  que  celui  des 
mots,  car  le  premier  est  nhe  syllabe  toute  entière ,  com- 
posée de  ses  deux  circonstances  de  l'aspiration  (  non  écrite) 
et  de  l'expiration  ;  le  second  ,  comme  dans  hdton  y  etc« , 

n'est  que  la  seconde  circonstance  du  son. 

# 

•■■■-■■■ 

CHAPITRE.   X. 

Que  tous  les  alphabets  mentent  à  VoreMe  et  disent 
la  moitié  plus  qu'ils  ne  tiennent  ^  on,  en  d'autres 
termes^  gue  nommer  les  lettres  hors  des  mots, 
c^est  exprimer  les  deux  circonstances  du  son , 
tandis  que  dans  le  mot  y  chaque  lettre  n^en  exprime 
qi/lune. 

LiB  chapitre  est  lyie  conséquente  immédiate  du  précédent* 

Lia  chose  est  généralement  reconnue  pour  ce  qui  regarde  la 

,.  •  3o 


Donc  il  Vv,.}    nwo»  t.ore//e, 
•'       (   ni  5071  consonne  , 

aucun  son  ne  pouvant  exister  sans  l'aspiration  qui 
mence  et  l'expiration  qui  le  termine. 


CHAPITRE     XI. 
Ou  sché\^a ,  et  de  PH faible  ou  héifa. 

ÏJ*E  muet  non  écrit  est  app^é  sckévfi.  H  y  a  ui 
après  la  dernière  lettre  des  mots  suivants  : 


Achab, 
soc, 
David , 


if, 

Magog, 


cap, 

florèt. 

coq. 

brut. 

car. 

,pol)iix, 

Jémsalem,  1 
locky        [  Ëden,         ^ 

Ce  schëva  est  encore  plu& faible,  plus  muet  quel 
lifi-méme  ;  c'est  le  minimum  de^l'expiration. 

L'H  non  aspirée  est  tantôt  écrite  ,  comme  dan 
tantôt  non  écrite^  comme  dans  ami;  mais  écrita 
écrite ,  c'est ,  comme  on  l'a  V|U ,  une  aspiration  sans 
la  voyelle  ou  expiration  ne  peut  exister.  U  est  vra 
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nation.  Pour  faciliter  notre  lÉngage,  nous  nous  permettrons 
deycréer  Je  nom  Shés^a ,  ce  m«t  eiLprimera  TiHëe  de  l'H  faible,  * 
de  notre  esprit  doux  ou  expiratioo  pectorale  faible^  qui, 
daus  réclielle  phonique ,  est  un  dëgrë  au-dessous  de  Taspira- 
ratîoa  pectorale  forte ,  connue  sous  le  nom  d'H  aspirée. 
Lliéva  sera,  dans  les  consonnes,  ce  qu'est,  dans  les  voyelles, 
le  schëva;  il  ei^rimera  Je  minimum  d'aspirarion ,  comme  le 
ftchëvà  exprime  celui  d'expiration.  11  y  a  donc  un  héva  devant 
la. première  voyelle  des  mots  suivants: 

Adam,    j     Inès,  .     Usés,  |     Ambroiw,  etc. 

Bve,       I     Ofëe,  \      Antoine,      • 

H  est   nécessaire  pour  entonner  les  voyelles  ou   expi* 
rations ,a,èyifOyUyan,  etc. 


tm 


CHAPITRE     XII. 

Quels  noms  il  confient  de  donner  aux  lettres. 

Vjhergher  à  donner  aux  lettres  des  noms  qui  n'expriment 
que  leur  valeur ,  c'est  entreprendre  l'impossible  ;  car  un 
nom  ne  peut  exister  qu'il  n'ait  un  son  ,  et  tout  son  quel- 
conque exige  et  l'aspiration  et  l'expiration ,  et  ne  peut  être 
représenté  que  par  deux  lettres.  Nommer  une  lettre ,  c'est 
donc  toujours  en  nommer  deux ,  donc  on  ne  peut  donner 
à  nue  lettre  un  nom  qui  en  exprime  fidèlement  la  valeur 
phonique. 

Cependant,  dira-t-on,  on  ne  peut  pas  toujours  se  borner  à 
Ia.^mple  intuition  des  lettres;  et,  quand  on  veut  parler,  il 
faut  bien  leur  donner  des  noms. 

Sans  doute,  les  lettrçs  do^^ent  avoir  des  noms  quelconques, 
mais  quels  que  soient  ceux*  qu'on  adopte,  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  expriment  la  valeur  des  lettres.  Ou  ces  noms  sont 
jdonnés  daqs  la  vue  de  faciliter  la  lecture  ,  ou  sans  rapport 
à  cette  considération.  Dans  ce  dernier  cas,  tout  est  presque 
égal ,   quoique  nous  aimions  mieux  les  noms  de  béta  ou  de 

^  3o* 


ÎeflF*-ell-o-crr-é-ess* , 
cé-ach-é-Yé-a-ell" , 
2èd-a-i-enn*  j 
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lambda  c[ue  ceux  de  bé  ou  dW/e.  Mais  si  Ton  veut  que  les 
.  noms  des  lettres  se  rapportent  k  la  lecture,  il  faut  qu'ils  men- 
tent le  moins  qu'il  est  possible  ,  et  qu'à  la  valeur  de  chaque 
lettre  ils  n'jaijoutent  que  le  minimum  d'une  valeur  étrangère. 

Ainsi  les  voyelles  étant  nommées  sans  aspiration  ou  con- 
sonne écrite  y  n'emprunteront  que  le  secours  de  l'héva;  et 
les  consonnes  étant  nommées  sans  expiration  ou  voyelle  ^ 
se  prononceront  avec  le  schéva. 

n  est  bien  évident  que,  par  exemple,  pour  arriver  aux  mots 

FLOBES  ,  CHEVAL;   ZA^T , 

Il  y  a  moins  de  distance 

IWo-rè-s*  \  .(  eflF*-ell-o-err-é-ess', 

che-val*   \  que 
zain  ) 

Que  par  rapport  à  la  lecture  l'ancienne  nomendature  est 
donc  bien  plus  éloignée  du  but  où  l'on  veut  atteindre  que 
ne  l'est  la  nouvelle. 

Cependant  il  ne  faut  pas  plus  commencer  la  lecture  par 
l'une  que  par  l'autre^  c'est  dans  1^  mot  qu'il  faut  voir  la 
syllabe ,  dans  la  syllabe ,  qu'il  £aut  Voir  la  lettre. 

Lorsqu'on  sera  arrivé  à  ce  dernier  degré  ^  on  sera  très-* 
avancé  dans  la  lecture.  Alors  on  saura  au  moins  intuiti- 
vement que  B,  G,  D^  et  autres  aspirations  sont  tantôt  sui- 
vies d'une  voyelle  ou  expiration  écrite ,  comme  dans  Ba- 
sirUy  etc^  ou  tantôt  employées  seules ,  comme  dans  Johj 
roc,  Joadj  et  ne  se  prononcent  qu'à  l'aide  du  schéva;  et 
que  les  voyelles  sont  toujours  également  précédées  d'une 
consonne  écrite  Ou  non  écrite.  A  cette  époque ,  la  nomencla- 
ture nouvelle  pourra  servir  dans  cette  dernière  analyse, 
celle  de  la  syllabe  en  lettres.  Quand  on  dira  que  BA  est  B^ 
plus  ^  A ,  on  n'aura  qu'à  effacer  Jes  deux  minimums,  qn'oa 
a  été  forcé  d'ajouter  et  l'on  aura  la  valeur  réelle  de  la  syl- 
labe BA  y  ainsi  de  suite. 

Cependant  nous  préférerions  encore  qu'alors  même  on  mon- 
trât simplement  les  deux  signes  B  et  A;  sans  les  uomm^ 
isolément. 
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CH  A  PITRE    XIII. 

Qu*unefois  tes  deux  circonstances  du  son ,  V aspiration 
.  et  Vescpiration  étant  reconnues  inséparables  j  la 
syllabe  naturelle  est  facile  à  déterminer. 

JLcA  réunion  des  deux  circonstances  du  son  forme  la  syl- 
labe naturelle,  c'est-à-dire  ce  qu'on  prend  naturellement 
ensemble  ,  lorsqu'on  produit  un  son.  Car  le  mot  syllabe 
vient  de  synlamhano  ^  je  prends  ensemble» 

Elle  n'est  jamais  ni  plus  ni  moins  composée ,  quel  que  soit 
le  nombre  de  signes  écrits  qui  la  représentent. 

Exemples  de  mots  décomposés  en  syllabes  natur^lles^ 

Uhe  Stllabe. 

Â.  (iZo) 

Ha. 

Fa.  {mi,  la) 

Bas. 


Ban. 

Banc. 

Bancs 

On 

Cou. 

Coup. 

Coups.,  etCk 


3.  Syllabes. 

A-rt.  (jn^Uer) 

A-rrbes. 

Fai-re. 

M»-re. 

Ma-rais. 

Mft^aud.. 

loi-c. 

Hu-e.(ii5 
Ru-e^(^ 
Rusent,  {ils) 


î.  Syllabes. 

Erl>S» 

He-i>-se* 

He-r-saut. 
Hënri-8së. 
Hé-ri-ssanC. 
Be-r-ce.  {il) 
Be-r-ceau. 
Pa-li^.  • 
Sa-illi-e. 
B<ou-illi-e,etc. 


4*  SiiauBBf. 

A'héAarrà* 

Ba-^bi-Uft-rd». 

S-ta-tu-e. 

5»  Syllabes» 

S-c-ro-b-8. 

Fim-p-re-ne-fle. 

Fé-ni-ten-ti-aux.. 

6.  Syllabes. 
S-t-ra-s-bou-rg. 

7*  Syllabes. 
ft-t-ra-ft-bou-r-geoîs. 

8.  Syllaaes.      t 


S-t-ra-i-bou-r-geoi-M 

11  n'y  a  rien  d'arbitraire  dans  cette  maaière  de  syllaber  ^ 
tout  y  est  forcé. 

n  y*a  trois  syllabes  dan%  e-r-«y  aussi  bien  que  dans  hé-^ 
ri-sséj  parce  qu'il  y  a  également  trois  fois  aspiration  et  ex- 
piration, savoir:  t^.  ^E,  a%  K"";  3*".  S%  Il  a  fallu  trois  môiir 
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vemements  d'organes,  trois  actions  8^par^«ft  et  distinctei 
pour  prononcer  le  mot  entier. 

Nous  ne  prëtendons  point  ici  toucher  à  )a  syllal)e  cod- 
veniionnelley  elle  esi  consacrée  dans  le»  cheff -d*œuvre  de 
notre  poésie;  il  faut  la  connaître,  mais  dam  d'autres  vues 
et  dans  d'autfes  temps.  •  * 

Le  jour  n^est  pas  plui  pur  que  le  fond  de  mon  ooeor 

Compirend  douze  syllabes  c^nveniiounelles et  seize  sjUabei 
naturelles. 

Comme  la  versification  a  sa  syllabe ,  la  lecture  a  la  sienne* 
On  verra  que  ces  deux  sortes  de  syllabes  tiennent  à  un 
geure  particulier  de  considération. 

CHAPITRE    XIV. 

Que  la  heture  étant  Vouvrage  de  l'œil,  c'est  en  syh 
labes  naturelles  qu'il  faut  couper  les  mots  ,  et  Roa 
point  en  syllabes  conventionneiles. 

Daws  la  syllabe  conventionnelle,  on  s'arrête  : 

I*».  Après  la  voyelle  placée  devant  une  con- 
sonne ,  comme  dans ^tf-»e. 

îi".  Après  la  voyelle  suivie  de  deux  consonnes , 
comme  dans • ^a-de. 

3°.  Après  la  consonne,  lorsqu'elle  est  finale, 

comme  dans •  -  ' ^^ . .  • . .  bal, 

.  4".  Après  deux  consonnes  finales ,  comme  daiis.  basL 

50.  Après  la  première  consonne,  quand  la  se-  * 
conde  n'est  pas  finale,  comme  dans * . . . .  ^or-be. 

6®  Après  la  première^  consonne,  lorsque  la 
voyelle  est  suivie  de  deux  consonnes  semblables  , 
éomme  dans * ter-re, 

7».  Après  deux  consonnes  suivies  d'une  voyelle , 
éomme  danft * i/«-ilic 


\ 
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8^.  Après  trois  ou  quatre  consonnes,  comme 

dans ; • , 5^ri*gani. 

9".  Après  une  voyelle  suivie  d'une  voyelle  el 
^  d'une  consonne ,  comme  dans hier, 

I  o**.  Après  deux  voyelles  qui  se  suivent^  comme 
dans ...# a^..  lui, 

II  ne  serait  pas  facile  d'ënumërer  de  combien  de  manières 
les  mots  peuvent  se  couper  conventionnellement.  Les  fe- 
seurs  de  cathëgories  et  les  jurés-peseurs  de  diphlhongues 
s'y  sont  perdus;  et  nous  avons  la  tête  trop  faible  pour  nous 
engager  dans  ce  labyrinthe.  M.  Domef gue  lui-même ,  après 
s'être  fatigué  dans  ces  détours,  termine  par  cet  avis,  par  où 
nous  aurions  commencé: 

«  Au  reste ,  lisez  Racine  et  Boileau ,  faites ,  mesurez  des 
vers,  voire  oreille  s'assouplira....  et  vous  apprendrez  a 
distinguer  les  valeurs  syllabiques.  » 

Or  comment  peut-on  exiger  d'un  enfant  tant  et  tant  dé 
distinctions,  tant  et  tant  de  raisonnements?  et  remarquez 
Qu'avant  que  l'organe  vocal  put  ainsi  couper  les  mots,  il 
faudrait  qiie  l'œil  eût  lui  mêm9  ai^si  fait  cette  coupe  et 
partagé  les  lettres  en  paquets  arbitraires. 

Avec  la  syllabe  naturelle,  la  piémoire  n'a  point  des  con- 
ventions à  retenir,  l'esprit  n'a  pas  un  seul  l'aisonnement  à 
faire,  Fœil  est  tout  entier  et -sans  distraction  occupé  à  dis- 
tinguer les  lettres  ;  leur  assemblage  est  forcé  : 

Une  aspiration  appelé  invinciblement  une  expiration. 
Ne  fût-ce  que  le  schéva. 

*  Une  expiration  présuppose  nécessairement  une  aspiration. 

Ne  fût-ce  c[ue  Vhéua. 

Aspiration  et  expiration,  voilà  toute  la  syllabe  et  tou- 
jours la  syllabe  ;  de  sorte  que  l'enfant  en  sylfabant ,  lors- 
qu'il est  arrivé  à  ce  degré  d'analyse,  ne  fait  qu'obéir  à  la 
loi  irrésistible  de  la  nécessité ,  !f arrêtant  et  ne  pouvant  s'ar- 
réte|  que  lorsque  le  son  est  organisé. 

Cet  avantage  de  la  syllabe  naturelle  sur  la  convention- 
nelle est  incalculable. 
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CHAPITRE    \Y. 

Dy  phrases  concrètes  ou  figures.     ^ 

X^iGUREZ-vousla  foudre ,  qui  traversant  un  nuage  y  fait 
une  trace  lumineuse,  imite  par  son  zi§;zag  la  forme  de  la 
dernière  le.tre  de  Talphabety  et  fait  entendre  le  sonZE, 
zcy  ze  Vous  aurez  à  l'œil  la  figure  delà  lettre  appelée  zède, 
et  à  Toreille  le  son  Ze  !  c'est-à-dire  la  valeur  de  cette  con- 
sonne ou  aspiration  avec  le  minimum  de  l'expiration ,  c'est- 
à-dire  avec  un  simple  schëva.  * 

Eeprësentes-vous  d'un  autre  cote  un  homme  qui  se 
heurte  à  un  tronc  d'arbre,  contre  une  vieille  branche,  et  crie 
A,  vous  aurrz  la  forme  et  le  son  de  cette  voyelle  avec  lo 
minimum  de  l'aspiration,  c^est-à-Jire  l'hëva,  ou  l'H  faible. 

Supposons  que  nous  a^^ns.  figuré  d'après  la  même  idée 
toutes  les  aspii^atious  B,  C,  D,  F,  PH,  eic,  et  toutes  lei 
expirations  A,'Ê,  I,  O,  U,  AN,  ÏN,  Alîf,  (a)  etc.;  de 
telle  manière  que  voir  les  figvires^  ce  .soit  en  quelque  sorte 
voir  les  lettres,  et  que  les  nommer  ce  soit  aussi  nommer  les 
les  lettres  avec  le  minimum  d'addiCion  possible  Çb). 

Or  c'est  ce  que  nous  avons  exécuté  dans  noire  Cours  de 
Lecture  f  quarante  une  figures  ont  suffi  pour  ce  dessein. 


(a)  On  saura  que  an,  on  y  ain ,  ou ,  oitc^^  quoique  figurés  avec plaaieiii%, 
lettres,  sont  des  expirations  ou  voyelles  qui,  comme  a  y  é ,  <*,  p,  u, 
expriment  une^simple  circonstance  du  sou. 

(&)  Cet  ouvrage  a  été  rédigé  sur  la  troisième  édhion  de  noire  syftène 
de  lecture ,  et  en  est  réellement  la  qaafrième  éditicm.  N<^ua  n'en  ayons 
retenu  que  les  figures  \  et  même  quatone  d^entr^elles  ont  été  ou  changées 
ou  perfectionnées.  C'est  à  M.  Boniface ,  Fun  des  disciples  les  plus  distin- 
gués de  M.  Domergue  et  de  M.  Pestalozzi ,  que  nous  devons  les  (^ures 
du  Z ,  de  r  O ,  de  V  £7,  de  VI  et  de  l' Y^  et  ramélioration  de  quelques  autres. 
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CHAT>ITRE     XVI. 

Que  le  mérite  de  nosjigures,  celui  qui  lui  est  exclusif 
çemçnt propre^  c'est  d^être  tout  à  lajbiéihoïïioxïjmeê 
ethomographesaiiec  leslettresqu'elles  représentent. 

JL/ES  milliers  d'emblèmes,  d'hiéroglyphes,  de  figures  di- 
verses ont  été  imagioées  pour  apprendre  à  lire. 
•  Parmi  les  auteurs  de  ces  méthodes ,  les  uns  par  exemple 
ont  reprëseqté,  la  lettre  A,  par  un  Arbre,  par  un  chAt, 
ainsi  dç  suite ,  sans  rechercher  ni  homographie ,  nf  homo^ 
nymie  de  la  figure  avec  la  lettre.  Car  de  semblables  objets 
vus  dans  la  nature,  ou  peints  ne  représen lent, aucunement 
la  forme  de  TA,  et  leur  nom  n'est  point  celui  delà  lettre 
qu'on  cherche  a  faire  apprendre. 

D'autres  ont  recherché  la  ressemblance  de  forme  entre 
la  lettre  et  la  figure,  et  ont  représenté  l'A  par  un  ^^r*(*), 
ou  par  une  posture  du  corps  humain«  « 

Mais  aucun  n'a  pensé  à  réunir  les  deux  «conditions ,  de 
sorte  que  leurs  livres  renferment  des  collections  plus  ou 
moins  agréables  de  figures,  très  propres  sans  doute  à  amu- 
ser les  çnfants ,  mais  nulles,  ou  à  peu-près^  sous  le  rapport 
de  la  lecture. 

Car  les  alphabets  figurés,  qui  ne  sont  ni  homographes, 
ni  homonymes,  sont  évidemment  illusoires,  ne  fournissant 
aucun  moyen  de  retenir  la  forme  ni  le  son  des  signes  alpha- 
bétiques. 

En  e£fet,  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  commun  sous  l'un  et 
l'autre  rapport  entre  l'A,  que  l'enfant  voit  dans  un  livre 
et  Varhre  dont  il  a  vu  l'image. 
.  Ceux  de  ces  alphabets,  qui soht  homographes^  rappèlent 


-     C*)  Cette  méthode,  qui  déjà  approche  du  but,  eit  de  Tillustre  M.  de 
Fenaigle,  Tun  des  plus  grands  observateurs  de  notre  siècle. 
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bien  la  forme  del  signes  écrits,  «t  c'est  quelque  chose.  Mais 
poi#  arriver  au  son,  il  faut,  1°.  Gomidërer  l'objet  figuré, 
non  comme  un  être,  mais  comme  un  mot,  a"*,  décomposer 
ce  mot  et  n*en  prendre  qu'une  partie.  Par  exemple,  VAbri 
de-Fénaigle  dok  être  envisagé  comme  un  mot^  et  puis  ce 
mot  doit  é(re  tronqué ,  et  ne  plus  compter  que  pour  A. 

Or  cette  double  opération  est  plus  ou  moins  difficile  selon 
.  la  disposition  des  sujets.  Nous  en  avons  vu  qui  ne  pou- 
vaient jamais  y  atteindre. 

Nos  figures  étant  tout  à  la  fois  homographes  et  homo- 
nymeSf  celui  qui  passe  à  la  lecture  n'a  plus  que  des  Juge^ 
ments  dfidentité  à  porter,  que  de  simples  équations  k  faiire. 


CHAPITRE    XVII. 

Que  chacune  des  4  J  figures  désignées  dans  le  chapitre 
précédent  représente  une  phrase^  un  mot,  une 
syllabe  ou  une  lettre,  selon  la  manière  dont  on 
féfufisage.t. 

Soit  par  exemple  la  figure  déjà  si  connue,  qui  retrace 
une  scène  de  la  foudre. 

Elle  imite  la  forme  de  la  detnière  lettre  de  l'alpbabet; 
parlëe  et  réduite  à  sa  plus  simple  expression ,  elle  se  traduit 
parZE. 

'C'est  une  phrase  toute  entière  du  langage  indécomposé,  <iai 
signifie  que  la  foudre  produit  un  semblable  sifflement,  etc. 

Cest  aussi  un  mot,  si  Ton  ne  veut  signifier  par  là  qtt*iii 
Or  ce  ZE,  ^     sifflement  ep  général. 

Cest  une  syllabe ,  si  Ton  ne  considère  cpie  le  son  et  la  fonn« 
de  cette  figure;  et  cette  figure,  conèidérée  comme  liWiC, 
représente  à-peu-près  la  lettre  Z.  {*) 

n  n'y  en  a  pas  une  de  nos  4^  figures  qui  ne  soit  suscep- 
tible d'être  envisagée  sous  ces  quatre  rapports.  ^ 

(*)  F'oy.  Cours  de  lecture,  a5*  figure. 
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On  verra  que  tant  qne  le  nouveau  lectmir  n'a  pas  encore 
acquis  ^liabitude  de»  diverses  sortes  d'analyses ,  'c'esutoù- 
jours  comme  phrases  qu'il  doit  considérer  les  figures ,  afin 
de  toujours  rester  dans  le  même  ordre  de  considération. 


CHAPITRE     XVIII. 

Que  la  plus  facile  de  toutes  les  lectures  est  celle  des 

phrases  figurées  ^  et  qu^elle  sert  de  prénotion  pour 

la  lecture  ordinaire. 

\ 

Il  est  prouvé  par  de  nombreuses  expéfiences  que  nos  /^i 
figures  s*apprènent  par  la  première  ou  ^conde  intuition;* 
qu?  dans  la  journée,  il  n'est  point  d'enfant  qui  ne  soit  ferme 
et  imperturbable  dans  cette  lecture ,  et  cela  est  facile  à  con- 
cevoir. 

Les  lettres  ne  sont  plus  des  formes  stériles ,  des  lignes  arbi- 
trairement assemblées  y  ce  sont  des  êtres  réels,  qui  sqpt  mis 
en  scène ,  et  qui  sont  pour  les  petits  lecteurs  une  softrce  fé- 
conde de  plaisirs. 

■ 
Là ,  pour  les  enchanter  tout  est  mis  en  usage. 

Tout  prend  un  corps,  une  ame,  un  esprit,  un  visage.    BoiL. 

Lorsque  delà  ils  passent  à  la  leaure  ordinaire,  l'illusion 
se  continue ,  ils  voient  dans  les  pbrases,  dans  les  mots ,  dans 
les  syllabes ,  dans  les  lettres,  'ce  qu'ils  ont  vu  dans  les  figures. 
Ces  agréables  prénotions  sont  comme  des  miroirs  fidèles  qui 
leur  font  trouver  les  formes  inconnues  dans  les  formes  qu'ils 
connaissent. 

Ceci  s'éclaircira  par  les  chapitres  Suivants,  et  surtout  par 
la  pratique  (*). 

i ' —  ■     ■ 

*  • 
O  Voyez  le  Cours  de  Lecture  ,•  atlas  et  in-Z'*. 
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*  CHAPITRE     XIX. 

Que  lorsijue  le  nouveau  lecteur  connaît  sesjigurei, 
il  faut  lui  montrer  j  dans  le  même  ordre  et  dans 
les  mêmes  places .  les  lettres  simples  et  les  lettres 
composées  auxquelles  elles  se  rapportent. 

Voyez  le*  cours  de  lectilre.  L'enfant  compare  les  deax 
sortes  de  formes ,  les  formes  emblématiques  et  les  formes 
typographiques  y  et  y  aperçoit  une  espèce  d'identité,  à-peu- 
près  comme  celbe  que  nous  trouvons  entre  un  homme  va 
en  habit  brodé  ^  wet  le  même  homme  vu  eu  habit  plus 
simple.  ^ 

Il  faut  l'entretenir  dans  cette  illusion  jusque  sur  la  fin  du 
cours  de  lecture.  L'équation  ttant  ainsi  faite  dans  son  ima- 
gination,  ses  phrases  sbnt  peuplées  d'êtres  connus  et  qui 
l'intéressent  f*  et  lorsqu'il  y  distingue  des  parties  ,  il  n'y  voit 
que  ce  qu'il  a  déjà  vu  dans  ses  figures  ;  ou  plutôt  tout  est 
égalemignt  figure  pour  lui ,  et  les  figures  proprement  dites^ 
et  les  lettres  qui  en^ont  comme  des  esquisses. 

CHAPITRE    XX. 

Comment  les  figures  au  phrases  Jlgurées  et  concrètes^ 
facilitent  la  lecture  des  phrases  analytiques. 

Jtl.EPORTONS-Nous  au  diapitro  V ,  où  uoua  avons  vu  le  nou- 
veau lecteur  apprendre  les  deux  phrases,  analytiques  : 

Fermez  la  portç  > 
Ouvrez  la  porte. 

Cette  lecture ,  il  ne  l'a  pu  faire  qu'en  remarquant  dans  cea^ 
deux  phrases  quelques  différences;  ces  différences ,  il  n'a  pu 
les  voir  que  dans  les  mots,  où  elles  sont  en  effet ^  c'esuà^ 
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dire,  dans^rmez  et  ouvrez  f,ce%  deux  mots  eux-mêmes,  il  n'a 
pu  les  distinguer  que  par  les  traits  qui  constituent,  s'il  estper- 
mis  de  parler  ainsi ,  leur  physionomie. 

Or ,  moins  les  traits  qui  dififérencient  deux  objets  sont 
frappants  et  expressifs  ,  plus  il  faut  de  temps  et  d'efforts 
pour  les  distinguer. 

n  est  donc  évident  que  nos  figures  eussent  été  d'iiti  grand 
secours  au  lecteur  du  ch.  Y;  car^  dans  la  première  phrase, 
la  figure  F  lui  eût  représenté  une  scène  frappante,  savoir, 
un  objet  en  feu  (*). 

Cette  seule  remarque,  ou  toute  autre  du  même  genre, 
eût  suffi  pour  Tempéchcr  de  confondre  cette  première 
phrase  avec  la  seconde. 

Qui  osera  dire  que  des  signes  muets,  tels  que  sont  les 
caractères  d'impression ,  des  signes  qui  ne  présentent  au- 
cune idée,  aucun  intérêt,  qui  ae  ressemblent  à  rien  de  vi- 
vant ,  à  rien  d'organique ,  puissent  produire  le  même  effet 
sur  la  vue  et  sur  l'imagination  du  jeune  lecteur  ? 

Des  expériences  récentes  ont  prouvé  que  lors  même  que  ' 
les  enfants  qui  ne  lisent  encore  que  dei  phrases  ,  ^ans  y 
distinguer  conscientiellement  ni  mots,  ni  syllabes,  ni  lettres, 
tirent  de  la  connaissance  des  figures  un  grand  sedburs  ppur 
hâter  et  faciliter  cette  première  séparation. 

CHAPITRE    XXI. 

Des  phrases  analytiques  préparées.  ^ 

1  ROIS  choses  caractérisent  notre  méthode. 

1°.  Le  principe  qu'on  y  a  suivi  de  marcher  toujours  du 
composé  au  moins  composé,  et  par  conséquent  de  commen- 
cer par  lire  des  phrases  ; 

3**.  Les  phrases  figjirées; 

3*".  Les  phrases  analytiques  préparées. 


(*)  Telle  eit  notre  cinquième  figure,  voy.  le  Court  de  lecture. 
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Nous  son^mès  convaincu  que,  sans  alphabet  ni  syllabaiiCi 
un  enfant  avec  lequel  on  lirait  un  livre  quelconque ,  ap« 
prendrait^à  lifef  tout  comme  on«ippreud  une  langue  en  tra* 
duisant.  les  auteurs  y  sans  conifattre  ni  déclinaison  ni  conjn- 
gabon,  ni  syntaxe. 

Mais  ici  Tart  peut  venir  utilement  au  secoars  de  la  na- 
ture.  rlbus  avons  c^ëjà  vu  comment  les  phrases  figurées  faci- 
litent l'analyse.  Quel  qtle  soit  cet  avantage,  celui  des  phrases 
"préparées  lui  est ,  selon  nous  ,  de  beaucoup  'supérieur. 

Sans  douie  ,  tôt  ou  tard ,  sans  aucun  secouts  ,  l'esprit  finit 
par  faire ,  avec  la  conscience  de  ce  qu'il  fait ,  les  diverses 
analyses  de  la  phrase  en  mots,  du  mot  en  syllabes,  de  la 
syllabe  en  lettres.  Maïs  si^  dans  des  plurases  convenablement 
préparées,  on  rapproche  ,  on  oppose,  l'on  fait  trancher  les 
ditférencei ,  si  l'on  rassemble ,  comme  nous  l'avons  pratiqué 
dafts  notre  cours  de  lecture ^  toutes  les  combinaisons  utiles, 
il  eàt  certain  qu'on  hâtera  singulièrement  les  progrès.  Si, 
par  exemple,  nous  écrivons  ces  deux  phrases: 

Voilà  i)n  RÂ.deau , 

Voilà^n  Rideau,. 

l'enfant,  qui  aura  commencé  par  les  lire  de  confiance^  sen- 
tira bientôt  eu  quoi  elles  diffèrent ,  et  pourra  le  montrer. 
La  grosseur,  1  inégalité  des  caractères,  l'oppo$iiion  des  mots, 
des  syllabes ,  des  lettres  différentielles  ,  Initieront  iniaillil^le- 

ment  dans  les  analyses,    i 

Forcé  fl'abréger ,  nous  franchirons  quelques  intermédiai- 
res ,  et  nous  donnerons  l'exemple  suivant ,  quoiq^u'il  sup- 
pose déjà  beaucoup  de  lectures  antérieures  : 

à-bhorrotis  les 
ra-vages  de  la  ^erre^^fton 
tra-cas ,  ses  ruses ,  aCiS 
sira^tagémea^ 

liorsque  Tenfant  lit  bien  cette  phrase ,  et  qu'il  peut  j  dis- 
tinguer au  moins  les  premiers  mois ,  qu'il  peut  dire  :  voilà 
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ravages ,  tracas ,  etc. ,  on  lui  fait  dire  isolémeht  le  commen- 
cement de  tous  les  mots  initiaux ,  savoir  :  a  y  ra^  tra  y  stra  ; 
puis  on  revient ,  par  exemple  j  à  stra.  S'il  n^rpeut  lire  cet 
«isemblage  j  on  lui  montre  tra ,  qui  est  au-dessus  ,  puis  ra , 
qui  est  plus  haut ,  et  enfin  a  y  première  syllabe  du  premier 
mot ,  ou  du  mot  a-hhorrons* 


s 


que.  .,stra  est  s  plus  tra  ,  • 

que.....frrt  est  t  plus  ra^ 

Il  Toit  /    que ra  est  r  plus  a , 

que a  entre  en  compositicfd  dans  les 

trois  précédents  assemblages. 

Il  comprend  donc  que  les  mois  ont  des  parties  séparables, 
que  ces  parties  elles-mêmes  sont  plus  ou^moins  composées, 
^  et  comment  elles  se  composent.  Cet  exercice  lui  apprend 
à  distinguer  la  syllabe  naturelle  ra,  qui  se  reproduit  n'ois 
fois  dans'les  groupes  appelés  syllabes  conventionnelles ,  tra  et 
j/AYïjils  lui  apprendront  méme^  s'il  Tignore  encore,  à  connaî- 
tre les  letres  s  y  ty  r  et  a,  car  stra  est  décomposé  ^ar*  tra, 
ce  qui  montre  le  S'y  tra,  Test  par  ra,  ce  qui  nicmtre  le  t; 
ainsi  de  suite.  r 

Notre  atlas  de  lecture  comprend  seize  tableaux  in-folio 
de  phrases  ainsi  préparées,  où  toutes  les  syllabes  naturelles, 
où  tout  les  groupes  nécessaires  ou  utiles  sont  présentés 
d'après  une  graduation  convenable. 

Le  mot^  la  syllabe,  la  lettre  qif  on  veut  montrer  occupent 
constamment  la  première  place,  ce  mot  est  le  fh-emier  de 
la  ligne,  la  syllabe  est  la  première  du  motf  et  la  lettre  la 
première  de  la  syllabe.  Le  tout^ait  partie  de  phrases  com- 
plètes, et  ces  phrases  contiennent  les  hist6ire^  les  plus  in- 
structives, et  les  plus  intéressantes  de  la  bible. 

Cette  méthode  est  la  même  que  celle  que  nous  avons 
suivie  dans  notre  cours  latin  y  composé  de  quatre  milfe  cita- 
tions, toutes  choities  et  disposées  dan^e  dessein. 

Cette  méthode  des  ^phrases  préparées ,   qui  consiste  à 


v* 
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rassembler  aans  un  petit  espace  toutes  les  difBcahés 
ëparses,  tous  les  faits  élémentaires  d'une  science  ou  d'un  . 
art,  de  telleilotte  qu'en  apprenant  la  pratique,  on  descend 
de  soi-même  à  la  théorie,  est  agréable  et  satisfaisante  pour 
l'étudiant ,  qui  a  toujours  la  con!^:ience  de  ce  qu'il  fait  et  se 
compl  ît  dans  les  découvertes  qu'il  ne  cesse  de  faire.  Elle 
accoutume  Tesprit  à  la  véritable  marche  de  l'analyse,  qui 
est  de  laisser  en  ^lace  les  parties  qu'il  y^  voit  séparées.  Ses 
résultats  sont  si  sûrs,  si  prompts ,  si.  étonnants  qu'ils  ne 
peuvent  inanquer  de  frapper  les  yeux  méq^as  les  plus  blasëi 
par  l'habiiude^  et  de  forcer  à  la  réflexion. 

CHAPITRE     XXIi. 

4$^  comme  Va  dit  Duclos,  quiconque  sait  lire^  sait 
le  plus  difficile  de  tous  les  arts.     * 

L  est  41e  fait  qu'avec  les  plus  mauvaises  métlAdes  et  les 
maîtresses  plus  Ignorants ,  on  apprend  à  lire  en  un  ou 
deux  ans,  et  quelquefois  en  b^en  moins  de  temps. 

La  lecture  n'est  donc  pas  le  plus  difficile  de  tous  les  arts. 
Duclos  a  été  étonné  de  la  quantité  des  règles ,  et  ce  qu'on 
appelé  les  bizarreries  de  notre  orthographe. 

Mais,  d'abord,  les  règles  n'apprennent  point  la  lecture,  et 
c'est  en  vain  qu'on  en  bat  les  oreille^  des  enfants  ;  eOes 
ne  vonV  jamais  jusqu'à  leur  intelligence.  Et  comment  pour- 
raient-elles y  arriver  ?  Les  enfants  n'ont  pas  les  faits  qui  ont 
pu  servir  de  bfte  à  ces  abstractions. 

On  n'a  pas  compris  le  mécanisme  de  la  lecture.  Ce  sont 
les  yeux  qti  lisent.  Mais  ne  sait-on  pas  que  l'éducation  de 
l'œil  est  cent  fois  plus  prompte  que  celle  de  la  main,  qu'il 
est  doué  d'une  mobilité  cent  fois  dIus  grande ,  qu'il  em- 
brasse infiniment  plus  d'objets,  qu'il  les  décompose  avec  une 
promptitude ,  une  subtilité  dont  la  maiifm'approche  aucn- 
nement  7 
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Que  font  à  l'œil  les  bizarreries  orthographil|ues  ?  hommes 
de  peu  de  foi ,  pourquoi  craignez-vous  ?  les  faits  ne  doivent* 
ils  pas  nous  rassurer  ?  Voyez  ce  Suédois  y  ce  Russe ,  cet  An- 
glais ,  qui  étudie  notre  langue  sur  des  livres.  Au  bput  de 
quelques  semaines,  il  la  parle  mal,  si  toutefois  il  la  parle* 
mais  il  n^y  fait  presque  pas  une  faute  d'orthographe  ?(2oi) 

Il  est  de  fait  que ,  par  notre  méthode ,  des  enfants  ont 
apprisàlire  e»  quelques  semaines,  sur  toutes  sortes  de  livres^ 
et  ont  pu  braver,  à  peu  d'exceptions  près ,  tous  les  préten- 
dus caprices  de  notre  orthographe. 

Qu'on  aide  un  peu  l'heureuse  faculté  de  la  vue,  le  plus 
beau,  le  plus  parfait  de  tous  les  instruments  analytiques^ 
que ,  surtout  on  ne  l'entrave  pas  par  des  secours  que  la 
nature  repousse ,  et  l'on  verra  que  la  lecture  est  l'unies 
plus  faciles  de  tous  les  arts. 

1 ' — ' 1 

CH  APITflE     XXIII.      % 
S*ilfaut  apprendre  à  lire  par  récriture, 

JM  ous  ne  dirons  qu'Hun  mot. 

Celui  qui  écrit  veut  être  compris ,  celui  qui  lit  veut  com- 
prendre. Montrer  à  lire  par  l'écriture ,  c'est  donc  renverser 
la  marche  naturelle ,  et^  condamner  Tenfance  à  une  double 
automatie. 

Ayant  donc  que  d^ëcrire ,  apprenez  à  passer. 

Quel  que  soit ,  en  effet ,  le  ^ns  de  ce  mot ,  écrire,  c'est 
peii^re  des  idées  :  ce  que  ne  font  jamais  fceux  qui  écrivent 
avant  de  savoir  Hre. 


t 


(ao  I  )  Cependant  c'e»t  en  fayeur  des  étrangers  que  des  hommes,  d^aiUeurs 

très-respectables ,  ont  élevé  la  voie  pour  la  refoule  totale  de  notre  langue 

écrite.   Il  n'est  que  trop  vrai<qu'il  est  plus  aisé  aux  étrangers  d'apprendre 

notre  orthographe,  qu'à  certains  esprits,  même  transcendants,  de  s* 

mettre  sur  la  voie  de  l'observation. 

I.  3i      . 
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Aussi  y  dans  cette  étrange  invention  d^ apprendre  à  Ure 
par  récriture ,  àonne-t-on  à  e'crire  et  à  lire  des  exemples , 
comme  les  suivants ,  qui  font  le  charme  des  maîtres  d'ëcri. 
ture  : 

Jongommibosyj  Nyphyassolstiphaune. 

Cette  méthode ,  qui  compte  encore  des  partisans  parmi 
de  hons  esprits ,  parce  qu'ils  ne  se  S€»U  pas  donne  la  peine  de 
recueillir  des  laits  et  de  réfléchir  sur  cette  matière ,  fut 
imaginée  dans  un  temps  où  la  lecture  passait  pour  le  plos 
dii£cile  de  tous  les  arts. 

Il  sera  impossible  d'y  persister,  lorsque  la  vraie  manière' 
d'apprendre  à  lire  sera  connue. 

Racine  est  l'interprète  fidèle  de  la  nature,  lorsqu'il  fut 
dire  au  petit  Joas  : 

J^adore,  le  Seigneur,  on  wî'explique  sa  loi  \ 
Dans  son  livre  divio  on  m'apprend  à  la  lirCf 
Et  déjà  de  ma  main  je  commence  à  Vécrire, 

Telle  est  en  effet  la  marche  de  la  nature,  que  nous  recom- 
mandons aux  maîtres  qui  suivront  notre  cours  de  lecture. 

Avant  de  faire  lire  les  histoires  qui  servent  de  phrases  pré- 
parées ,  ils  les  expliqueront  vLue  à  une  ,  et  même,  quand  il  le 
faut,  mot  pour  mot ,  à  leurs  petits  élèves.  Ensuite  ils  les  li- 
ront devant  eux,  puis  avec  eux,  etjeur  apprei^dront  ainsi  à 
les  lire;  et  déjà,  du  premier  jour,  les  nouveaux  lecteurs 
pourront  commencer  à  écrire  de  leur  main ,  sur  le  sable  ou 
sur  l'ardoise,  sinon  nos  histoires  de  la  Bible,  au  moins  nos 
phrases  concrètes ,  où  toute  une  pensée  est  exprimée  par 
une  seule  figure,  ou,  comme  on  dit ,  par  une  seule  lettre. 
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SECTION    DEUXIÈME. 

De  la  Prononciation. 


CHAPITRE     XXIV- 

Que  la  prononciation  est  une  partie  secondaire  de  la 
lecture  y  et  quand  il  convient  de  la  théoriser. 

Xi}  N  a  vu ,  dans  le  premier  chapitre ,  qu'on  peut  lire  sans 
mettre  en  jeu  l'organe  vocal.  Telle  est  la  lecture  des  sourds'- 
muets ,  telle  est  souvent  et  telle  pourrait  toujours  être  la 
nôtre. 

Lorsque  la  lecture  est  tout  à-la-fois  oculaire  et  orale,  elle 
prend  aussi  le  nom  de  prononciation. 

On  entend  ordinairement  par  cette  partie  de  la  gram- 
maire y  celle  qui  apprend  à  donner  à  chaque  mot ,  à  chaque 
syllabe  lue  ou  simplement  parlée ,  le  son  consacré  par  le  bon 
usage.  ^ 

Dans  la  lecture  vulgairement  dite  ^  ce  sont  les  yeux  qui 
lisent;  la  bouche  ne  fait  que  répéter,  à  sa  maniera^  ce  qu'ont 
dit  les  yeux.  La  prononciation  est  donc  une  seconde  lecture, 
une  lecture  secondaire  ;  et  Ton  doit  bien  se  garder  d'en  re- 
chercher, d'en  assembler,  d'en  théoriser  les  difficultés,  tant 
que  les  yeux  ne  font  pas  encore  leurs  fonctions  analytiques 
sans  trouble  et  sans  effort.  * 

Mais  lorsque  la  lecture  oculaire  est  achevée ,  et  qu'avec 
elle  la  lecture  orale  (qu'on  a  coutume  de  faire  marcher  en- 
semble) est  ébauchée,  on  peut  s'occuper  à  rendre  cette 
dernière  correcte,  ou,  en  d'autres  termes,  on  peut  donner 
les  détails  et  la  théorie  de  la  prononciation. 

3i* 
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CHAPITRE     XXV. 

•  •  •  _ 

Que  c*est  des  signes  écrits  j  et  non  pas  des  signes 
parlés  qu'il  faut  partir  pour  établir  les  règles  de 
la  prononciation. 

Puisque  la  lecture  est  oculaire  avant  d'être  orale  ,  et  que 
les  caractères  d'ëcriture^  imprimés  ou  manuscrita,  sont  dura- 
bles ou  permanents ,  c'est  évidemment  de  ces  derniers  signc^ 
qu'il  faut  partir  pour  fixer  la  prononciation. 

Car  on  saura  bien  prononcer  si,  à  la  vue  d'un  signe  écrit 
^elconque ,  on  peut  lui  donner  sa  juste  valeur  phonique. 
Nous  ne  dirons  donc  pas  avec  M.  Domergue  : 
«  Fesons  d'abord  la  recherche  exacte  des  sons ,  les  sjgnes 
«  (  écrits  )  se  présenteront  d'eux  -  mêmes.  » 

Que  veut,  en  effet  celui  qui  étudie  la  prononciation?  Il  voit, 
le  mot  paon ,  le  mot  taon  ;  les  caractères  lui  sont  connus , 
mais  il  ne  sait  quels  sons  leur  attribuer.  Faudra-t-il  qu'il 
cherche  dans  le  son  an  pour  y  trouver  paon  ,  et  dans  le 
'  son  on  pour  y  trouver  taon  ?  ce  serait  supposer  qu'il  sait 
ce  qu'il  ignore.  Mais  si  les  difficultés  sont  rangées  par  ordre 
alphabétique  de  signes  écrits  ;  si,  en  cherchant  aon ,  il  trouve 
paon  et  too/z,  et  à  c6té,  l'évaluation  en  éléments  phoniques, 
le  livre  satisfait  ses  vœux;  et  le  lecteur,  par  le  moyen  de  ce 
qu'il  sait,  arrive  à  ce  qu'il  ignore. 

Nous  dirons  donc  :  Fesons  d'abord  la  recherche  exacte 
des  signes  écrits ,  les  signes  parlés  viendront  se  présenter 
comme  d^eux^mémes ,  et  pourront  éti;e  facilem.ent  et  sûre- 
ment énumérés. 

On  verra,  par  notre  dictionnaire  de  prononciation ,  p,  4oi  i 
que  le  nombre  des  signes  écrits  est  de  29a.  Or ,  en  leur 
appliquant  l'analyse  du  son ,  nous  avons  trouvé  que  tous 
ces  signes  ne  donnent  à  la  prononciation  que  trente-sept 
différences  élémentaires. 


De  la  prononciation.  4^< 

Les  grammaineos  distinguent  ces  différences  par  te  nom 
de  sons ,  de  sons-voyeUes ,  et  de  sons-consonnes.  Mais  il  est 
impossible  de  continuer  un  langage  qui  confond  le  tout  avec 
la  partie,  et  attribue  le  mén^e  nom  à  l'un  et  à  l'autre.  IVôus 
sommes  donc  forcés  de  chercher  une  autre  dénomination,  ou 
de  recourir  à  une  périphrase  ^  et  de  substituer  au  mot  son 
celui  de  phonique  ou  d^ élément  ou  de  valeur  phoniçue  y  ré- 
servant le  nom  de  son  pour  le  son  lui-même. 

Nous  allons  fixer  ces  trente-sept  valeurs  dans  autant  de 
mots  prototypes ,  et  affecter  à  chacune  d'elles  un  numéro. 
Nous  reviendrons  ensuite  à  l'évaluation  phonique  indivi- 
duelle dcf  tous  les  signes  écrits. 

Pour  donner  plus  de  prise  à  la  mémoire,  nous  rappèlerons 
chaque  phonique  ou  élément  phonique  par  un  mot  proto- 
type ,  qui  sera  le  premier  d'un  hémistiche ,  et  la  valeur 
notée  sera  la  première  de  ce  mot.  Ainsi,  par  exemple,  l'ex- 
piration a,  qui  se  irouye  d2Liïsabri,cabriolety  e  te -,  sera  rappelée 
par  l'hémistiche  :  allez,  venez,  courez^  et  sera  retrouvée  &- 
cilement  dans  le  premier  mot  de  l'hémsitiche ,  et  dans  la 
prenÀière  syllabe  de  ce  mot.  On  procédera  ainsi  à  l'égard 
des  36  autres  éléments  phoniques • 
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TABLEAU    PHONOMÉTRIQUE. 


VOYELLES  OU  EXPIRATIONS. 


Phrases  et  mots  prototypes. 

M  le  pauvre  Robin  Mouton  ! 

«  A'ilez  y  venez ,  courez 

«  È'tre  juste ,  c'est  tout. 

«  "Ei'Stherj  que  craignez-vous  ?  • . . 

aÉ'pi  doré  plaît  à  la  vue 

tf  l'da  y  preilds  cette  liie.  .....•., 

«  Os  de  poulets  y  os  de  pigeons  . . 
«  O'ptez  j   qu'attendez-vous  ?  . . . 

«  U-rw  !  avance  k  droite. 

«  AN-c?n^  vient ,  je  l'entends  .... 
«  IN-ÉÎe  j  je  te  verrai..  .* 

«  ON  vient,  comment  vient-on  ? 

«  UN  dé  peut  tout  changer. . , . . 

«  OU  mets-tu  cette  houe  ? 

a  OEufs  y  fruits ,  et  voilà  tout  {h) . 

Le  paon  mu-E  (c) 

P  S*  T«  !  le  voilà  parti  {d) 


Signes  écrits. 

a^a,  etc.  (a) 


a^  etc 


(a)  On  verra  par  le  dictionnaire ,  p.  ^g'i ,  que  quoiqu^il  n^y  ait  que  87  élément! 
phoniques ,  il  y  a  un  bien  plus  grand  nopabre  de  signes  écrits  pour  les  représenter. 

(h)  Il  est  bien  entendu  que  cette  voyelle  tet  les  i5  précédentes,  conamençant un 
mot,  présupposent  devant  elles  Fesprit  doux  ou  l'héva,  sans  quoi  il  est  impossible 
de  les  prononcer.  Lçs  guillemets,  placés  devant  elles,  figurent  cette  aspiration  faible. 

(e)  jamais  F£  muet  n^est  initial. 

(<i)  L'exclamation  PST  !  ne  peut  se  prononcer  qu'à  Paide  de  trois  e  muets  faiblei} 
appelés  schéya,  P*S*T*.  Cette  valeur  n'est  jamais  écrite. 


SUITE- 
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CONSONNES  OU  ASPIRATIONS* 


Phrases  et  mots  prototypes. 

Hache  menu  ces  herbes 1     "  » 

Eabà  court  te  sied  biea 1     (^)- 


Signes  écriU.   \  Nos.  phon. 

i8. 


g» 

ch ,  .... 
f 


m, 
Pi 

1, 

s, 


19- 

20. 
21. 
122. 

23. 

24* 
25. 
26. 


Queu-e  et  flanc ,  tout  périt 

Gueux ,  dit-on ,  comme  Job 

CHe  !  chut ,  il  faut  se  taire. .......... 

Jeu  de  main  me  déplaît 

Feu ,  feu ,  faites  donc  feu .......:..  • 

'SœuXy  espoir  impuissant  ! 

yLeus ,  crois-moi ,  ce  ressort 

NceuJ  sacré ,  je  t'invoque • 

Peu  s'en  fiaut  qu'il  ne  tombe 

"^ufs  et  jougs ,  tout  est  pris 

'tenais  k  respërance 

Lea ,  Saint-Leu  te  protège 

Se  !  se  !  quel  sifflement  ! 

Ze!  zeX  ze  !  quel  zéphyr 

Tenez  donc  et  frappez 

Dei/o?  coqs  vivaient  en  paix 

Mou/rz-e  l'ancre ,  il  est  temps.. I     ill , 

Bai-GNe-toi  dans  celte  eau I     gn 

La  somme  des  valeurs  phoniques  est  donc  de  trente-sept,  dont  dix- 
sept  expirations  ou  voyelles,  y  comprisle  schéva,  et  vingt  aspi- 
rations,  y  compris  l'H  forte  et  l'H  faible ,  ou  l'héva. 


27-. 

28. 

29. 
3o. 
3i. 
3a. 
33. 
54. 
35. 
36. 

37- 


(a)  L'héva  n^est  presque  januiift  éciit. 
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CHAPITRE     XXVI.  ' 

Que  Vordre  quon  a  suwi  dans  le  tableau  phonomé^ 
trique  f  surtout  que  la  distinction  des  lettres  en 
fortes  et  en  faibles  ^  facilite  le  rappel  des  numé* 
ros  phoniques» 

O I  l'on  observe ,  par  exemple ,  ce  que  l'on  fait  quand  on 
prononce  le  P ,  on  reconnaîtra  qu'il  est  produit  par  Tactioa 
des  lèvres,  et  que^  si  l'on  appuie  avec  moins  de  force ,  on 
a  le  B.  Le  fi  a  donc  été  appelé  la  forte  du  b. 

Ot  y  presque  toutes  les  consonnes  s'opposent  ainsi  deux 
à  deux  (♦). 

Quelque  chose  de  semblable  se  fait  remarquer  dans  plu- 
sieurs voyelles.  JJa  de  ah  !  est  plus  ouvert  que  celui  d* allez ^ 
ce  qui  exige  un  peu  plus  de  force  dans  l'action  de  l'organe 
vocal.  Mais  ce  sont  surtout  les  consonnes  qui  onl  déterminé 
la  division  de  l'alphabet  en  fort  et  en  faible. 

Voyez  le  tableau  phonomëtrique;  les  consonnes  y  sont 
opposées  deux  à  deux ,  comme  fortes  et  faibles.  Nous  avons 
suivi  l'ordre  alphabétique  des  lettres  fortes;  les  chiffres  pairs, 
i9^  20,  ^ij  etc.,  composent  l'alphabet  fort;  le  faible  est  repré-> 
sente  par  les  chiffres  impairs  19,  21  etc. 

Ainsi ,  d'un  côté ,  l'alphabet  ordinaire  rappelé  l'ordre  des 
consonnes  fortes  ;  et  de  l'autre,  les  consonnes  fortes  entraînent 
celui  des  consoimes  faibles. 

D'où  ce  tableau  » 


H  i8|C  3o|cha2|  f  a4|ma6|p  aSIrSof^)!  s  Sa 
}>  19  ]  g  ail  j  a3 1  Y  a5 1  n  37  I  b  ag  1 1  3i      |  z  33 


t  43 
d  35 


ill  36 


(^)  Nous  ne  cherchons  point  ici  à  préciser  le^  diflerences  organiques 
des  éléments  phoniques  \  cet  examen  appartient  à  l'art  étymologique. 
Nous  savons  bien  que  M  et  N ,  R  et  L  ,  et  surtout  ILL  et  GN ,  difi^rent 
encore  bien  autrement  que  par  la  force  et  la  faiblesse.  Nous  avons  eu 
surtout  en  vue  d^aider  la  mémoire  et  de  ^ciliter  la  chiffration  el  la  dift 
chiffration  des  éléments  phoniques,  dans  les  exercices  phonomélriques  et 
orthographiques  dont  nous  avons  promis  un  demi-volume. 


De  la  prononciation.  485 

Quant  aux  voyelles ,  la  mémoire  peut  s'aider  aussi  de 
quelques  prënotions. 

Les  cinq  voyelles  se  suivent  dans  leur  ordre  alphabétique 
connu,  seulement  Ve  muet  est  renvoyé  à  la  fin,  avant  le 
schéva^  Vd,,  Yéei  Yô  que  nous  appelons  ouvert^,  sont  placés 
avant  Ta,  IV,  Vo  fermés.  Car  nous  préférons,  avec  M.  de 
Tracy,  ces  deux  termes  à  ceux  de  graves  et  à*aiguSy  qu'il 
est  presque  impossible  de  faire  entendre. 

Nous  croyons  que  les  trois  e  muets  ou  numéros  i5,  i6 
et  17  (eu*,  e ,  *)ne  diffèrent  non  plus  que  par  le  plus  ou  moins 
d'ouverture  ;  et  ils  sont  rangés  d'après  cette  idée. 

Les  quatre  nasales  commencent  au'  n?  i  o ,  et  suivent  For- 
pre  alphabétique  de  leur  cathégorie.  La  voyelle  compose 
ou  y  numérotée  14,  est  placée  après  les  nasales  et  avant  les 
trois  e  muets ,  qui  n'ont  été  renvoyés  à  la  fin  de  l'échelle 
des  voyelles,  que  parce  que  dans  la  notation  on  aura  rare- 
ment besoin  de  les  numéroter. 

C'est  pour  cette  même  raison  que  nous  avons  commencé 
l'échelle  des  consonnes  par  l'H  forte  et  l'H  faible ,  de  sorte 
qu'où  trouve  ensemble  les  cinq  numéros  phoniques,  qui 
seront  presque  toujours  plutôt  à  consulter  qu'à  retenir. 


CHAPITRE     XXVII. 

Que  dans  le  tableau  phonométrique  nous  n  avons  pas 

dû  avoir  égard  à   la  distinction  des  voyelles  en 

» 

longues  et  en  brèves. 

JLjes  expirations  ou.  voyelles  é,  i,  u,  eu  et  ou,  sont  plus 
ou  moins  longues ,  selon  les  mots  où  elles  se  trouvent  ;  mais 
cet  accident  ne  change  point  la  nature  de  cette  circonstance 

du  son. 

!  lésion  y\  "  (  lé,  ,é.  .sien , 

^'}^'     I      comme      )  8^--^--^®» 

flûte,     >  ,.,  .»   <   flu,.u..te, 

jeune,  *  ^ il  y  avait   ]  .^„     ,„„',,. 


V  çroùte, 


]eu.  .eu.  .ner, 
crou.  .ou.  .te; 
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Il  faut  donc  aussi  renoncer  à  noter  la  prononciation  par. 
des  lettres  quelconques  :  les  caractères  dans  le  genre  de  ceux 
des  tachigraphes  pourraient  être  employés  sans  inconvé- 
nients ;  mais  on  sait  que  la  lecture  en  est  toujours  difficile. 

Quels  que  fussent  d'ailleurs  les  caractères  créés  par  le 
corps  savant  de  M.  de  Tracy ,  il  auraient  le  défaut  d'être 
créés  y  d'exiger  y  par  cela  même ,  de  nouvelles  fontes ,  et  de 
n'offrir  presque  aucun  espoir  d'être  adoptés  par  les  autres 
nations. 

Les  chiffres  satisfont  à  tout ,  et  applanissent  tous  les  obs- 
tacles. Nous  disons  plus.  Les  chiffres  seuls  peuvent  noter  la 
prononciation  ;  car  les  valeurs  phoniques  ne  peuvent  jamais 
être  nommées^  parce  que  /comme  on  l'a  vu,  elles  n'expri- 
ment qu'une,  circonstance  du  son^  et  qu'il  n'y  a  point  de 
nom,  point  dç  son  qui  ne  réunisse  au  moins  une  fois  les  deux 
circonstances;  elles  ne  peuvent  donc  être  que  numérotées. 

Supposons  que  toutes  les  langues  de  l'Europe  aient  ensem- 
ble 4^  éléments  phoniques ,  on  verrait  à  l'instant ,  par  le 
tableau  comparatif  général ,  ceux  qui  existent  et  ceux  qui 
manquent  dans  chaque  langue. 

Pour  rendre  les  chiffres  incommunicables ,  on  séparerait 
tous  les  numéros  par  un  point ,  ou  bien  on  individualiserait^ 
par  une  liaison  ou  un  signe  quelconque ,  les  numéros  com- 
posés de  deux  chiffres.  D'ailleurs  ,  les  modèles  phonomë- 
triques  pouvant  être  accompagnés  d'une  traduction  interli- 
néaire.,  on  serait  bientôt  familiarisé  à  la  dëchiffration.  Pour 
rendre  la  lecture  plus  facile ,  on  pourrait  ne  faire ,  dans 
chaque  mot ,  qu'une  ou  deux  notations  y  ce  qui  n'empêche- 
rait point  de  phonométriser  tout  ce  que  l'on  voudrait  ;  oo 
n'aurait  qu'à  multiplier  les  exemples. 

C'est  cette  dernière  marche  que  nous  suivrons  dans  le 
demi- volume  de*nos  exercices. prthographiques. 
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CHAPITRE    XXIX. 

Q  ue  le  nombre  des  sons  ou  des  syllabes  naturelles , 
réelles  ou  possibles  de  notre  langue ,  est  nécessai' 
rement  de  34o.  • 

Xl  n'y  a  que  deux  manières  de  former  un  son,  d'en  combiner 
les  deux  circonstances  ;  l'aspiration  le  commence ,  Texpira- 
tion  le  termine. 

Donc  les  vingt  aspirations,  suivies  de  l'une  des  expirations , 
par  exemple ,  de  Va  no.  i  y  donnera  vingt  syllabes  natu- 
relles ,  savoir  :  hjl,  cà  ,  Cii ,  etc.    • 

Donc  le  nombre  des  expirations  étant  de  17  ,  l'on  aura 
17  fois  vingt  syllabes,  y  compris  celles  que  commence l'heVa , 
et  celles  que  termine  le  schëva. 

Le  nombre  des  syllabes  naturelles^  ou  des  sons  français  , 
est  donc  de  34o.  Il  est  iinpossible ,  vu  les  éléments  donnés  , 
d'en  concevoir  une  de  plus  ou  de  moins. 

D'après  ces  faits  et  cette  théorie  ,  on  peut  juger  combien 
peu  a  été  comprise  la  nature  du  son  ^  ou  de  la  syllabe,  par 
ceux  qui  font  des  tableaux  d'épellation ,  en  cette  sorte  : 

ab  ,  eb  ,  ib ,  ob  ,  ub  , 
ac  ,  ec  ,  ic  ,  oc  ,  uc ,  etc. 

Us  croient  faire  des  assemblages  ,  et  ils  n'assemblent  rien 
Lorsqu'à  la  vue  de  ah  ,  nous  disons  a ,  tout  est  fini  par  cette 
syllabe  ,  l'air  est  expiré ,  le  son  consommé.  Il  faut  recom- 
mencer une  autre  action  ,  pour  produire  le  deuxième  son. 
L'aspiration  B  le  commence,  le  schéva  le  termine.  A  elb  ne 
ne  s'approchent  donc  pas  plus  dans  ab ,  que  ne  feraient  deux 
hommes,  placés  à  côté  l'un  de  l'autre,  dont  l'un  à  fini  sa 
course  et  l'autre  commence  la  sienne. 
Ceux  qui  coupent  les  mots  en  telle  sorte  : 

ab-sent ,  ver-tu, 

tombent  dans  le  même  défaut ,  croyant  assembler  ce  que  la* 
nature  sépare  irrévocablement. 


s 


CHAPITRE    XXX,  • 

OU  DICTIONNAIRE  DE  PRONONCIATION. 

Abréçiatwns. 

o  «  .    f  signifie  numéro  ou  signe  graphique ,  ou  orthographique.  Co 
*  (     signes  ou  n^*  se  conlinuent  depuis  le  n""  i  jusqu'au  if^ogs. 

„  f  signifie  numéro  phonique.  Ces  n*"  servent  à  noter  la  pronon- 

"      ^'  \     dation  des  signes  graphiques.  Us  sont  au  nombre  de  S]-!*) 

{Les  deux  points  places  après  le  signe  graphique  en  cette 
sorte  I  a:  bb:  etc.  y  indiquent  que  ce  signe  est  traité  eogé' 
néral ,  soit  comme  initial  y  final  ou  médiaL 

(.)     Le  point  place  après  un  signe  graphique ,  comme  ach.act,  etc. 
indique  que  ce  signe  est  traite  seulement  comme  final 

Le  point  intercale  dans  un  mot ,  comme  celui  qui  se  trouve 
dans  accaJfler,  isole  le  signe  noté. 

EXPLICATION 

Des  trois  sortes  de  caractères,  romain ,  italique  et  petites gapitaus 

employés  dans  le  Dictionnaire. 

\^  Caractère  romain ,  c'est  celui  qui  y  abonde  le  plus;  il  est  consacré 
aux  mots  isolés  et  sans  suite,  comme  accabler,  affres.  Ces  mots 
ne  servent  de  modèle  pour  aucun  autre ,  excepté  quelqnefoii 
pour  des  dérivés  et  des  composés. 

2®  Caractère  italique.  Il  désigne  les  mots-règles;  ainsi  bljsony  signiBe, 
avec  le  n"*  I ,  que  l'a  est  ouvert  non-seulement  dans  blason jVOià 
dans  tous  les  mots  où  il  est  suivi  d'un  s  doux  ou  du  z. 

3*  Caractère  PETITES  capitales.  Il  indique  la  partie  du  mot  sur  lequel 
tombe  le  mot-règle.  Yoyez  bijson,  et  l'explication  précédente. 

SUBORDINATION  DES  RÈGLES. 

Les  mots  isolés  font  exception  aux  règles  particulières  ;  les  règl« 
particulières  aux  règles  générales,  de  sorte  que  la  règle  gënénie 
(toujours  placée  la  dernière)  n'a  de  force  qu'autant  que  le  mot  cbc^ 
ché  n'est  compris  ni  dans  les  règles  particulières  (touîours  tntécé' 
dentés) ,  ni  dans  les  listes  de  mots  isolés ,  et  que  les  règles  particttlièiO 
ne  sont  f  ègles  que  pour  les  mots  qui  n'ont  point  encore  été  noouBÔ' 


Jl)  Ainsi ,  H<>  cR.  I  N°  I  «h  !  I  n»  2  niiez  etc.,  signifie  nuFnérm  graphùjues;  »- 
voir  :  N*  1  ou  aîi  !  ouvert ,  comme  dans  ah  !  le  pauvre  Robin  Mouton  !  etc.  Vcy» 
tableau  phonométrique,  pag.  4da.  Quoique  ce  tableau  eût  pu  suffire,  noti  v^ 
cm  que  la  déchiffration  serait  plus  facile  et  plus  prompte  par  le  moyen  dPuMfif 
indicatrice  placée  à  la  tête  de  chaque  page.  Quelquefois  cette  ligne  est  i  ""^ 
pour  tout  citer. 


yfwywv»nnfw>fyvtfli'if>n'innnririnriivtn^ 


DICTIONNAIRE  DE  PRONONCIATION. 


A. 


Act. 


N^  pk,  I  no  J  signifie  A  ou\ert:  ah!  \  no  2  «ignifie  A  ferme  :  Alliez, 

1  â  :       ^/we  ^wi  v/Ve, 

2  a:       acca.bler  (♦), 

affres  de  la  mort , 
agnus  (des) , 
•anus  (douleur  à  T), 
brame  (  un  ) , 
cabrer , 
cadrer  y 
casse  (  de  la  )  y 
casser,  cassette , 
cassis  (du), 
clameur  de  haro , 
classe ,  classer , 
coasser^  croasser, 
damner  y 
délabrer, 
diable , 
Dictame  (le)^ 
échasse , 
enflammer,^ 
érable , 
espacer I 
fable  y 
gagner , 
Jacques , 

i'adisy 
acer>  enlacer , 
lasser , 
maçon  (un) , 
madré  (  il  est  ) , 
manne  (de'Ia), 
masser^ 
nasse  (une), 
navrer, 
passer , 
quaker,  ou  couacre 


Nos  GR  j>  PH.  I  mots,  mots-règles.  |  nos  pji. 

raser , 
r  a  nier  , 
rêvasser, 
sabler , 
sabrer, 
tasse,  (une), 
b-dta.iller,  ..••...•    a 
dëiailler,  2 

.    ëmailler,  2 

ladre  (un) ,  3 

^LédaiUe  (une),  2 

trava.iller,  2 

arriver ,  2 

lebUson ,  gJZette,  {a) 
un  c.Amo.sse , 
une  cAiLie , 
rJiLlEn ,  hjiLLONs, 
que  paim.AssË ,  elc, 
une  nJTiojSy 

un  Bu' g  ARE, 

c'est  bizARRS , 

GuSt.AVE  ,  cad,AFRE , 
un  candéLABRE  J 
un  esc.ADRE  , 
cLcax;iay  etc.,  etc., 

il  est  à  Lyon  y 
du  cotignac, 
\  l'estomac , 
du  tabac  (&) , 

5  ach.    un  almanach , 

6  achs.  des  almanaçhs, 

7  acs.     des  estomacs» 
des  tabacs, 
des  lacs  d'amour, 

8  act.    il  est  exact ,  41 


3  à. 

4  ac. 


a 

a 

I 
I 
I 
I 
a 


(a^  BÏASon  et  f^Atttte  rai>pèlent  une  grande  règle,  saroir  que  Ta  e$t  ouvert  de- 
vant tous  les  mots  où  il  est  saivi  d'un  z  ou  cFun  5  doux. 

(5)  Il  n'y  a  donc  que  trois  mots  où  ac  se  prononce  comme  a  n^  a.  Il  fa&tiiicn 
te  pénétrer  de  cette  marchei  ^  * 


49^  Acl8«  And* 

MO  ph,  I  »<>:  »  oh*!  I  %:  a-Um.  \  3;#4re.  |  4tE-ithcr.  |  S;é-pi.  |  lo;  Aii-dré.  |  n: Lt-de  |  «6cb. 


HO»  GRA.PB.  I  mots,  mots-règles,  |  nosph, 

g  acts.  ils  sont  exacts , 
lo  acn.    Caen,  ville, 


ah! 


II 

12 

i3  ai: 


A 

ai: 


Ah  !  que  je  souffre  ! 
une  gcUne, 
Taioe , 
la  haine  ^ 
hi.Ais.ery 
unepUiEy  il  ëUiE, 
des  pUi  ES  y  tu  eu  I  ES  y  3 


1 

10 

1 
3 
3 
3 
3 
3 


ai: 


ai: 


ai: 


i4  aid. 


UngtAIVEy 
un  SUAIRE  , 

cl.AiRE.menty 
ils  essAi.ent  (a) , 
qu'ails  ai.enty 
jai, 

je  chanterait 
]e  chantai  {b) , 
Michel  Montaigne , 
aidc'toiy  etc. ,  etc. , 
il  est  laid, 
un  plaid, 

1 5  aids.   ils  sont  laids , 

aller  aux  plaids, 

i6  aient.*  ils  riraient, 
ils  riaient  (c), 

17  aim.   un  daim, 

la  faim', 
un  essaim, 

18  aims.  V,  aim. 

19  ain:     voilà  du  pain  y 
ao  aine,  il  me  vainc, 

il  me  convainc , 
al  aines,  tu  me  vaincs ,  . 

tu  me  convainw, 
201  ains.  des  pains  y 


3 
3 
3 
3 
3 
5 
5 
5 

4 
4 
4 

3 
3 
3 
3 


MO»GRA.PH.  I  motg,  mots-règles.  I  voipL 

23  aint.    un  grand  saint ^      ii 
1^  9àxiX%.  tous  les  saints  ^         11 

25  ais.     je  sab  ,  tu  sais,         5 

]e  vais ,  5 

un  palaiSy  •  3 

26  ait.      un  bienfait  y  4 

27  aits.    des  bienfaits  ,  3 

28  aix.     la  ville  <r  Aix  ,   4  ^^  ^^ 

10 

10 
10 
1  et  26 
«/. 
id. 


29  am. 


la  vaia: , 

Adam, 

à  mon  dam  , 

un  quidam , 

Ahraham , 

Amsterdam , 

Nottingham , 

Priam,    10^  ou  2  et  26 

Roterdam  ,        2  et  36 
am:    ambre  ,  camphre      10 

V,  mm. 
3o  amp.  un  camp  ,  10 

un  champ ,  10 

Fécamp  ^  10 

3i  amps.  des  camps,  10 

des  champs  ,  10 

32  an;     le  ban  du  roi ,  10 

antienne  9  canton^  10 
un  ba.na.niér^  2  et  27 
une  ba.nnièrey[d)'X^yi 
V,  nu. 

33  anc.    un  banc  de  bois ,       10 

il  est  blanc  ,  10 

ilestfranc^onfranc,  10 
le  franc,  10 

34  ancs.  voy.  anc  , 

35  and.    un  chaland  ^  \% 


(d)  Dans-  ib  essaient,  qu^ils  ai.ent,  eut  sonne  à  part,  comme  uo  e  maet; 
dans  les  imparfaits  et  conditionnels ,  ils  riaient  ce  matin  ,  ils  riraient  si  vous  «•" 
niez,  AiEiiT  n'équivaut  qu'au  n**  3.  Voyez  aient, 

{byje  chanterai  et  je  cfiantai,  rappèlent  la  grande  règle,  §aYaiÉw|u^au  lanuti  it 
au  temps  4  y  ^^  se  prononce  comme  un  é  fermé  ou  no  5. 

(c)  Aient  y  aux  temps  2  et  5 ,  se  prononce  donc  é  ou  n«  3> 

{d)  An  ,  final,  initial  ou  médial,  non  suivi  dhme  Toyelle,  se  numérote  10;  M0 
deranL  une  voyelle  ou  une  seconde  n,  les  deux  lettres  fe  tép«reiit  de  Ptf , 
«hof  mk*na,ney  6a.nnière. 


Ands.  C.  4g3 
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36  ands. 

37  aag. 


38  angs. 

39  ans. 

40  ant. 
4i  ants. 
42  ao: 


43  aon. 


44  aons. 

45  aou: 


des  chalands  y  1  o 

un  ëtaog  ,  10 

un  orang-ou  tang ,  i  o 

un  haut  rang  ,  10 

V,  ang. 

céans  yléanSy  e\c,  10 

un  diamant  ,  i  o 

des  diamants  j  1  o 

l'aoriste  ou  passé  ^  7 

fàonner ,'  1 

le  laonnois^  2 

une  paonne  ,  2 

un  paonneau ,  3 

la  Saône  ^  7 

un  faon  ,  i  o 

Laon  ,  ville  y  10 

Saint-Laon ,  12 

un  taon  y  12 
comme  aon , 

saoule  ou  soûle  ,  1 4 

saouler  ou  soûler ,  i4 

il  est  saoul  ou  soû ,  1 4 


46  aoul. 

47  août,  le  mois  d'août ,  (a)  1 4 

48  ap. 
ap: 


<9  aps. 
5o  as. 

5i  ât. 
Sa  at. 


53  âts. 

54  ats. 

55  au: 

56  aud. 
auld. 


•57 


du  drap , 
Jean- Baptiste, 
le  baptême  9 
baptiser  ,  (6) 
des  draps ,  (e) 

^.  le  s  final , 
Z//2  màt^  un  bdt  f 
criez  :  vivat , 
un  fat  y 
pontificat  ^ 
des  mâts ,  des  hais , 
des  rats  ^ 
un  auteur  y 
un  lourdaud , 
la  Rochefoucauld , 


2 

2 
2 
2 
I 
I 


2  et  34 

2  et  34 

2 

I 

I 

7 
7 
7 


7 
7 
7 
7 
7 

\ 

6 
6 
6 


58  auh.  Quinaulty 

59  aulx,  la  faulx  ou  faux  , 

des  aulx , 

60  aut.    li/i  levraut , 
Gi  auts.  ^e5  artichauts, 

61  aux»   de  la  chaux, 

63  ay.      Mornay  ^ 
ay:      abbaye  ,  4  et 

un  paysan  y         \  et 
essayons  y  4  et 

il  faut  que  nous 
essayions  ^  {d)       4 

B. 

64  b.  *    du  plomb  et  du  fer,      » 

un  aplomb  ,  31 

Christophe  Colomb,  » 
babillard ,  2g 

65  bb:      abbaye ,  30 

abbé ,  abbesse  ,         29 

66  bs.      des  plombs  ,  » 

des  aplombs  ,  i> 

C. 

selon  Saint-Marc .  20 
au  marc  la  livre  ,  » 
le  marc  de  café  ,  » 
de  clerc  à  maître  ,  20 
le  clerc  est  là  ,  » 

du  porc  frais ,  ji 

un  porc ,  •  ao 

V,  le  C  final  dans  les 
mots  en 


67  c. 


ac 


ec 


me,  loc. 


anc^l  ic,     onc 
la  caverne ,  ao 

du  coquelicot  y  20 

uncuveau,  .  20 

un  c  rieur  public,  (c)  2  o 


fa)  Aouter,  aoÈiUron,  se  prononce  a.i^^er,  a.i4teron. 

\h\  Le  P  sonne  dans  baptismal ,  baptistaire. 

[c)  Laps  est  de  trois  syllabes  naturelles ,  relaps  est  de  4* 

)  Voyez  ly  et  toutes  ses  notations. 
[e}  Les  cinq  mots  oài^erne ,  coquelicot,  cui>êku  ,  crieur  et  public,  indi<{uent  quff 
""C  eat  dur,  ou  n*  ao ,  devant  a,  o  ,u,  devant  une  consonne  et  à  la  fin  des  moft« 


49i  Ç- C«- 
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«o*  oftAPH.  I  mou,  mots^rêgUs.  \  nm  ph- 
Cécile  vient ,  (a)  *    3a 

68  ç:      façade  ^  Sa 

69  ce:      1/1  succès  ,    ao  e  t  3'i 

li/z  accident  (b^ioei  82 

accordez-vous ,         20 

jo  cch:  i//te  bacchante ,        20 

•j  I  ch.     UQ  almaiiach  ,  » 

ch:     Achab ,  (  le  roi  ) ,     20 

Achëloùs,  (le  fleuve), 

ao 
achill^ide ,  ao 

archange ,  20 

arche  lype ,  20 

archiépiscopal ,        20 
archiëpiscopat  y       20 

archeTéque,         \^^ 

archonte  (un) ,  20 

brachial  (os) ,  ao 

cachexie  (la) ,  20 

catéchumène  (un)  9  ao 

Cham,  fils  de  Noë  ,  ao 

chalcédoine  20 

chalcogtaphie  (la) ,  ao 

chaldëen  (un) ,  20 

chalibé  (vin) ,  ao 

Chanaan ,  20 

chaos  (le) ,  ao 

chëlidoine  (plante)^  ao 

Chersonè8e(pays),  ao 

chiliade  (une) ,  20 

chiragre  (un)»  20 

chirographaire ,  20 

chiromancie ,  20 

chiste ,  ao 

chœur ,  20 

cholagogue ,  20 


30 


|0*  GRAPii .  I  mots ,  mots^rê^t,  \  ifi*pL 

ch:  cholédoque , 
choléra- niorbus, 
ouxoléra-morbus, 
chondrille  (plante)^ 
chroraïque  (vers) ,  20 
choriste  ,  chorus ,  so 
chorëvéque , 
chorion  (le) , 
choro'ide , 
enchymose , 
Eucharis  , 
eucharistie , 
exarchat , 
ischurie  , 
Machaon , 
Melchisédec , 
Michel-Ânge , 
Michel, 
St.-Michel, 
Nabuchodonosor , 
orchestre , 
orchis  (plante) , 
rachitis  (le)  , 
HénochySL'Rochy  ao 
un  cBBÉlten  y  (c)  ao 
cherchons  ,  (c)        aa 

72  chs.    des  almanaclis,        3o 

73  ck:     un  ioock, Stockholm,^ 

74  cq:     Jacqnes,  so 

acquérir  ,  20 

acquiescer ,  30 

acquitter ,  m 

75  es.      vojr.  le  C,  n".  67. 

76  et.      un  amict  de  lin  ,  »  ('j 

un  instinct ,  > 

cela  est  distinct ,       * 
Phèdi^  est  succiiicti  > 


30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 
30 

}" 

30 
30 
M 
30 


Cécile  apprend  que  le  C  est  doux  ,  ou  u^  3a,  d«T«Bt«  et  «» 
\bj  Succès  et  accident  y  m  entrent  quçlle  est  la  pronoDcialiov  Jj|s  deux  ce 


e  et  I.  Partout  ailleurs  ils  se  pronouGent  comme  un  seul  0  dut  ;  ,_pp-,  w««ww.,-r 

(c)  Les  deux  mots  St,-Iioch,  chrétien,  appr^ent  que  CB  mu  ou  inÎTi  ^^ 

consonne  quelconque  est  n^  ao ,  et  cherchons  montre  que  ek  tuliri  d*uiie  Tornlilit 
n**  aa^  sauf,  bien  entendu^  les  exceptions  de  la  liste.  Ainsi  jiekéron ,  jfdbdbt 
Machiavel,  un  chérif,  chérubin  ,  ^achim  ,  etc.,  n'ajant  pas  été 'exceptés,  k  dk 
qui  Hy  trouTe  csi  celui  de  cKercfions ,  ou  n»  aa. 
(*)   Le  guillemet  (^»^  B\^t\\&c  Xqnl\q\xs%  v^«  \<!i  vi.^^  ^\«^Vâs:^%  m  te  pnNKnM  fi^ 


Cts.  £•  49S 

I*  i:  Ah!  I  2:  A-11m.  [  3:  Ê-tre.  [  4*.  E-sther.  |  i5:  teufs.  |  16:  E  nmet.  j  àS:  D-eui^ 


«o»  GRAPH.  I  mots,  mots^rèf'les,  \  v^  ph. 
77   CtS. 


78   d. 


79  i^' 


80  ds. 


81  é: 


8a  e: 


e. 


e: 


voj'.  le  T  final  nul , 
vqy.  et. 

D. 


oud 


le  Ijrd  est  bon,  » 

un  aboRD  honnête ,    » 

voj^.  le  t£  nul  des  mots 

{aid    I  ed 
and     id 
aud    I  oeud 
Joad ,  David,  elc,  35. 
addition  ,  35  et  35 

adducteur ,      35  et  35 
reddition ,        35  et  35 
F',  «;^ final; 

E. 

un  honnête  homme ,  4 
unhommehonnéte^  3 
vous  êtes  bon  ,  4 

être  juste  f  c*est  tout ,  3 
une  gageure  ,  {a)  » 
eau  pure ,  » 

il  gagea  ,  » 

gageons  , {b)  » 

le        ne     1  se 
que  I  te 


ce 
de 


me 


} 


16 


une  fée ,  la  vie  ,     \ 
voie ,  la  vue  ,  {c)    f 
V,  es ,  ent ,  final , 
re.ssaigner,  16 

re.ssaisir ,  16 

re.ssasser ,  1 6 


ifos  GRAPH.  I  mots,  mots-règles,  \  v^*ph. 


e:      re.sbaut  y 

re.ssemblance, 
re.ss&me.ler  ; 
re.sse.mer , 
re.s$entir , 
re.sserrer , 


16 
16 
16 
16 
16 
16 


ressort ,  re.8sortky   16 


re.ssource , 
ressouvenir, 


16 
16 
16 
16 
i5 
i5 
i5 
i5 
iS 
i5 
i5 
i5 

4 
4 


re.ssuer, 
sche.Uing, 
accueil , 
accueillir , 
cercueil  ^ 
cueillir  , 
ëcueil , 
orgueil , 
orgueilleux  ^ 
recueil , 
somniEiL  , 
sommEiLLèt, 
il  est  dange .  reux,  "I   ^ 
un  degré  y  {d)      j 
une  fe.mme ,  a 

une  fe»mmelet;e ,  a 
inde.mniser^  etc.  a 
hennir,  etc.  a 

évide.MMENT ,  (e)  ft 
abbesse ,  3 

cesse  (sans) ,  3 

greflFe  (/e  et  fa) ,  *  3 
confesser ,  3 

lesse  (à  la)  ,  i 

presser ,  3 


(à\  Nous  ne  connaissons  que  gageure  où  e  dans  geu  soit  nul. 
[b)  E  sans  accent  est  toujours  nul  devant  a  eto,   comme  dans  Veau  et  chapeau, 
i9tc. ,  où  il  est  et jmologique  J  et  comme  dans  il  gagea,  eageant,  obligeant  j  nous 
obligeons,  etc.,  où  il  est  euphonique,   6'est-à-dire  où  il  sert  à  maintenir  au  G 
le  son  doux  quUI  y  a  dans  ^^ger,  obliger. 

Ce)  Tout  e  final  non  accentue  est  muet,  ou  no  16. 

(a)  £  non  acçijntné,  suivi  d'une  seule  cousonne,  comme  dans  dangereux ,  ou  dm 
«deux  consonnes  dmérentes,  dont Ja  seconde  est  L  ou  R ,  est  un  £  muet,  pu  o^  16» 
Ncomme  dans  degrd.  On  voit  que  réssaigner  et  les  i3  mots  qui -suivent  sont  des  mots 
Isolés  ou  exceptés.  '    ' 

(e)  Tous  les  invariables  en  emment  suiyeiA^tte  rè^.  Emment  se  note  donc 
ainsi,  3.  26  et  10.  •      « 

•     3a*  .        • 


496 


È. 


^mpts. 


««^a 


:  A-llez.  I  3:  Ê-tre.  ]  4:  E-sther.  |  5:  É-pi.  |  6: 1-da.  |  lo:  AN-èré.  \  ii:  IN-d««.. 

w^'graph.  I  noms,  noms-règles. \w^flk 

87  eds.  des  bleds  ,  5 
deux  pieds ,  trépieds  y  5 
tu  t'assieds  ^  etc.       3 

88  ee:      le  spleen,  (c)  6 

89  ef,  une  clef  ou  clé  ,  5 
un  chef-d-œuvre  ^  4 
unchsF^  une  n£F,  4,24 

90  efs.  des  clefs  ,  5 
des  chefs-d'œuvre  ,  3 

des  chefs  bien  unis,  4,î»4 


«os  GRAPH.  I  noms,  noms-règles.  \  v^^  ph. 

professer ,  3 

la  procEssiON  ,  3 

le  tonneBRE  ,  3 

pressentir,  5 

un  tssieu ,  un  effort ,  4 
un  ermite  ,  {a)  4 

.83  è:       arène  (F),    . 
cène  y 

duègne  (unei)  , 
Genève , 
nèfle  (une)  , 
règne  (un) , 
scène  (une) , 
sève  (la), 
le  deux.iBMEj 
un  problxME  , 
le  manxGE  y{b) 
Diog.ènE  et  autres 

noms  propres , 
la  LèFRE  , 
un  myst.èRE , 
un  diocèsE , 
un  grand  mod.èie ,  4 

34  ce.      un  bec- jaune  ^  4 

un  bec  d'oiseau,  4  ^^  20 
un  échec ^  un  grec, 

etc.  4  ^^  30 

85  ecs.     des  becs-jaunes ,         3 

des  becs  d'oiseau,  4ct  20 
je  joue  aux  écbecs ,  3 
il  a  éprouvé  des  échecs, 

4  c^  30 

86  éd.     du  bled  ,  5 

pied  a  pied  ,  5 

de  pied  en  cap ,  5  et  34 
un  pied  à  terre^  5  et  34 
un  trépied ,  5 

il  s'assied  ^ ,  4 

cela  lui  sied  ,  i 


4 

3 
3 

3 
3 
3 
3 


91  egs.     un  legs  ,  3 

92  eh.     eh  !  mon  ami ,  3 

93  ei:       la  reine  ,  3 

la  veine  y  veineux,    4 

94  eis.     des  jokeis ,  3 

95  ein:     ceindre  y 

96  eing.  uu  seing  , 

97  eings.  des  seings  , 

98  eios.   des  vases  pleins  , 

99  ein  t.   un  bon  teint, 

100  eints.  ils  sont  teints, 
loiem.    Bethlée.m  y       4^^^^ 

he.m, 

ite.m  , 

Jérusale.in  , 

réquie.m  , 

inde.muiser,etc.aet36 

leWirteuiberg,  4  ettiô 

un  décem vir ,    4  ^^  ^ 

£.m.maiis,        4^126 

£.m.manuel ,    4  et  26 

fe.mme,  2  et  36 

enumagasiner, 

em,barras  , 

em.pef^ur  , 

lo^emp:  exempter  , 

io3einps.  le  temps , 

io4empt.  il  est  exempt , 

io5  empts.  ils  sont  exempts,  10 


il 
id. 
id. 
id. 


10 
10 
10 
10 
10 
10 


(a)  Essieu  et  ermite  apprènent  que  Ve  suivi  de  deux  consoiufiM  semblaUet ,  «i 
de  deux  consonnes  différentes ,  dont  Ik  seconde  n'est  ni  /,  ni  ivd  «■  «  HMW»  m. 
no  4  5  c'en  la  très-giande  analogie  ;de  Ve  non  accentué. 

(6)  L'acadànie  écrit  manège,  collège,  etc.  Ce  seraient  les  seuls  moU  ^éwmk 
SUIVI  d'une  syUabe  muette.  .  •        » 

(c)  SpUen  te  note  donc  spl  6,27.-^ 


Ems. 


Er. 


dgi 


n^  16:  E,  mnet.  |  2o:Q*aeue.  |  a4:F-eu.  |  a():M-eus.l27:  Nœud. |3o:  Renais. {Sa:  Se! 


if<»  GRAPH.  I mots,  mùtt-règUs. | iros  ph. 


106 

cnQis.  le  tems  ou  le  temps.  10 

107 

en.   £den  ,      ^eliL'^  oxi  11 

examen ,                  id. 

hymen ,                    id. 

abdomen  y  4^^  ^7 
amen ,      <                 id. 

Philopémen^            id. 

en:    bie.n.nal ,                 id. 

tri.e.n.nal  ^               id. 

décennal  j                 id. 

ennéagone  ,          .   id. 

pentagone ,               id. 

pentamètre,.            id. 

Pentateuque  (le)  ,    id. 

pensum  (un) ,           id. 

ennemi ,  (a)       4®'  27 

je  vi.endraiy  etc.      1 1 

/* 

je  ti.endrai ,  etc.       1 1 

un  arméni.EN  ,         1 1 

enivrer,           10  et  27 

en-orgueillir,(s')io  et  27 

he.n.nir,  (h)       1  et  27 

Porce.n.na  ,  4  ^^  ^7 
quinquennal  ^           ia. 

quinquennium ,        id. 

ennuyer,  (c)              10 

« 

£.n.nius  y          ^eli'j 

en.noblir,  (c)             10 

« 

erUendc7rvouSj[d)  1 6,a  7 

conten  ez-vous  :         1 0 

108 

eni.  il  entreprend  f     *     10 

tu  prends  y                 10 

109 

eng.  un  hareng,                10 

engs.  des  harengs ,            1 0 

110 

eus.  le  Camoens  ,   x  i  et  82 

ifo»  GHAPH.  I  moU^  mots-règlés.  \  ros  pK, 


ens.  Rubens , 
tu  ti  ens 


Il  et  3a 


etc. 


tu  vi.ens  ,  etc. 
les  chi.ens, 

V.  en  finaL 
à  mes  dépens  , 

1 1 1  ent.  iis  parlaient , 

ils  parleraient  y 

ils  essai.EisTy,  . . . . 

ils  partent. 

Us  ri.ent, 

il  li.enl ,  il  vi.ent , 

ori^E'NT , 

pat.  I ENT  , 

le  trident  ^lèvent, 

112  ents.  des  patients  , 

des  tridents , 

1 13  ept.  les  sept  tours , 


1 


II 
II 

II 

10 


16 

II 

10 
10 
10 
10 
10 

4 


ii4  er. Alger, 
amer , 
belvéder, 
cancer , 
cher  , 
cu.iller, 
enfer , 
ëther , 
frater  , 
Grcsner, 


le  sept  de  cœur,  4®^  34 


Guesier; 
hier , 
hiver , 
Jupiter , 
magister, 
mer  , 
Niger  (le) 
Prosper  , 
Scaliger , 
ver, 


^4,3o 


Neker  (le) ,       3o  et  16 
stathouder ,  id. 

il  faut  marchER , 
un  orangER  , 
un  cochER , 
de  VaciER  ,  (e) 


Î£g)  On  ne  prononce  qu^un  n  dans  ennemL 
.  ... 


Les  deux  n  sonnent  dans  hennir^,  a  »  37 ,  27.  Ir.  Nota.  L^aspiration  n'est  pas 
notée.  Ce  serait  le  n^  18. 

(c)  Ennuy-fir  y  ennoblir,  se  noteront  donc,  à  cause  dusecënd/i  ,  10,  i7U^er, 
io,a7  oblir, 

(d)  Ces  4  derniers  mots  donnent  les  k  grandes  analogies  de  en ,  savoir  dans  les  noms 
propre»  étrangers,  comme  Enna,  Porsenna^  etc.,  devant  un  second  n,  <?omme 
dans  ennoblir 'y  devant  une  consonne  quelconque!  comme  dxns  etitendex>-vous  , 
mt  devant  une  voyelle  ,  comme  dans  conte.nez^vous. 

(e)  Ces  4  mots  désignent  les  infinitifs ,  les  n«ms  d^arbr^ ,  de  métiers ,  et  les  noms 
en  ter;  au  reste  un  mot  pouyait  «affire,  er  final  étant  toujours  n®  5,  sauf  les  excep- 
tions qui  ont  été  données. 
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Ers. 


G. 


a^  a:  A'-llez-l}:  Ê-irc.|4:  £-8Uier.|5:  É-pi.|6: 1-da,|9:  n*Eie.lii:  IN'-fle.|i5  OEdk 


irof  (;ri.pb.  (mots,  mots-règles.  \  ji*^*ph. 

1 15  ers.  l'ers  (plante),  4>  3o,  33 

j^nvers(vaied'), 

Gers 

tiers 

l^ers, 

Angers  (ville) ,  5 

les  grands  orangers f  5 
V.  er. 
xi6  es*       eet  f  et  (tu)  |  mes  1  tesl    ^ 

des  I  les        |   ses   f       ' 

tuparlES.{b)  i6 

aloès  (de  1*) ,  '   4  et  32 


ers  ( ville  d'),^ 

s  (uni,  [4»  3^ 

»,  univers,  (a)  j 


117 


es. 


118  és.^ 
est. 

119  et. 
et 


aspergés ,  i</. 

florès  (faire)  ,  id. 

kermès ,  id. 

patres  (ad) ,  id. 

Périclès  et  autres 

noms  propres  ,  id, 
un  grand  succès j  etc.  3 
les  pâtés  ,  5 

il  est  riche  ,  3 

à  l^ ouest ,  4  >  32  et  34 


une  forêt  ^ 
lui  et  moi  j 
Achmet  ^ 
Aibret , 
Bajazety 
débet  j 
Huet , 
Mahomet , 


3 
5 

4  et  34 
id. 
id. 
id. 
id. 
id,  ou  4 


tacer  (garderie),  4  et  34 
un  furet  y  etc.  4 

120  éts.  des  forets  ,  3 

els.  des  poulets ,  3 

il  a  jeûne' ,  1 5 

il  a  eu  ,  ils  eurent ,  9 
une  gageure,  9 

un  grandfeUf  i5 

123  euf.  lesneuf  Sœurs  y         i5 

j'en  ai  neuf,    i5  et  a4 

e  neuf  de  cœur  y     id. 


121 
122 


eu: 
eu: 


i; 


iiosGRAPH.|mot6,  mQts^règles,\n^fk, 

1^4  eus.  jelesaieus^ 

des  yeux  bleus  ^ 

125  eût    qu'il  eût, 
eut.  il  eut  toirt  , 

il  peui  tout  y 

126  eux.  de  grands  feux  , 

127  ew:   Kewton  , 
12Ô  ey.   le  Dey  d^Alger, 

«y:   il  faut  que  nous  gras- 

se^yi^ona ,  3 

grassey.ons ,       4  et  6 

eys.  les  Deys  ,  3 

129  ëz.    À(M{eZyA$)Éiea/vz^l 

et  autres  noims  )4ct33 
propres.  j 

o/fez ,  venez  ,  5 


9 
i5 

9 

9 
i5 

i5 

i5 

4 


[3o  f. 


i3i  ff: 
l32  fs. 


F. 

un  cerf ,  • 

un  cerf-volant ,  » 
un  nerf  de  bœuf,  (c)  » 
il  a  du  nerf  , 
un  œuf  dur  , 
le  bœuf  gras  , 
un  bel  œuf , 
un  beau  bœuf , 
F",  ef  et  euf , 
un  serf  de  Pologne^  24 
un  fifre  ^  a4 

un  bouffon  ,  a4 

des  œufs  ,  > 

des  bœufs  ,  • 


»4 

> 

24 


G. 


i33  g. 


91 
> 


un  bourg ,  . 
calembourg , 
faubourg  , 

Strasbourg ,  et  aotrci 
mots  ejn  bourgs     t 

ia)  Vers  et  ses  compostés  envers  ,  convers ,  pervers.,  univers^  cic. 
b)  On  voit  que  safis  accent  es  final  est  toujours  no  16  oa  e  nioet  ,  esoeplé  dtfi 
lef  monosyllabes  ces ,  lu  es,  les  y  mest,  ses  et  tes. 

{e)  Dàoê  nerf  de  bœuf,  lefde  nerf  nt  sonne  f9S,  bmîs  celui  de  bœuf  m  ptonoufc 


G. 


Cu. 


^  16:  E  muet  I a  I  :  G-ueux.  |  a3:  Jeu.  |  a4:  Feu. 1 17  Nœuds. 
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|3o:R.|3a:  S-jS'»  T.(36:ILL 


g- 


yQ^GRAPH.  I  mots,  mou-règies.  1  n  osnfc. 

^.  les  mots 

en  (  »"»    I   ?°g 
I  eng   I   mg 

un  doiglier  , 

le  vingtième , 

Gap , 

Goa  , 

guttural  et  joug  y 
V.  gu. 

Gènes , 
Gisors,  (a) 


21 
21 
21 


m 

23 
23 
23 


i34  ge:    de  l'orgeat, 

Voy^  TE  euphonique 

et  nul. 

i35  gg:    suggérer  ,  (^)  21  et  28 

aggraver ,  2 1 

l36  gh:    Arrighi,  21 

i37  gl:     imbroglio,  36 

1 38  gli;    le  duc  de  Broglie ,    36 

'^9  gu:    agnat  (un) ,     21  et2y 

agnus  cas  tus  ,  ia, 

cognât (un )^  id, 

diagnostic,  id, 

Guide(le  temple  de),i^. 

gnome  (un)  ,  id. 

gnomon ,  id. 

gnostique ,  iV/. 

gnou  (animal),  id, 

ignë  y  ignition  ,         id, 

ignicole ,  id* 

imprégnation ,  (c)   id. 

inexpugnable  ^        id* 


gn: 


\  mots,  mots-règles.  \  v^pk . 

Progné,  21  et  27 

regnicole,  ai  et 27 

stagtiation ,  ia, 

Kegnard(  le  poète),  27 


27 

37 


140  gs. 

i4i  gt. 

gts. 

142  gu. 

gu: 


34 

1» 


RegnauU, 
un  signet, 
un  agneau,  • 
des  agnus,  une  * 

agnès, 
un  legs , 

y.  le  g  final. 
U[>  doigt , 
vingt  sous,^ 
viugt-dcux , 
les  dix  doigts, 
quatre-vingts  fr.^ 
un  ambigu  {d),  21  et  9 
guttural  {e),  2 1  e t  9 
aiguille ,  id. 

aiguillon ,  id, 

aigucî  (une  vdx)  y     id, 
aiguiser ,  id„ 

ambiguë  y  id, 

arguer ,  id. 

contiguïté^  id. 

exiguïté,  id. 

Gu.ide(le},  id, 

Gu.ise  (un),  id. 

inextinguible,  id, 

ungu.is(os),  id. 

Il  xfogue^  vous  voguez,  \ 
vous  me  guidez,  nous  va  x 
voguons,  j 


(a)  Gisors  et  les  6  mots  précédents  montrent  que  le  g  suiri  d^un  a ,  d'un  o ,  d'un  u 
00  d^une  consonne  quelconque,  ou  lorsquUl  est  final ,  se  numérote  ai  ;  et  que  de- 
vant e  et  t  c^est  le  n.^  a3,  sauf  les  exclusions  déterminées. 

{b)  Dans  suggérer,  etc.',  il  y  a  deux  g-^  le  premier  est  celui  de  grelot  y  le  second 
•st  celui  de  Gènes 

fc)  Imprégner,  se  note  impreZ'jer. 

,a)  Prononcez  de  même  asnus ,  magnétisme ,  incognito  y  magnifique  ,  etc. 

[e)  La  grande  analogie  est  de  prononcer  gu  comme  le  n^  ai.  Il  n'y  a  ({jj^  ambigu  e% 
autres  mots  où  ffu  est  final;  eutlural  et  autres  mots  ongii  est  suit  1  d'une  consonue, 
et  les  mots  de  ui  lisie  aiguille,  etc.  qui  fassent  exception  à  cette  règle.  Ainsi ,  pro* 
«loncez  n"  ai  :  aiguei^morUs  ^  aiguière  y  guérir.  Voyez  sur  Vu  «tipbonique,  la 
note  3,  p,  78. 


So9 


H; 


Id. 


ii«  i:  AH!|a:  A41ez.|3:  Ê-tre.|4:£.4ther.  |  5:  É-pi.jG 

:  I-da.  1  7:  OS.  1  8:  Opta... 

»    GiAFH.  1  mots ,  mots-règles.  \  ir^ 

'*ph. 

H08  6RAPB 

.  1  mots,  mots-règles.  \  vc 

huguenot  (le) , 

«pft. 

^  ^m 

18 

H. 

huer,  je  le  huerai , 

,id. 

■ 

huit  (le), 

id. 

i43  »:.ha!(a). 

i8 

hussard  (le)  , 

id. 

halle  (la) , 

i8 

exhaussement^ 

t 

Bameau  (le) , 

id. 

trahison  , 

»9 

hanche  (la), 

id. 

hahillement  {b) , 

'to 

hanneton  (le). 

P^.  les  lettres  compo* 

hanter  (  je  veux  le) 

,  id. 

sées^  ch ,  ph. 

harasser,  je  harasse,  Û2. 

harceler  (le), 

id. 

I. 

hardi , 

id. 

hareng  (ce) ,  " 

id. 

i44  t- 

un  gîte,  etc.  y 

6 

haricot  (ce), 

id. 

emBOitement, 

I 

harnais  (le) , 

id. 

145  i: 

mo.i.gnon^ 

• 

hasard  (le) , 

id. 

oignon , 

t 

haut  (le),  la  hausse, 

id. 

poignard  , 

B 

hérisser ,  je  hérisse 

yid. 

» 

poignet  (e)  , 

• 

héros  (le). 

id. 

un  o.iseau. 

1 

hibou  (le), 

id. 

la  victo.iREf 

I 

hideux  (le). 

id. 

qu'il  bo.iKE  j 

I 

hiérarchie , 

id. 

la  bo.issoN, 

I 

hoche  (la) , 

id. 

une  courra lE, 

) 

hochet  (le), 

id. 

des  courroiEs , 

jl 

hola  ^mettre  le), 

id. 

ils  courroiENT, 

) 

honnir , 

id. 

un  ro.itelet  (d)y 

1 

honte  (la). 

id. 

V.  oin ,  oins ,  etc. 

,  et 

honteux  (le). 

id. 

les  finales  où  i 

est 

hoqnet  (le) , 

id. 

précédé  d'un  0. 

houblon  (du), 

id. 

i-m-mi-lable , 

6 

houe  (la), 

id. 

146  ic. 

un  cric. 

6 

houspille  (je) , 

id. 

i47  ics. 

des  crics , 

6 

housse  (la), 

id. 

i4B  ict. 

un  amict , 

6 

houx  (le). 

id. 

149  id. 

il  est  fro.id  , 

a 

(a)  Noat  ne  donnons  ici  que  les  mots  sur  lesquels  on  se  trompe  le  plus.  Voyez 
le  dictionnaire  orthographique,  p.  177.  Tous  les  mots  à  H  aspirée  j  aoafc 
précédés  d'un  guillemet  ». 

{b)  H  entre  deux  voyelles  fait  toujours  fonction  d^hé^a  ou  d^aspiration  laiUe. 
luti  non  aspirée  fait  la  même  fonction.  On  voit  par  le  mol  exhaussemerU  que  VK  est 
nul  dans  le  corps  des  mots  après  une  consonne. 

(c)  L'I  est  muet ,  comme  on  voit  y  dans  ce  mot  et  les  trois  précédents.  On  dit 
donc  ognon,  etc. 

(J)  On  a  cru  que  oi  est  un  son  unique.  Cest  évidemment  oa ,  de  sorte  qoe  PO 
garde  sa  valeur  naturelle ,  et  que  Vi  peut  être  noté  à  part  j  et  il  est,  comme  on  rmt 
par  la  notation,  tantôt  â  n**  5,  tantôt  a  n^  a.  Les  causes  de  Va  ouvert  oa  b*!» 
sont  les  mêmes  que  celles  qui  agissent  ici.   Ployez  Va  ouvert,  otf  n«,   !• 


Idft. 


Inct« 


5oi 
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iroft  GRAPH.  I  mots,  mots-règles.  \  vosph. 

un  inuid  de  blë,  » 

un  nid  d'oiseau,  » 

l5o  ids.  ils  sont  fro.ids,  i 

le  poids  de  marc ,  i 

des  muidsy  des  nids,  » 

i5i  ig:   'un  do.igtier^  2 

i52  igt.    undo.igty  2 

i53  igts.  les  do.igtSy  i 

i54  il*      baril  (un),  5 

chenil  (dans  le) ,  6 

coutil  (du)  6 

fenil ,  6 

fournil  (le) ,  6 

fusil  (un)^  6 

gentil  (il  est) ,  6 

gentilhomme,     Jg    3 

un  gentilypayenj)  '      '  ' 

nombril  (le), 
outil  (un),  ,    g 

persil , 

sourcil , 

avril , 

babil, 

cil,  (un),  .^    a^ 

grésil  (le) ,  /^^  ^^ 

mil  (du), 

pe'ril , 

gril  (sur  le),  6  ou  6  et  36 

un  soupira.iL ,  (a)      36 


no*  GRAPH.  I  mots ,  mots-règles  \  no^ph. 

le  sole.iL,  36 

unfautEU*iLy  36 

dufcnov.iL  y  36 

i55  ill:  îMlustrationjSi^ietSt 
un  bîMardj*  6 et  36 
mouÀUez  r  ancre, {a\36 

i56  ils.    mon  fils^  6 

ou  mon  fils,      6*et  32 
ils  vont ,  6et  3i 

des  gentils-hommes, 

6  et  33 
jeux  puërils,    6  et5i 

i57  im.  intérim  (par)  ,  6  et  a6 
Sélîm  et  autres  noms 
propres,        6  et  26 
im:    impie  ,  1 1 

limpide ,  etc.  11 

i.m.mense^  6,  a6  et  a6 
imitez  lafourmiy  ifi) 

6  et  26 

1 58  în:     vous  vîntes  ^  1 1 

iSq  in:     nousvin-mes,  11 

ils  vinrent ,    .  H 

un  grand  sapin  ,       1 1 
unpinastrey       6  et  2y 
inn .  oc  en  t  (il  es  l) ,    id, 
V,  nn. 

160  inct.  cela  est  distinct ,       1 1 
l'instinct,  succinct,    1 1 


•  (a)  Note  sur  L  mouillé.  Chacun  des  sept  mots ,  soupirail,  soleil ,  etc.  rappelé 
une  analogie ,  comme  le  montre  la  notation. 

Jamais  ill  n^est  mouillé  au  cqmmeocement  des  mots  j  il  y  a  ses  trois  valeurs  élé- 
mentaires :  i...l...l,  numérotées  6.  3i.  3i.  Mais  dans  le  corps  des  mots;  ill  est  tou- 
jours mouillé.  Il  faut  en  excepter  les  mots  suivants  : 

ILXi  n'équiifolant  qu'aux  nos  6  et  3i ,  c^est-à-dire  à  i  et  /. 


Achille. 

codicille. 

billion. 

distiller. 

calville. 

fibrille. 

Camille. 

gille. 

Milliard,  etc. 
pupille, 
seule, 
sibille. 


sille  (un), 
trillion. 
ville  et  com- 
posés. 


imbécille. 
LUle. 
mille. 
Million. 
ILL  avec  les  trois  valeurs^,  3i  et  3i. 
Cavi.I.laliou.        |     pusillanime.  |     titillation, 

osciller.  |     sautiller.  |     Vaciller. 

On  a  vu  que  ill  initial ,  comme  dans  illustre ,  a  aussi  les  trois  valeurs.  Four 
compléter  cet  article  nous  ajoutons  que  contre  toutes  les  analogies,  //  est  mouillé 
dans  Sully,  * 

{b)  Im  et  in ,  suivis  d^une  voyellr  ou  d'un  second  m  ou  n  reprènent  leur  va* 
leur  élémentaire.  Voy»  m.m,  n.n. 

{*)  N**  36:  ILL.  mou*iLL-e.  |  37:  bai-cire. 


Achi.l.léide. 
cantillation. 


Soi 


Incts. 


LL 


w^  i:  Ah!|a:  A-llea.|3;  fctr^  4;  E^lhcr.jio:  AN.|6: 1-da.|7: 0».|8:  O-ptet.... 

Il 


kos  gràph.  I  mots,  mots-règles.  |  voêph. 


i63 

i64 
i65 


II 
II 
II 
II 

II 

II 


i6i  incts.     voy,  iact 
ion  ing.    le  seing  du  roi , 
ng:    le  vingtième, 
ngsJes  seings, 
ngt.  le  vingt  du  mois^ 
ngts.  quatre-vingts  fr., 
pn.  V,  nn. 
i66  inq.  cinq  francs  , 

leSdumoiSy     net  20 
le  5  dépique^  1 1  et  ao 

167  ins.   les  talapoins ,  1 

les  roses  de  Pro-     )  *  ^ 

168  înt.   il  fallait  qu'il  vînt,  \\ 
int.    un  pourpoânt  y      \ 

ilvintdelapart     lu 
£/e  CharleS'Quinty  J 

169  ints.  diffétents 

po.iNTS , 
i7y  50/1/  peints , 

170  is.     fcj  /o/j  , 

voyez  s  final , 

171  ist.    Je'sus-Christ , 

l'Ante-Christ; 

le  Christ ,  6 ,  32  et  34 
17211.     un  surcrOdT  y  i 

qu'il  vît ,  6 

173  it.     c^est  mon  dro.iT  y      a 


! 


II 


6 
6 


ffos  GKAPH.  I  mots ,  mots-règles.  [  M^ph. 

il  vit  mon  crédit ,      6 
Vm  le  t  final. 

174  îts.    les  surcroiTs,  i 

ce  sont  mes  dro.iTSy  i 
its.    les  dépits ,      ^  6 

voy.  it  final , 

175  ix.    j'ai  dix  doigts  ,  6 

•  j'en  ai  dix  ,       6  et  32 
le  dix  de  pique ,      id. 

six  ducats , 6 

il  y  en  a  six  ^  6  et  33 
le  six  de  cœur ,  id. 
yaiime  cro.îx^  \ 
voilà  un  crucifix,  6 
F',  X  final , 

J. 

176  j.      Jupiter, 

K. 

177  k:      Kurakin  y  kiosque  ,*ko 

L. 

178  1.       vue  de  profil ,       K 

un  grand  mal,     / 
F:^  final, 
1:       liliacéy  3l 

179  11:     allumez  dujeu,{a)    3i 

voyez  ill , 


»< 


(a)  £  sonne  deux  fois  dans  les  mots  suivants  dérivés  et  composés, 
nous  citons  un  composé  ou  dérivé ,  c^est  que  le  simple  n^ejiste  pas , 
règle  allumez,  où  les  /  se  prononcent  comme  une. 


Al.lécher. 

aUéger. 

allégeance  etc. 

allégorie. 

aUéguer. 

alléluia. 

allobroges. 

aliodial. 

allouer. 

allusion. 

Apollon. 

appellation. 

Bellérophon. 

belligérant. 


bel.liqueux. 

Bellone. 

Calliope. 

collaborateur. 

collatéral. 

collation  d^un 
bénéfice  ou 
d^un  acte, 

collection. 

collégiale. 

collision. 

coll(?quc. 
'  coUoquer. 

collusion. 


congel.lation. 

ellébore. 

équipoUence. 

épeliation. 

follicule. 

folliculaire. 

gallicisme. 

gallican. 

gallique. 

bellénisme. 

helléniste. 

iUégal. 

illégitime. 

illicite. 


il.limité. 

Illinois  (les). 

illusion. 

illustre. 

Illyrie» 

libelliste. 

oscillatioa. 

palladiom. 

Pallantée. 

PaUas. 

pallier. 

pallium. 

pellicule. 

pollion. 


Nota.  Lorsque 
ou  qu'il  soit  ^ 

poLlaer. 

PoOnz. 

pulluler. 

rebellioB. 

solliciter. 

sollicitude, 

stêUionat 

syllepse. 

sjHoKÛnt. 

tabeUiou. 

titiller. 

toD^. 

Tefléité. 


Cette  liste  nous  a  été  fournie  par  la  prononcUition  française  de  Bf.  DoMWp»» 


Ls. 


O. 


5o3 
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H***  CRAPB.  I  mois  ^mots-règles.  \  v^^ph. 
180  Is-     les  eispagnols  f  3i 


M. 


M 


(  em,  I  om,  I  mm, 

'âô  et  26 
i<L 
id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id, 

^7 

^7 
27 

2(5 


181  m 
i  *"**> 

182  mm:  Ammon  ^ 

ammoniac , 
commëmoraison 
commensurable 
comminatoire  y 
committimus , 
commuer  y 
iMMensité , 
F',  emm, 

i83  mn:  condamner  , 
damner , , 
automne , 

184  ms.   des  factums  ^ 
V.  /n  final. 


N. 


i85  n.    F. 


-{    n,  Ign,!  on,  lun 
•(  en,  Jin,  |  nu,  | 


le  Bëarn  , 
le  Tarn  , 
166  nn:   annales , 
annate  » 
annefxer  , 
anniversaire  , 
aonataUon  , 
annuaire  » 
aimuiié, 
biennal  y 
britannique  , 
Cincinnatus  y 
Cinna , 
dëeenna) , 


)> 
27  et  27 

id. 

id. 

id^ 

id> 

id, 

id. 

id. 

id. 

id. 

id, 
27  et  27 


N^  6RAPH.  I  mots ,  mots-règles.  [  v^ph. 

empenné,        27  et  27 
ennëagone ,  id. 

innavigable ,  id. 

inné ,  ,  id. 

innomé ,  id. 

Innovation  »  id. 

bennir ,  id* 

bonnir ,  id. 

Porsenna  ,  id. 

quinquennal  ,  id. 

triennal ,  id. 

enn.emi , stj 

en.Duyep,        10  et  27 
en.noblir  (a),  ia. 

un  grand  tonneau ,  27 

O. 

187  6:      b6pital ,  8 

bôtel ,  8 

hôtellerie ,  8 

oie  beau  raie  !  7 

188  o:      }9  cWrrai  ou  clorai  ,  7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 
8 

7 
7 
7 
7 


doge  (le), 
dossier  (un) , 
fosse,  fossé, 
glossaire  , 
grossier  , 
lo.be  du  foie  ^ 
osseux  y 
roder , 
rosser , 
toper  , 
Yoles-y  , 
Rome  (ville) , 

atOME    y 

amazoNE  (une) , 
un  EOS,ier, 
un  mété.ORE , 
une  éni.oTioN ,  {b) 
optez  y  corbeille , 


Jé  seul  traite  a  peu  près  eomphpt  qai  existait  en  ee  genre.  Ce  traité ,  d'urne  critique 
saine,  est  d'ailleurs  plein  d'exemples  et  d'exercices  de  prononciation  notée,  qui  le 
feront  toujours  rechercher.  Il  se  trouve  chez  M.  Guillaume,  libr. ,  rue  Haute-ieuille. 

(a)  Dans  en.nuyereX  en.nobtiry  le  prenàier  n  se  joint  à  la  première  leVtre'pour 
faire  en  ou  n^  10. 

{b)  O  est  donc  ouvert  ou  no.  7  dans  les  substantifs  en  OTioii ,    ore  ,    cm e  ^ 


Soi 


Oc. 


Oiis. 


Il*  i  :  Ah![2:  A-ilOT.|6:  I-da:|7:  08.|8:  Optez.ly  U-riel  la:  ON.|i4:  OU 

wosqhaph.  I  moto ,  mots-règles.  \  mo^ph. 
189  OC. 


accroc  (uu)  ^ 
broc  de  vio  (un) , 
croc  (pendu au)  y 
escroc  (un) , 
raccroc  (c'est  un) , 

ïgo  ocs.  accrocs  (des) , 
brocs  9  crocs , 
escrocs  ^  accrocs^ 

ig^  œ:     œil  (un)  , 
(œillet  y 

192  œu:  le  grand  œui^re  j 

193  œud.  un  nœud  , 

194  œuds.  des  nœuds  y 

195  œuf.  un  bœuf  gras  , 

un  œuf  dur  ^ 

un  bœuf , 

un  œuf,  id. 

196  œufs,  des  bœufs ,  1 5 

des  œufs, •  i5 

1 97  œux.  je  fais  des  vœux ,  1 5 
190  oh.    oh  !  pour  cela  non,    7 

199  01  î  une  grande  boîte  y']  Gii 

200  oi   :  moignon  (le)  ,  8 

oignon  (un),  8 

poignard  ,  etc.  8 

poignet ,  8 

la  grande  loiy  (a)  8  et  a 
Voyez  i. 


201  oid.  V.  id. 

oids.  V.  ids. 

oie.  V.  ie. 

oient,  u.  ient. 

oies.  V,  ies. 

oig:  u.  ig. 

oigl.  u,  igt. 

oigts.'  V.  igts. 

oin.  V.  in.(i) 


omg.  9.  iDg. 
oins.  V,  ins. 
oints.  V.  ints. 
oiSk    V»  is. 
oit.     V.  )t. 
oii.     V»  it. 
oits.  V,  tts. 
oits.    V.  its. 
oix.     ^.>  ix. 


NOS  GRÀPH.  I  mots,  mots-règles.  \  n^pk, 

20a  om.  un  nom  de  nombre,  11 

omettre  ,         \  «  »   fi 

dominer,  etc.  1  ^ 
0^.  mm. 

ao3  omb.  du  plomb  et  dufer,  12 

un  aplomb  y  il 

Colomb  ,  n.  pr*  12 

!lo4  ombs.  des  plombs  ^  12 

'2o5  omp. compter,  u 

promptitude ,  12 
indomptable,  i  a  et  38 

t2o6  omps.  tu  romps,  12 

tu  interromps ,  I3 

207  ompl.il  rompt, etc,  12 

il  est  prompt,  12 

208  ompts.  ils  sont  prompts,  12  ' 

209  oms.  des  noms ,  12 
!2io  on:    le  onze,           18 et  12 

le  onzième ,  id. 

Louis  onze  ,  id, 

on  voit  le  donjon ,  1 2 

211  onc.  venez  donc ,  12 

je  sens  ,  donc  je  suis , 

12  et  20 
jonc (un) ,  12 

tronc  (un) ,  12 

onc  tu  n'as  vu^  1 2  et  20 

212  oncs.  des  joncs ,  11 

*  troncs  (des),  12 

2i3  ond.  il  est  blond  y  12 

2i4  onds,  ils  sont  blonds ^        12 
2i5  oxïQ,  il  a  le  cou  long  j      12 

216  ongs.  ils  sont  longs  ,         12 

217  ons.   Mons  (ville),   12  et  82 

Pons  de  Verdun ,    n^ 

12  et  32 
à  reculons , 12 


OVE,  etlorsqu^il  est  suivi  d'un  z  ou  «  doux,  comme  dans  rosier,  le  roi  OsiaSy  Y.  kft 
mots  règles  de  la  grande  analogie,  et  celle  de  optez,  corbeille.' 

{a)  Uo -placé  devant  IV  xontinue  i  se  prononcer  o  ,•  et  in,  ins  y  int  ,  ints  t» 
prononcent  aussi  comme  à  Pordinaire,  ou  no.n.  Seulement,  les  deux  syllabes  seul 


un  point,  pois ,  etc. 


Ont. 


Qs. 


5o5 
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»<>* GRAPH.  I mots,  mots-règles.  \  mos ph. 

218  ont.  un  grand  pont  y  12 

219  onls.  de  grands  ponts  y     12 
aao  op.    galop  (le)  ,  8 

sirop  ,  8 

rien  de  trop  ,  8 


221   ops.  O.p.s 
Pétops 


89  28  et  32 

id. 

les  galops^  ) 

les  sirops ,  j    7 

222  os.    Khinocëros  ,      8  et  32 

ie  roi  Minos  ,  {à)      id. 

un  os,  le  grand  clos^  7 

223.  ôt.    un  grand  déPÔT^  7 

224  Ot.     un  bel  abricot  y  8 

225  olh.  Astaroth  ,  8  et  34 

lavignedeNabothy   id. 
un  grand  visigothy      8 

226  oths.  des  goths  ,  7 

227  ôts.  des  entrepôts  ,  7 

228  Ots.   de  beaux  abricots  y     7. 

229  où:    c^est  une  joute  ,         \(\ 

230  où.    où  est- il  ?  i4 

23 1  ou:    ouvre-moi j  i4 

232  oud.  Saint-Cloud,  i4 

il  coud  y  découd ,       i4 
il  moud  ^  i4 

233  ouds.  tu  couds  ,  etc.  i4 

234  OUI.  il  est  soûl  (sou) ,        1 4 

235  oûls.  ils  sont  soûls  9  i4 

236  oup.  un  loup^  1 4 

un  coup  violent^       i4 
c'est  beaucoup^        i4 

237  oups.  les  loups,  i4 

les  coups ,  14 

238  ous.  il  est  absous  y  i4 


H***  GRAPH. I mots,  mots-règles. \  w^ph. 

239  oût.  le  mois  d'oût,  i4 

le  coût ,  le  goût,       14 
le  moût  (vin),  14 

un  ragoût^  i4 

un  passe-partout ,     1 4 
.  les  goûts ,  14 

.  des  surtouts ,  1  î 

il  est  jaloux,  14 

Monsieur  le  Roy,  8  et  2 
noyau,  8, 2 et  6 

il  faut  que  n.  le  J 
noydonSy  ) 

noyons  le  chagrin  , 
8,  2  et  6 

P. 

un  symptôme  ,  » 

Voyez  le  /?  nul  dans 


240  out. 

241  oûis 

242  outs 

243  oux 

244  oy. 
oy: 


245  p: 


amp, 

ap, 
emp, 


oup, 


ept, 
omp, 

>  oPi 

l^ apocalypse  [b),       28 

le  phosphore ,  28 

apprenezàvivre^Çc)  28 

l'dme  et  le  corps  ^       » 

P^,  le  p  nul. 

Q. 

cinq  volumes, 
ils  sont  cinq , 
le  cinq  de  cœur  , 
un  coq  dinde, 
un  coq , 
des  coq-à-l'ânc , 
25o  qs.    des  coqs  dinde, 
des  coqs , 


246  ph. 

•4?  PP- 
248  ps. 


249  q. 


20 
20 

» 
20 
20 

» 
20 


fa)  Dans  les  noms  propres  en  o« ,  o  et  ^  se  prononcent  toujours  séparément. 
è)  Nous  partageons  Topinioa  de  M.  Domergue,  qui  veut  que  Ton  prononce  le  p 
de  psalmiste,  psalmodie^  pseaume,  pseautier,  sculpter^  sculpture^  dompter,  irt" 
domptable ,  quoique  d'autres  grammairiens  prétendent  qu'il  est  nul.  Il  est  certain 
qu'il  y  a  deux  usages  dans  la  prononciation  de  ces  mots.  Mais  pourquoi  ne  pas 
préférer  l'usage  des  hommes  instruits  i  celui  des  enfants  de  chœur  et  des  ignorants? 
(c)  Cette  règle  est  sans  exception.  Le  ^  ne  se  double  îamaisdafls  la  prononciation* 
Qaelques-uns  qui  prononcent  a^jp^£i2  veulent jqu'on  dise  ap....péter,  ap.,..péttnce  , 
se  fondant  sur  un  prétendu  usage  que  rien  ne  prouve ,  et  puis  est-il  possible  d« 
faire  sonner  ainsi  deux;»  k  c6té  Fun  de  l'autre  ^  Qu'on  en  fasse  Fessai. 


5o6 


Qu. 


S. 


«o  9:U>rtc.  I  i4;OU.  |  ao:  Q-ueue.  \  aa:  CHe!  |  3o:  B.  |  3a:  Se!  \  S3  Zt!... 
HO» GftAPH.  I  mou,  mots-règles.  \  no^ph.     ,    »«•  graph.  \  mot»,  motsjrègUs.  \  ««pi 


ao 


3o 


a5i  qu:  quiconque ^  (a) 

R. 

06:1  r.      monsieur , 
V.  er  iinal. 
r:      retirez-vous , 
ii53  rc    I  ^  ^„,3 

j;^^    \  r.  d  et  ds  uuls. 
^5*J{;     }  F.f.ci/sniûs. 

255  rn.  *  le  Bëarn , 
le  Tarn  y 
a56  rps.  le  corps , 
a57  rr:    je  mourrais,  si^  3o  et  3o 


J 


3o 
3o 
3o 


3  59  rs. 


J'aquerrois^  si.  3o  et  3o 
Je  pourrois,  si,       3o 
arrêtez  y  arrêtez ,{d)h 
258  rrh:  un  catarfhe^ 

des  arrhes  ,  3o 

ces  messieurs ,  > 

uu    ours   y    des  ours , 

3o  et  3i 
V*  ars,  ers. 
^.  les  mots  en  er. 
tout  Vun  ivers ,  3o 

260  rt.    cela  est  vert,  3o 

26 1  rts.  ils  sont  trop  verts  i    3o 

S. 

262  s.      ils  viendront  tous ,   3i 

tous  ceux  là ,  » 

plus  :  sens  ,  (e)  v 


{a)  La  règle  générale  est  de  prononcer  qu  comme  dans  quiconque,  quotient,  tU. 
«i  de  le  noler  ao. 

F'oici  les  deuk  sortes  d'exceptions  qu'elle  subit  : 

I  QU  Holé  ao  et  tf. 


QU  noté  ao  et  9. 


questeur. 

questure. 

quia  (à}. 

liquétaction. 

liquéfier. 

quiuquennium. 


Quiiite-Curce.  {èi) 
Quiiitilien.  [b) 
quintuple, 
quintupler. 
,quirinal. 
ul>iquiste. 


aquatile. 
Equateur, 
équation, 
iu-quarto. 
quadragésime. 
quadrangulaire. 
quadrature     du 
cercle. 


quadrige. 

quadrilatère. 

quadrioenitt. 

quadrupède. 

quadruple. 

qu.anqu.am  {t). 

quaker. 

quateroe. 


Les  deux  prononciations  se  rencontrent  dans  quinquagénaire  ,  quinqwagésimSf 
qu'il  faut  noter  ao*9inao.i4aj$énairc ,  uo.9inao.  1 4cgésune. 

{èi\  Quelques-uns  prononcent  Qintilicn ,  Qinte-Curce. 

(c)  On  difc  ||»ar  la  règ\je  générale  ou  quiconque ,  faire  des  quanquan  (aooRaoaii) 
et  par  excepuon,  prononcer  son  quanquam  ,  c'est  un  discours  latin, 
(d!)  rr  ne  se  prononce  3o  et  3o,  ou  aouble  que  dans  les  mots  sui\ants  : 


aber.ratiou.' 

corroborer. 

horreur. 

'  abhorrer.  . 

corroder. 

irréconciliable. 

arracher. 

corrosif. 

et  dana  tons  les  mots 

arrogance. 

.corrompre. 

kirr  ioitiaL 

correct. 

er.rata. 

corrélatif. 

erreur. 

Et  comme  ou  a  vu  dans  le  conditionnel  de  mourir,  acquérir ,  compoiés  et  ait- 

logues  ]je  mourrais  de  douleur,  si  cela  arrivait»  Maii»  on  ne  prononce  qu'un  a  eue 

'    y*  pourrais ,  je  verrais. 

[e)  he  S  de  plus  et  de  sens  est  tantôt  sonore  et  tantôt  nul.  On  le 
dkiis  voilà  le  sens^  il  est  nul  dans  il  n'a  pas  le  sens  commun. 


s. 


T/ 


5o7 


Voyez  la  notation ,  page  précédente. 


» 

» 
» 

9 


nos GRIPH. I mois,  mots^réglés.j iro« pk 

X  S.      Alexis , 

^    Denis, 

*     Louis , 

Judas , 

Nicolas , 

Thomas ,   *   . 

Paris  (la  ville  de), 

s  final  sonne  dans  les 

noms  propres  étran- 

.  gers. 

as:  Pallas^ 
es:  CérèSy 
î&  :  Paris  , 
os:  Minos  , 
us:  Vénui^ 

Ajoutez  les  mots  suivants: 


en 


32 

3i 
3a 
3a 
3a 


aloès , 

ambesM, 

agnus , 

angélus, 

anus  9 

as, 

aspergés, 

atlas, 

bibus, 

bis,  (a  fois) 

blocus , 

calusy 

chQrus, 

dervîs , 

diésis. 


s: 


fétus , 
fils,  ou£& 
florès, 
garus,(du) 
gratis , 
»honorè8(ad> 


olibrius , 
oremuSjOars 
parisis,  (un 

sou) 
pathos,  (du 
patres ,  (adj 
Ficpus, 
kermès,       pubis,  (os) 
lapis,  rasftbus, 

laps,relâps  rébus , 
macis ,         rhinocéros^ 
maïs ,  sus,  (courir 

mars ,    '     us 
mérinos  »     vis,  (la 
motus , 

tandis  que  tu  vis , 
que  tu  vivras ,  (a) 
Alsace  , 
balsamine  y 
transaction , 
transiger  ^ 
transit  (droit  de) , 
transition  , 
transitoire  , 


>3â 


9 
» 

33 
33 
33 
33 
33 
33 
33 


I 


Kos GRAPH.  I  mots,  niots-règlés .  \iioi ph. 


8  :    transi  de  froid 
désuétude  ^ 
entresol  , 
contresigner  , 


32 
32 
32 
32 


263  se: 


monosyllabe  j  32 

parasol ,  32 

préséance  ,  32 

présupposer ,  32 

polysyllabe ,  32 

vraisemblable  ^  32 

polysynodie  , ,  32 

sonner  et  redonner,  32 
sortir  el  resoïtir , 
séminaire ,  (fi) 
diversité , 
la  toison  d^i>r  (b) ,  33 
ia  scène  de  l'opéra ,  32 
la  science  infuse,  {c)  3i 
scelastique ,     32  e  l  20 


32 
32 
32 


264  sch:   un  schiste , 

tin  sbhelling , 
schisme  général , 

265  sh:     Shéridan  , 

shérif  (un) , 

266  ss:     assassinat, 

267  st.     il  est  venu  ^ 


20 

32 

22 
22 
22 

32 

» 


T. 


a68  T.  abject, 


accessit , 
aconit,  (deV 
Achmet, 
BajaEet, 
Brest,        ^ 
bnit^ 
but,   * 
christ, 
chut! 
contact , 


c^rect , 
débet , 
déficit , 
dit*  eet , 
dot, 

est,  (kV) 
C»t,  (Mn) 
granit , 
hedrt ,  (le) 
Huetf 
huit. 


.34 


•mlÊm 


(a)  Cette  règle  est  générale  :  S  final  ne  se  prçnonce  pas,  excepté  dans  l6s  cas 
qui  ont  été  déterminés. 

(b)  Séminaire  indique  que  S  initial  se  prononce  3a  ;  diversité ,  qtx^aprèsune  con- 
somie  il  se  prononce  de  méizJb.  Toison  apprend  qu^entre  deux  voyelles  il  »  le  Son 
de  z  on  n°.  33.  AiiSAGE  fait  donc  exception  à  la  règle  diversité^  et  préséance  à  Ja 
régie  toison  d*or. 

(c)  Les  deux  mots  scène  et  science  montrent  que  se  suivi  d'un  e  ou  d^un  c  se 
pronpnce  comme  1«  n*  3a.  ' . 


5o8 


T, 


Um. 


■•  6: 1-da.  |  9:  U-rie.  |  i3:  UN.  |  ao:  Q-ueue.  |  aS  :  Vœux. 


»••  GRAPV*  I  mots,  mots-règles,  \  n^^ph. 
a68  T. 


induit, 
iofect , 
introït , 
lest ,  (le 
lut, 
Biat,  (de  For, 
net, 
obit, 
occiput , 
ouest, 
prurit , 
rapt. 


nt, 
sept,  w.e^t, 
sinciput , 
strict , 
subit , 
tacet,  (le 
tact , 
toast, 
transeat , 
transit , 
vivat, 
zest,  zist 


>34 


un  ingrat , 

un  valet  f 

un  érudit , 

un  sot  y 

un  attribut , 

un  grand  couvert,  («)» 

32 
32 
32 

34 

32 
32 
32 
32 
32 


balbutier , 
initier  ^ 

paTIENT  , 
patiENTEtL , 

soutient  y  (il) 
priniJTiE  , 
prophÉTiE , 
inePTiE , 
BéoTiE , 
mivvTiE , 

pORTION  (subst.)  ,       32 

portions,  (que  nous^  34 
imparriAL  etc.  32 
unfacTiEVX,  etc.    32 


269  th. 


} 


34 


]|0>GKAPH.  (mots ,  mots^rêgles.  |i^p&> 

égypTJEN  ,  etc.       Sa 
DonUriEir  ,  etc.  {h)  Sa 
voila  une  partie , 
galimatias  , 
captivité ,  (c) 
Ooliath  y 
Nazareth  • 
Zénùh , 
Astaroth  , 
Belzébuth  , 
th:    Bethléem  , 
théiste ,  (€0 

270  ths*  </e5  GoUaths  j 

271  ts.     de  grands  couverts 

272  tt:    attendez-moi,  (e) 

273  tz.    Metz, 


34 


34 

s 

34 
3i 


StréUxz 


34  et  Sa 


FitZ' James      34  et  S2 
U. 


274  ù: 

275  u: 


la  flàte  j 
accueil , 
cercueil , 
cueillir  , 
écueil , 
recueil,  (y) 
v.gu,  qu, 


9 

» 

1 

s 
1 
1 

{g)      ou  y 


ou  y  eu* 


276  um.  du  parfum  , 


I 


3 


(a)  Couvert  et  les  cinq  mots  qui  précèdent^  ne  sont  que  des  exemples  de  la  grande 
règle  :  T  final  est  nul  ;  il  ne  sonne  que  dans  les  mots  de  la  liste  abject,  xist. 

\b)  ha.  règle  des  mots  en  tien  ne  s^applique  qu'aux  noms  de  peuple  ,  connut 
égyptien  et  aux  noms  propres  d'hommes,  comme  Domitien»  Ainsi  let  de  Chrétien ^ 
tien ,  soutien  f  maintien ,  je  tiens  j  je  contiens,  etc..  est  let  du  no.  34< 

(c)  Ce  mo^  et  les  deux  précédents  sont  des  exemples  de  la  règle  :  t  est  le  no.  34* 

(d!)  Ce  mot  et  les  six  précédents  sont  des  mots  de  la  règle  sans  exception  :  th  dt 

le  no.  34*  • 

(e)M.  Domergue  croit  que  dans  attique^  atticisme,  lés  deux  tt  se  prononcent: 
ce  seraient  les  deux  seuls  mots  de  cette  sorte. 

(y)  Uu  de  tecueil  et  des  4  mots  précédents  n'est  là  que  pour  conserrer  an  cN 
prononciation  no.  20.  Il  est  donc  euphonique,  comme  celui  d^orguei/,  de  li 
gueur ,  etc. 


If- 


tan 


{g)  On  a  vu  que 
Blot  il  a  une  valeur 


dans  les  mots  en  guet  au  y  Vu  est  tantôt  purement  eupIioniqiM } 
ur  susceptible  d'être  notée,  soit  par  le  no.  <|  ou  U  no.  i4* 


Um. 


Y. 


Bog 


nO  ai:  Gueux.  |  a5:  Vœux.  |  A  Meus.  |  27:  Nœud.  |  32: 8e!J33>^e  î  |  34:  Tenez. 


ko^giaph.  I  mots ,  mots-règles.  \  ».o«  ph. 

il  est  humble  ,  i3 

unfoctotum  ,     8  et  26 

276   Ums,  FI  M/71. 

a^B  une  emprunter,  i3 

w.we  importu,n€fg  et  2  7 

279  uns.  /e^  w«5  disent ,         i3 

a8o  nul,  un  emprunt  y  i3 

unts.  ^fej  emprunts ,         1 3 

281  us.-    les  grands  iêbus ,        9 

À^.  J  final. 

282  ùt.    i/n  a^i^ ,  9 

283  ut.    um  attribut,  9 

F:  f  final. 

284  ^^s.  £/ej  affûts  ,*  9 

285  uts.  ^j  attributs  ,  9 

286  uy.   monaieurdeMu^f  gei  6 
uy:    I//1  /w^aw ,       9 ,  6  et  6 

essuyons  la  table  , 

9,6et6 
il  faut  que  nous 
ressi^dons ,    9  et  6 

Y. 

287  v:     il  estvivace  f  25 

W. 

288  W:     wisk  ,  f  4 

wigh ,  1 4 

un  wiski  (cabriolet)^  1 4 

25 

25 


289  X. 


PVolgaile) , 
FFajshinglon^{a) 

X. 

Aix,(«tZfe) 


3a 


If  OS 


x: 


y- 


GRÂPH. I  mots,  mots-règles.  \vOBph. 

X.      dix  et  six ,  v.  ix» 
AstianAX ,  '^ 

VindEX , 
le  phénix , 
Palafox  y 
Pollvx,     (A) 
chevaux  , 
heureux  , 
jaloux  , 
une  croix  (c) , 
Âuxerre , 
Auxon^e , 
Bruxelles , 
soixante , 
deuxième , 
sixième  y 
dixième , 
exalter^  a 

exécuter , 
exiger , 
exùrable  f 
exulcérery 
exhorter , 
exhausser  y.  (d"^ 
Xavier^        1^      ^  -, 

Alexandre  id. 

Xénophon  ,  /V/. 

lexigraphie,  (e)  20  et  32 


Y. 


^90  y-     J' iras-tu  ?-^7>  irai, 


yeux  et  oreilles, 
Mo.y.se , 


\ 


a)  La  règle  est  donc  :   J^se  prononce  F"* 

b)  PolLux  et  les  4  niots  précédents  rappèlent  cinq  sortes  de  finales. 


(«1 


est  nul. 


Croix  et  les  3  mots  précédents  sont  des  exemples  de  la  graade  règle  :  x  final 


(d)  Exhausser  et  les  6  mots  précédents  sont  des  exemples  de  la  règle  :  ex  au  com- 
Hiencement  des  mots,  et  éUnt  suiri  d^une  voyelle  ou  d'un  h  ,  équivaut  à  e^f». 

(e)  Ce  mot  et  les  6  qui  précèdent  sont  des  exemples  de  la  règle  générale  r  x  se 
prononce  es  ou  nos.  ao  et  32.  Quelques-uns  veulent  qu'on  dise  Gza^ier  et  Gsan" 
tippe,  d^autres  Zantippe]  dans  cette  anarchie,  il  faut  se  ratt 


I. 


rattacher  i  Tanalogie. 

33 


5iô 


Y. 


Z. 


KO  a;'  A^et.  |  3:  È^trg.  [  4:  E>»ther.  |  6:  I-^.  |  ^:  Se  ï  |  33:  Zel 


«<M  omAPH.  I  mots ,  mots^régles,  |  n^ph* 


^9«  y- 


yî 


Mornay ,  4 

le  dey  d* Alger,         4 

M.  h  Ro.y  j  a 

vo^,&nsdenc  cet\       f. 

édilro^Ml,     P®^^ 
il  faut  que  nous 
ess,ay.ions  ,  ^ue     )    ^ 

vf>us  essye^.'eZf  / 


I  mot*>  mots- règles.  \  n^pk 

6 


ess.ay.ons  de 
ce  pujy, 

ennu^.euje\       6et6 


s  de   \ 


39^ 


Metz  (la  ville  de),  Si 
Modez  et  autres  n.K 
propres,  ) 

Voyez  ex  final. 


^oSy  zizanm^ 


33 


Lisez  et  relisez  tous  les  mots  de  et  Dictionnaire ,  jusqu'à  ce  que 
votre  oreille  soit  formée  à  leur  prononciation.  C'^t  la  meilleure 
manière  d'ëtudier  ce  Traité» 


NOTA. 


Xa  notation  donnée  ,  pages  435  et  sumante f  r^éia\i  «pie*  provi- 
soire 9  la  prononciation  n'ayant  point  encore  été  ti^îtée»  Il  faut  s'en 
tenir  à  la  notation  du  tableau  pnoiio  nié  trique,  pag^  4^^»  m^^  ^^^ 
ayons  suivie  dans.ie  Dictionnaire.  C'est  elle  seule  que  nous  emploie- 
rons dans  1^  demi-volume  d'exercices  chifirés. 


fi i»'tf  ■ 


(d)  Mut,  essuyions,  Moly  on  myope  indiquent  que  dans  uy  final,  dans  wyi,  et 
après  une  consonne  ,  y  se  prononce  i  ou  no.  8; 

^Y  on  ey  ^stA  se  prononce  comme  le  no.  4  :  Morni,  le  d^-y  alors  IV  est  fonda 
avec  la  voyelle  qui  précède,  et  ne  peut  âtre  ëvs^lMé  i  ]pi^t. 

Suivi  d^in  i ,  comme  dans  que  nous  esfiayionM,  que  vous  grasseyiez,  ay  et  ey 
n^ont  encore  qu^une  videur,  celle  du  no.  3.  Hors  ces.  deui^  cas,  ils' ont  deux  va- 
leurs j  celle  du  no  4  et  celle  du  no.  6.      , 

Au  reste ,  4eà  eaiemplea  notSi  instruisent  miei^  que  les  r^es ,  ou  plutôt  ils 
doivent  seyvir  de  règles. 

On  peut  voir  ausd  les  «ignea  ay  ,  ey,  py,  uy. 


• 


12r  la  pranonciation.  5  m 


CHAPITRE     XXXL     . 

De  la  distinction  des  mots  en  syllabes  y  et  du  tréma. 

V^'est  la  syllabe  naturelle  qu'il  suffit  die  connaître  pour  bieti 
lire.  Or^  comme  on  l'a  vu,  une  aspiration,  ne  fut-ce  que 
l'aspiration  faible  ou  Thëva ,  la  commence  ;  l'expiration ,  ne 
fut-ce  que  le  schéva,  la  termine.  Voyez,  chapitre  XIII,  les 
mots  que  nous  avons  syllabes.  Seulement  il  faut  observer , 

1°,  Que  les  syllabes  schëvëes  y  comme  les  quatre ,  qtii^e 
trouvent  dans  s.c.rob.s  sont  plus  rapides  qtfe  celles  où 
l'aspiration  est  suivie  d'une  expiration  pleine^  comme  a  y 
o,  an  ;  mais  cela  tient  à  la  nature  mène  des  expirations,  le 
schéva  étant  moins  orgailfsë,  et  exigeant  moins  d*e£Potu  que 
les  autres  expirations  ; 

2".  Qu'iF/ a  quelques  syllabes.  Comme  oiT,  ui^  tên^iêy  qui 
se  pressent ,  sans  laisser  apercevoir  entr'clUM  un  intervalle 
bien  sensible  :  c'est  ce  que  les  grammairiens  appèknt^^^f^A- 
gués ,  c'est-k-dire ,  doubles  sons. 

Oi  est  surtout  remarquable ,  tant  k  cause  du  râpptfMhe- 
mcTit  des  deux  syllabes  â  et  i  que  par  la  protionêîattoti  âé  Vi , 
qui ,  danà  cette  rencontre,  sonne  comme  a ,  tf*  i  on  n""  îi^  Un 
peu  d'usage  a  Mentôt  appris  à  presser  l'un  sut  l'atitre  les 

sons  qui  doivent  être  ainsi  approchés , 

■• 
oî,       \  /  Volttiré, 

oio  ,1  .  I   u<i  grand  soin ,  poifiçoa  « 

ia  :        f  I   fiacre  ,  diable , 

ië  ,       1  I  pitié  ,  moitié  , 

Tels  que  ceux  de   /   !^"'      >    dl»#  i   ^}^ '^^''}^  ^     ' 
^  ^    leu  >     [  \   Dieu ,  le  mieux  , 

iez,      i  \  vous  chantiez  ^ 

io,     *'l  I  fiole,  pioche  ;• 

'ions,     I  F  nous  chantions ,     , 

ui^tc./  \  aiguiser  ,  suivre.    *- 

Nous  abandonnons  d^s  plus  amples  détails  aux  ptrés-pe- 
seurs  de  diphihongues  et  de  triphthongues,  ne  voulant  point  ^ 
avec  eux ,  distribuer  l'ennui  ,  et  bigarrer  notre  livre  dte 
bagatelles  diffidles,  .    ^  * 


5 1  a  De  la  pranonciation. 

Nous  terminons  par  un  mot  nécessaire  sur  le  tréma. 

Saul  et  Sàul  sont  deux  noms  propres. 

Les  deux  points  placés  sur  une  voyelle  comme  sur  Vu  de 
Sàûl,  s'appèle  tréma.  Ce  signe  sert  à  détacher  delà  voyelle 
précédente  ,  la  voyelle  sur  laquelle  il  -est  placé ,  et  annonce 
toujours  une  nouvelle  syllabe. 

Il  est  de  ces  mortels ,  favorisés  des  Dieux  , 

Qui  sont  tout  par  eux-méme  [*)  ,  et  rien  par  leurs  aïeux. 

Sans  le  tréma  de  Saûl ,  au  ne  serait  que  le  son  7  ,  au  liea 
que  par  le  tréma ,  c'est  le  n°.  a  et  9. 

Aïeux  sans  tréma  se  noterait  ^eux  y  au  lieu  de  1  et  6eux. 

Le  tréma  est  nécessaire  dans  Esaujpaîen^  haïr,  héroïque j 
Simdis  y  faïence  y  Uuque.j  Lais  y  naïf,  etc.  y  car  sans  le  tréma, 
on  aurait  És7  ,pien  ,  h^j  hérodifÊtc^  Simoôs;  il  est  utile  dans 
ambiguë  y  ambiguïté  y  ciguë  ;  sans  quqi  on  ne  saurait  si  Vu  est 
nul  comme  à^nsfigue  ,  guirlande  y  ou  s'il  doit*8e  proaoncer. 

Au  reste ,  tout  ce  qu'il  faut  savoir  du  tréma ,  pour  la 
prononciation  ,  c'est  que  toujours  il  annonce  une  nouvelle 
syllabe. 

On  ne  le  trouve  jamais  que  sure  y  iei  u. 

C'est  avec  raison  qu'on  ne  le  place  plus  si^  Ve  de  poème , 
poète  y  poétique  y  et  autres  mots  semblables.  XIslt  oe  n'est  pas 
comme  y  au  y  ai  y  eu,  etc.^  un  signe  copiposé  ^  c'est  0, 
plus  e. 

Il  n'est  pas  non  plus  comme  oi,  eii  Vi  sans  tréma  se  pro- 
nonce a  'y  Yé  deoe,  est  toujours  e, 

•■  •  . ,.    . .      _  ■  ■■         .... 

CHAPITRE    XXXII. 

De  la  liaison  des  mots  entr'eujc. 

\Jff  ne  peut  point  unir  ensemble,  deux  mots,  dont  le  pre- 
mier finit  par  une  voyelle  ;  car  aussitôt  qu'une  Toycllc  est 
prononcée  y  la  syllabe  est  terminée. 

m, 


{*)  La  syntaxe  exige  tfui  sont  tout  par  eux-mêmes. 
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Il  n'y. a  donc  que  la  consonne  qui  puisse  lier  un  mot  avec 
le  suivant  ;  et  cela  ne  peut  arriver ,  que  lorsque  ce  dernier 
commence  par  une  voyelle. 

La  liaison  peut  être  de  deux  sortes  :  celle  d'une  consonne 
sonore  ,  comme  dans  :  Jupiten  Amman  ,  et  celle  d'une 
consonne  nulle ,  comme  dan3  :  alleR  à  Veau^  aGen  à  sa  perte. 

C'est  de  celte  dernière  seule  que  nous  allons  parler  y  la 
première  se  fesant  presqu'invinciblement  et  comme  à  notre 
insu. 

Jupiter  j  prononcé  seul,  exige  un  schë  va  après  R^  mais 
lorsqu'il  est  lié  à  A-mmon  ^  R  fait  syllabe  avec  A  ,  et  le 
acheva  ne  peut  plus  trouver  place. 

Mots  qui  rejètent  la  liaison  : 


Du  PLOMB  et  du  fer , 
le  CLERC  est  arrive  ,  (a) 
ce  CRIC  est  pesant , 
du  BLED  en  herbe , 

PIED  à  PIED  , 

un  NœVD  asMrti , 

ce  MUiDett  vide  , 

le  ifriD  est  enleré , 

elle  est  d^un  blosd  ardent , 

ce  GOND  est  argenté  : 

Saiot-CLOUD  est  beau , 

un  REGARD  inquiet , 


un  ABORD  aimable  ,  (6) 
un  i.TkVG  épuisé , 
un  harehg  épicé , 
le  POING  ouvert , 
un  SEING  inconnu  , 
un  CHENIL  infect  ;  (c) 
un  CHAMP  immense  , 
un  CAMP  ennemi , 
un  DRAP  usé , 
il  est  SUSPECT  à  tous  , 
un  INSTINCT  adaûrable. 


Il  y  a  quelques  autres  mots  que  l'oreille  ne  permettra 
pas  de  lier  ^  surtout  en  certaine  rencontre. 


(a)  La  liaison  ne  se  fait  que  dans  de  clerc  à  rnaàre ,  un  pied  à  terre, 
de  pied  en  cap. 

{h)  Regard  et  abord  servent  à  montrer  que  dans  tous  les  substantifs  61 
adjectifs  en  ard  et  ord ,  le  d  reste  nul ,  même  i  la  liaison  ,  nuis  il  se  lie 
dans  mord-iLy  en  démord-il. 

(c)  Dans  chenil,  et  autres  mots  enil,  l  nul.  Drap,  et  autres  mots  i 
p  final  nul ,  en  ap  ,op,  oup  ,  ne  se  lient  point.  Cependant  on  dit  :  //  a 
beaucoup  à  faire  ,  etc.  Au  reste ,  il  vaut  mieux  pécher  ici  par  dé£sut , 
que  par  excès.  Ne  pas  lier  ne  peut  être  regjirdS ,  tout  au  plus ,  que 
comme  une  négligence  ^  lier  mal  à  propos,  dire  par  exemjtle  :  du  dra.p 
excellent ,  un  cham.p  aride  serait  iiisouteaable. 


6 1 4  Jy^  ^^  prononciation. 

HORS    DBS    CAS  PRÉC*XDENT8  , 

La  consonne  finale  nulle  se  lie  avec  la  voyelle  des  mots 
suivants  ;  TH  faible ,  comme  ceHe  Shahit ,  n'empêche  point 
la  liaison ,  mais  alors 

i  wn  second  llion  ^  ' 

D  ie  proooBce  T^  i   un  gratid  homme , 
,  de  fond  en  comble  , 

r>un  sang  impnr, 
G  se  prononce  C  ,  {   un  rang  élevé  y 

\  un  long  espace  \y 

S  se  prononce  2^, 


{des  amis  énraàvés , 
les  pots  à  i^eau  , 
des  chefs  à  respecter , 


X  îdL-  I    des  vceux  à  remfiir. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des 
consonnes  nulles  ;  car  dans  David ,  Phébus  ,  où  la  consonne 
finale  est  sonore,  celte  consonne  garde  sa  valeur  naturelle. 

Vous  cachez  dos  trésors  par  Daui.d  amassés.    Bac. 
Pour  lui  Phébu.s  est  sourd  et  Pégase  est  létif  .  Boiii. 

Le  D  de  David  et  FS  de  Phébus  conservent  leur  pronon- 
ciation ordinaire ,  n°.  55  et  n^.  52. 

Liaisorfdes  consonnes  nasales,  AK,  IK,  ON,  UN,  AM,etc. 

Joli  gentil,  petit  cheval 

Bon  à  monter ,  bon  à  deaeendre  y.. 

Sans  que  tn  sois  un  Bucéphale , 

Tu  portes  plus  grand  qu^ Alexandre.  S.-Gelais. 

»  Lorsqu'entre  le  mot  qui  finit  par  une  nasale  et  ce  qui 
1»  suit  j  il  peut  y  avoir  un  repos  ,  dit  M.  Domergue ,  et  que 
»  le  besoin  d'arriver  à  un  sens  y  ne  fovce  pas  à  une  proaonr 
»  ciation  rapide  ,  qu'on  peut  dire  en  marquant  les  éëtaib , 
»  hon ...  .à  monter  ,  bon . .  • , à  descendre  ,  etc. ,  il  n'y  a  pas 
»  li^  à  Isi  liaison.  ^  ....  - 

On  dira. donc  a^ssi  lanl  liaison: 

C'eit  mon  mbn  unique ,  c'est  une  KAiir  anric. 
Le  chardon  importvs  hériiMle  g^Mcs.    • 


De  la  prononciatièn*  SiB 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  ftii*eur  des  floU ,  , 

Sait  ^ssi  à^  méchants  arrêter  les  complets.   RaÇ 

Car  on  n'est  pas  forcé  de  passer  rapidement  au  second  mot, 
comme  dans  les  exemples  suivants  : 

Ah  lio.n  habit  !  que  je  vous  remercie  ! 

C'est  so.n  ami,  son  bo.n  ami. 

O.n  est  ici  comme  chez  soi. 
VAi.if  espoir  !  Il  est  bie.w  élevé.  / 

Le  diyi.n  Homère  sommeille  quelquefois. 

Entre  mon  et  habit,  bon  et  ami^  etc. ,  une  pause  ,  même 
légère ,  n'est  pas  admbsible.  Mais  il  faut  se  garder  de  la 
prononciation  normande ,  et  djpdirç  :  mon  i%ami  ^  le  divin 
nHomère^  au  lieu  de  mo-n  annule  Àlpk  Homère,  ^ 

Prononciation  de  la  côm^ersation, 

« 

Dans  les  vers  et  le  discours  soutenu  ,  les  liaisons  sont  de 
rigueur  :  Le  faux  est  toujours  fade  ,  doit  s'y  prononcer  :  le 
fauy^  est  toujours  fade.  Seulement  il  faut  éviter  les  liaisons  , 
lorsque  le»  mots  sont  séparés  par  la  ponctuptioa ,  ott  que  la 
voix  fait  une  [)ause.  M.  Domergue  a  observé  que  l'organe 
vocal ,  pour  agir  avec  aisance  et  arec  grâce ,  ne  peut  fottfnir 
sans  repos  que  7  oit  8  syllabes  (conventioaueUes.) 

Mais  dans  la  conversation  ,  il  n'y  a  qu'un  cmtaia  ncrmlil^ 
de  liaisons  obligées,  ti^mmedaDs:c'ei/mo-nd77t/,  rles-tarrwéj 
deu'X  hommes  sont  ici ,  après  mvoir  dtnéy  etc.  M»  d'Olivet 
prétend  qu'il  y  aurait  de  l'afiFect»tion  àdire  ifolâtre^r  etrifm , 
aime-r  à  jouer  s  et  M.  de  Waillyi  qu'on  doit  prononcer^ 
aimé  ave  a  respect,  iefau  est  toujours  ennuyeux  ,  les  vices 
se  changé  en  vertus.  On  doit  conclura  de  là ,  qilctles  biattlg 
sont  pins  tolérables  dans  la  conversation ,  que  <tams  ta  tedure 
et  la  déclamation,  mais  n'ont  point  qu'As  sont  ohligésl  Car  de 
ce  qu'on  a  souffert  les  négligences  d'u»e  multitude ,  sothrent 
peu  inalruite  ,  ces  négligeqees  peuveul-éHes  itre  érigées  en 
devoir  pour  ceux  qui  ont  contracté  defneitleuri^  habitudes? 
c'est  ce  que  nous'Be  passons  point ,  et  eert'aihement,  nous 
ne  condamnerons  pas  cfcnt  qtii ,  dans  fa  conversation  ia  phM 


s  j6  Ih  Im  prononciation. 

familière  y  diront  d'Éne   manière  natureflie  :  le  Jau-x  est 
toujours  fade;  Je  ïne  soumets  à  la  loi  ,  aime-r  à  Jouer^  etc. 


CHAPITRE    XXXIII. 

DE  LÀ  PROSODIE. 

Vje  mot  vient  du  grec  prosodia  ,  dk;  Paos ,  ou  pro,  en  avant, 
prolongement i  et  d'ôns,  chant ^  d\B6yJe  chante,  et  signifie 
chant  ou  son  prohnge'. 

La  nouvelle  théorie  du  top,  développée  dans  les  chapitres 
IX  et  XXVn ,  raTMiiM|  la  prosodie  dans  ses  justes  limites. 
Ses  fonctions  se  réw|^t  à  juger  de  la  durée  du  son ,  c'est-à- 
dire^  de  cette  troisième  circonstance  ,  selon  lac^ueHe^  sans 
changer  de  nature^  le  son  est  plus  ou  moins  prolongé. 

On  a  vu,  par  la  notation  , 


^{l] 


ifiq.  de   <    ë    >  fi 


ouverts  difit^rent  spécifiq.  de   <    ë    >  fermes. 


Il  ninous  reste  donc  rien  à  dire  sur  cette  partie  des  expirations 
où  voyelles  y  sous  lé  rapport  du  plus  ou  da  moins  d'ouverture. 
fjfêm'àfinSJt  aussi,  comme  toutes  les  autres  voyelles,  Va  et  Yo 
ouverts ,  l'a  etl'o  fermés  sont  susceptiblis  de  p\m  ou  de  moins 
^  ptôloiqpÊnient  ou  de  longueur  «  et  pfOiùrraieQt  être  aussi  Iç 
Sftjtet  de  k* prosodie,  si  cette  circoBstance  accidentelle  de 
durée  méritait  d'être  év^uée. 

Il.n'y^a  que  Vé  fermé  oàucetaccidei^  prosodicfue  soit  un 
f»eur9énsîhk^*  ZVde  lésion,  par  exemple  ,  est  plu«  iraîné  que 
celui  de  léth^gie,Ue  fermé  sera  donc^opasidëré  prosôjique- 
juait.  Parmi  les  nuttéros,  -^  ,  2 ,  3 ,% ,  5 ,  r]  et  8 ^  il  sera  «eol 
soumis  à  cet  exameni 

Les  numéros  i^>  «7,  c'est-à*4i^e  Ye  muet  et  le^^jf/^a^  se 
sont  point  c^sés-  susceptible^  de  plus  ou  moins  Aq  éésée. 

Jd.  Domergue  kii-méme^  ce  scruDuleux  appréciateur  ém 
nom  et  de  leurs  accidents  »  n'a  pas  on  devoir  distinguer  non 


De  la  prononciation.  i^fij 

plus  les  nasales  gixx  loxigioes  H  en  brèy^.  ITojtrç  jurosodie  ne 
traite  donc  que  des  expirations  ou  voyelles  portées  dans  le 
tableau  suivant  : 

TA  BLE  AIT     I^ES    ELEMEUTé    WOtOJKiqMJEé^ 

OÙ  Ton  coosidere  le  plus  ou  le  moins  de  durée  ^  c'est-à-dire 
de  longueur  «t  de  bnéveié. 


É/€fm^9u,n,5,   j   OU  ,011  ti.  ,3, 
tJ.....^,«.^,  J   EU,o«n.i5. 


Le  plus  ou  le  nsLOW  /le  durée  de  ces  cinq  expirations  est 
dà  le  plus  sonrent  hax  tnéine^  causes ,  et  va  être  détel'nsinë 
comme  il  suit; 

P  A  B  T  I  C  U  L  A  R  i  T  ]Ê  S. 

Allongez  ta  voydte  éaprès  laquelle  nous  avons  placé  %ui 
point  («0:2) , 

1°.  Dans  les  mots  suivants,  mots  isoles,  qui  n'appartiennent 
k  avcuiie  anelogie  : 

Hé  !  hé.iasy        1  bui.le^ 

£i.cher,  fi^r,    , 
ci.dre , 

brT.dre , 
stT.le,  stT.ler, 


:rOite  \ 

la  bou.rbe , 

la  tou4i^9> 
cou.rbe  y 


la  fou.le  , 
il  s'écvûu.le  > 

un  jnQU.l9  , 
il  roucou.le  y 

"vOttiPCIv  y 

Je  ^u.<ie , 
elle  est  dou.ce, 


une  fou.le , 
-uii^  vieB;]e  , 
pue  tecre  ^^«If^ 
ik  TQu.Ieii^ , 


ftoDftDslei 
roots  en 


lions  a  liez ,  • 


.ou^se  f 

iOu.drt , ' 


ouûiie  y 
3o  Allongez  aussi 


^eu,trfiy  un  9f^  nmtre , 

.il  faiut  que  nous  les  pri.ionsy 

que  ■vofutle^'pti.iezy 
oe  matin  nous  ipsjprLiaim , 
une  gou.sfc  d^ail  j  là  mouMe, 
la  pou.âtey-Fétidujàrey 

4iou,dre  > 
une  grenouUlle ,  il  foujlle, 


.  i  J   devant  «.ou  J 


un  lé.zard ,  il  est  lé,sey 
tiou.ser,jiàouMe  , 


(aoa)  Jamais.lV  ferme  nejpeut  recevoir  Taccent  circonflexe  )  ni  Faccent 
ouvert  ou  grave ,  car  il  .e^flcerâit  d^étre  fermé.  XI  ne  peut  donc  être 
compris  dans  les  règles  4»  ^1  7  >  8  et  9  j   ceux  qui  écrivent  manège» 

33* 


5i8 
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G£N£RALITÉS    OU    EEQLES    OEuJaALES. 


Allongez  la  \foyelle, 

4o  Lorsqu'on*  est  marquée  #ttn 
accent  circonflexe  : 


50  Devant  an  e  muet  seul  ouj 
suivi  de  1  ou  /!(  final. 

41 

60  Devant  xe  ou  se  doux  n.  33. .  | 


70  Derant  iv  ou  rr.  ^ . . 
80  Devant  ve  ou  vre, .  • 


f  *' 


go  Devant  ge. 


%* 


IQO  Devant  la  finale  en sion,ssion, 
tion,^ 


Un  «/.te  »  que  vouUes-vous  qu'il 

une^fU.te,  on.  voulait  qu'il  hà.tf 
\ejeû,ne  du  cavésie , 
les  voû,tes  du  temple  j 
VLuefiXy   une  scie  ,    la   vu.«»| 

une  roi<.e  y   une    iteu.e ,    des 

fixs  ,  des  sci,es ,  etc. 
ils  se  récrLent,  ils  sci.ent  :  etc. 
La  bLse  ,  la  ru.«e ,   la  peiou.se , 

il  creu.se. 
Un  squi^rre ,  un  «&i.re  |  la  5ti.#ir, 

du ^eu.rre  ,  delà  hravou.rt. 
la  n.(^  y  le  Vdau.ue  ,  une  Uxu.ve, 
une  pnu,ffe,  il  est  i.ire  ^  le 

Zoii.fTs ,'  un  œu.ure, 
Une  voU.ge,  le  tf2^.ge^un  bou.ge, 

Nfaubeu.ge. 
Adhé.siony  repîédion  ,  re»a.4toii^ 

«ou7iu.Mion,  coiic£i..Mion,etc. 


La  distinction  dès  syllabes  en  longues  et  en  brèves  est  pea 
importante.  Qu'on  dise  creu,.,eU'5erj  ou  sans  prolongement, 
creu.sery  cela  ne  change  point  la  nature  du  son;  c'est  tou- 
jours eu.  Il  en  est  ainsi  de  toutes  les  syllabes  prosodiques. 
Celui  qui  ne  sait  pas  un  xoot  de  prosodie  ne  choquera  ja- 
mais FordHe ,  s'il  a  soin ,  lorsqu'il  doute,  de  tenir  un  certain 
milieu  entre  la  longueur  et  la  brièveté.  ._ 

U  n'en  est  pas  de  m<8me  des  sons  oofiEfirts  et  fermés.  Pro* 
noncer  a  de  jadis  ,  o  d'AxioME ,  comme  Va  de  jatte  ou  de 
Japon  y  Yo  de  ro.me  et  tour-à-tour ,  ce  n'est  poibt  pécher 
contre  la  prosodie,  contre  le  simple  accident  du  plus  ou  moins 
de  durée,  c'est  prononcer  des  lettres,  c'est  faire  ^itendre  des 
sons  pour  d'autres. 


priviUge ,  etc.  ,  allongent  l'e  d'après  la  règle  9  ,  mais  ils  c<^^arient  la 
grande  analogie,  selon  laqueUe  on  ouvre  l'e  devant  toutMi;jU|  syllabes 
muettes,  composées  d'une  consonne  et  d'un  e  muet.  Nous  prmvons  dooe 
écrire  et  prononcer  :  manège ,  privilège  ,  avec  Ve  ouvert  ^  comme  noiu 
Favons  noté  dans  le  Dictionnaire  de  PronoliAitiou. 
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Yoilà  donc 

à  quoi  se  rëduit  toute  la  science  prosodique,  qu'on  n'avait  ren- 
due si  longue ,  si  emlMirrassante ,  que  parce  qu*on  ignorait 
la  nature  du  mn ,  et  que  notamment  on  confondait  les  choses 
elles-mêmes  avec  leurs  accidents. 


^i'ti  du  Tome  premier. 


